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INTRODUCTION 


Le Calvinisme est né en Berry. Fruit mûri {rop tard sur 
l'arbre de Luther pour en avoir conservé la sève débor: 
dante, il semble que, dès l’abord, l’âcrelé de sa saveur 
devait séduire les âmes religieuses avides d'étancher leur 
soif à ces sources de la vie où elles croyaient qu'avaient 
puisé leurs pères. Les nouveautés dogmatiques, lorsqu'elles 
arrivent à l'heure nécessaire des réformes disciplinaires, 
sont un appât fatal auquel résiste diflicilement un peuple 
de croyants, toujours enclin à considérer les principes à 
travers les hommes et à rendre : la vérité complice des 
excès qu'elle condamne, Deux siècles plus tard, on verra 
le pays tout entier, lassé des abus de la monarchie, en- 
traîné par le même souflle, se lancer haletant dans une 
pareille aventure et les esprits les meilleurs acclamer la 
réforme sociale, comme le retour au vieil âge d’or. Dans 
toute cette foule troublée per la corruption ‘du présent 
où se débat l'Eglise, il y & une sorte d’indécision farouche, 
un moment de recul vers le passé pour y chercher la 
solution de l'avenir, C'est une griserie qui, un instant, fait 
chanceler la province. Elle se dissipera au premier coup 
de vent. Les masses profondes de la conscience populaire 
n'ont pas été entamées. L'agitalion s'arrêtera à la surface. 
Les influences qui ont favorisé l'éclosion de la doctrine 
nouvelle sont trop personnelles pour modifier durablement 
la direction des idées. Les lettrés de Bourges ont fait 
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tout naturellement dévier leurs méthodes sceptiques du 
domaine de la science dans cclui de la foi et l'ont 
aceueillie comme une conquête de la raison ; les esprits 
plus austères de la noblesse et de la bourgeoisie, par 
écœurement des scandales de l'Eglise, ont cru y retrouver 
la restilution de l'Evangile primitif débarrassé de la 
poussière des siècles ; le peuple disposé par son inconscience 
à tous les changements a suivi son attrait ordinaire pour 
la nouveauté. Mais le terrain lui manquera et, après une 
courte floraison, elle s'étiolera sans avoir pu plonger ses 
racines au cœur de ce sol où elle avait cependant si 
abondamment germé. 

Les premiers accès de l'enfièvrement passés, la foule 
s'est séparée violemment de cette morale hors de sa portée 
dont les dogmes sévères ont été plus facilement adoptés 
par la bourgeoisie et la magistrature des villes. Sauf 
Sancerre qui, dès la première heure, a ouvert ses portes 
toutes grandes au calvinisme et les fermera aux armées 
du Roi, la province se ressaisira sans effort, Dans les villes, 
ce sont les artisans restés fidèles en masse à la foi 
catholique qui tiendront en bride le parti huguenot. Dans 
les campagnes il n'a jamais élé populaire. Les excès qui 
ont marqué son passage lui ont aliéné les intérêts, comme 
la destruclion du grand imagier de pierre a détourné de 
lui les cœurs. En s’attaquant aux dogmes, il a voulu trop 
brusquement détruire, du même coup, les habitudes 
séculaires du culte. L'Allemagne avait agi moius radicale- 
ment; l'Angleterre s'était montrée plus prudente en conser- 
vant ses évêques et toute La hiérarchie de l'ancienne église. 
Epris d'idéal et de beauté, à travers sa rudesse native, amou- 
reux de la forme dont il a revètu ses idées immatérielles, le 
peuple a bien vite compris que la froideur du nouveau 
culle ne pourrait jamais compenser pour lui les pompes 
de la vicille religion, ses cérémonies si touchantes qui 
parlaient à son imagination et à son cœur et qu'on voulait 
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lui faire renier. Ce mysticisme sombre l'effraye et le déroute 
et la Bible qu'on a remise entre ses mains, comme le guide 
conducteur de sa vie, reste pour lui le plus incompris 
des mystères. 

Ce qu'il a vu dans cette lutte, ce qu'il a touché du 
doigt, pendant près d'un demi siècle, c'est la rébellion à 
main armée contre La double autorité de son Dieu et de 
son Roi ; un tel excès de violences, que les ravages des 
bandes anglaises sont effacés de son souvenir. Au milieu 
de ses ruines, il oublie les fautes de ses chefs et en atten- 
dant les efforts que vont tenter les grandes âmes du siècle 
prochain, il prend les devants. Tenant de la Ligue ou de 
la royauté, il so retourne, d'instinet, contre Les doctrines 
qu'il rend responsables de la misère qui l'étreint, et il 
leur court sus, comme à l'ennemi. 

Par sa résistance opiniâtre, le Berry a sauvegardé la grande 
unité nationale de la foi. La barrière de la Loire franchie en 
tant de points, la large bande de son territoire s’est dressée 
comme un obstacle insurmontable entre Les belligérants du 
nord et ceux du midi, empêchant les mains de se rejoindre, 
brisant les chaînes tendues de la Normandie au Béarn, — à 
travers le Poitou et la Guyenne, — de la Provence et des 
Cévennes à Orléans, le quartier général des premiers 
troubles. On à beau le piétiner, comme un grand chemin, 
les armées passées, son sol se referme. La masse, celle qui 
décide de la victoire, n'est pas atteinte. 

Et d'ailleurs, jamais, à aucune époque de son histoire, la 
dualité de la province n’a moins éclaté que dans ce péril 
extrème où les rivalités locales apportaient leur appoint aux 
rancunes personnelles et à la réprobation générale soulevée 
par les désordres des moines dans un pays où ils tenaient une 
si grande place. Situé au cœur de la France reliant entre elles 
ces deux races encore si fortement séparées aujourd’hui par 
leurs goûts, par leurs mœurs, comme par leurs tendances 
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sociales, le Berry se souven 
avait 6lé la tête. 





de la vieille Aquitaine dont il 


Avec la domination anglaise, la scission s'était accentué 
entre les deux grandes divisions de la province, ct elles 
aimaient à faire remonter celle sorte de partage jusqu'au 
procuraleur romain Léocade, Sous denouveaux mailres, toute 
la partie occidentale s'élait habituée à reporier ses asp 
tions politiques vers les cours du midi, pendant que Bourges 
et les grandes terres féodales qui l’entouraient n'avaient cessé, 
depuis la mort d'Arpin, de suivre les destinées des princes 
d'Outre-Loire. On pouvait craindre que leur inclination 
naturelle ne les emporlàt en sens contraire, Le déchirement 
violent qui se faisait enlre le nord et le midi ne servit qu'à 
resserrer plus étroitement les liens qui avaiont maintenu 
leur union à travers lant d'orages. Les divisions de la Ligue 
n'y furent qu'apparentes. Elles laissérent, hors de leur 
atteinte, le sentiment relig 

















icux. 

C'est l'heure, pleine de trouble, où commence un nouveau 
travail de concentralion : celui de la France contemporaine. 
Les plaies de la guerre de Cent ans sont à peine fermées que 
déjà tous les yeux se tournent vers la royauté occupée à 
condenser les éléments dont se compose son domaine. En la 
sauvant de l'étranger, elle lui a donné une homogénéité qui 
appelle fatalement Ja régularisation des anciens privilèges 
locaux. L'exercice d'un pouvoir central s'impose et, hésitante, 
elle s'essaye dans ce rle dangereux qui, peu à peu, finit au 
servage. Autour d'elle s'agilent, frémissantes, les vieilles 
franchises loutes prètes à se transformer en inslitutions 











représentatives capables de la brider, mais aussi de maîtriser, 
à son profil, les eflorts des hautes classes dont elles empê- 
cheront l'étiolement : ces réserves de la vie sociale qui ne 
s'entretiennent que dans l'action incessante d'une responsa- 
bilité limitée mais partagée el permettent à tout un peuple 
d'échapper à la tyrannie d'en haut et à celle, mille fois pire, 
d'en bas. 
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Incertaine, penchant, comme toute institution humaine 
faite pour la lutte, à l'écrasement de l'opposition quil'entoure, 
elle aspire à réunir entre ses mains lous les fils qui dirigent 
l'opinion. Toutefois, elle n'ose se hâter devant la menace 
permanente des Etats-Généraux qu peuvent si aisément, à 
ectte heure de reconstitution, se transformer en un nouvel 
élément de gouvernement. La Commende et le Concordat 
lui ont livré le clergé; les guerres d'Italie, l'aristocratie 
icrrienne ; la multiplication vénale des offices, la bourgeoisie 
en marche elle-même vers la noblesse. L'aurore d'une re 
nouvelle s'annonce, celle de la monarchie absolue. Mais ses 
premiers feux ne font encore que colorer splendidement 
l'horizon. Magistrats, gentilshommes, prèlres et bourgeois 
ne sc laisseront pas arracher, sans combat, les vieilles libertés. 
Malgré les évènements du dehors qui ont jeté entre ses mains 
toutes les forces vives de la nation, hommes et argent, il lui 
faudra, pour assurer son triomphe, les luites elfroya- 
bles de la Réforme et l'épuisement d’un peuple recourant au 
pouvoir d'un seul pour s'arracher à une oligarchie toute 
puissante qui rêve un nouveau démembrement féodal, à la 
fédération politique des masses et à la conquête de l'étranger. 
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LE LIEU DU CONFLIT 


I. Le Ducné. — II. Bovaors. Ses marchands et son Université. — IL. Les 
rentes VILLES 2 Les Gros mourcs. Dun-le-Roy et sa draperie. Sancerre et 
ses vignobles, Aubigny. La Chapelle-d'Angillon, Mehun et son haras. Vier- 
zon et la canalisation de l'Yévre. Issoudun capitale du Bas-Berry. Château- 
roux, Le Blanc. Argenton sur la ligne des traites foraines. Boussne, Sainte- 
Sévère, La Châtro. 





I. — Dans ce royaume qui compte quinze à seize 
millions d'habitants, le Berry.es demeuré peu peuplé pour sa 
surface. Les landes sablonneuses de la Sologne sont restées à 
demi déserles et les vastes forêls qui couvrent une partie de son 
sol ont divisé les agglomérations en mulipliant les hameaux. 
Maisons basses aux pans de bois, de Lorchis ou de pisé, couvertes 
de jonc ou de chaume, disséminées autour d'une vieille église 
romane, rajeunie aux siècles précédents, et qui vont s'égrenant 
de loin en loin dans la campagne pour se grouper en quelques 
métairies ou bordages clos de balliers. Toute une population 
agricole y vit du labour de ses lerres et de l'élevage de son 
bétail. Sans autre horizon que celui qui l'entoure, salisfaile de 
peu, elle s'ÿest conservée, en dépit des guerres, à l'abri sinon 
du besoin, du moins de la misère. Sa ruine lolale sera l'œuvre 
des luttes religieuses. Çà et là, les petites villes où se sont élablis 
les artisans de mélier montrent au-dessus des plaines leur 
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enceinte de tours et les clochers de leur collégiale. De nombreux 
monasléres fondés par les rois, une foule de prieurés séculaires 
émergent des champs el des bois, au bord des eaux, sur la crêle 
des collines et allernent avec les donjons crénelés des châtelains 
et les manoirs plus modestes des gentilshommes, couvrant 
d'églises el de maisons forles ceLle Lerre éminemment religieuse 
ct féodale. 

Depuis longtemps, le duché et le diocèse ne concordent plus 
dans leurs limites. La politique el le fisc ont entamé, à diverses 
reprises, la vieille province el le pouvoir civil se trouve, à celle 
heure, singulièrement réduit sur le large lerritoire où s'exerce 
encore la puissance de l'archevèque. 

A l'est, s'étendent les coleaux couverts de vignes du Sancerrois 
et les riches vallées avoisinant le litloral de la Loire, centre d’une 
population vigoureuse el énergique. De ce côlé, le fleuve forme la 
limite naturelle du duché qu'il sépare du Hurepoix. Sur la rive 
opposée, s'élèvent La Charité, Pouilly, Cosne, Gien. C'est la 
grande voie fluviale par laquelle remonte toute une partie ducom- 
merce de la Bourgogne et du Lyonnais. Peu de gués, deux ponts 
seulement, commandés par les châleaux de La Charité et de Gien. 

Au nord, c'est la grande Sauldre arrosant le plateau stérile de 
la Sologne el ses laillis rabougris; Lerre à demi inculle, aux eaux 
slagnantes, aux landes de bruyres el d'ajoncs. Sur l'autre rive 
commence le duché d'Orléans. Un pont a élé jeté sur la rivière, 
eu aval de Romoranlin, à peu de dislance de son entrée dans le 
Cher qui, après avoir baigné Vierzon el Chabris, passe sous les 
murs de Selles et de Saint-Aignan, avant de quilter définitive- 
ment le Berry. Ici le duché a été entamé par le comté de Blois. 
Un peu plus bas, il confine à la Touraine, puis au Poitou par une 
foule de villages qui le bordent à l'occident. Sur celle face, Font- 
gombault et Le Blanc forment sa limite extrême. C'est toute la 
contrée de In Brenne maréeageuse et sauvage, entremélée de bois 
et d'élangs. Au-dessus, la riche vallée de l'Indre, avec Châtillon, 
l'alluau, Duzançais et Chäleauroux, se ratlache par les grandes 
plaines d'Issondun au vaste bassin de Bourges. Au-dessous, le val 
escarpé de la Creuse avec Sainl-Gaullier et Argenton, et, sur la 
lisière méridionale, la Marche limousine, Un peu en retrait, Cluis, 
Aigurandes, Boussac el Sainte-Sévère, avec, en arrière plan, La 
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Châlre, — le chef-lieu du fertile Boischaut, comme Issoudun, au 
centre du Bas-Berry, l'est de la Champagne. — Puis brusquement, 
la ligne frontière remontait vers l'est, presque Loule droile, 
tenant à distance Châteaumeillant, Le Châtelet, Chäteaunef et 
Dun-le-Roy jusqu'à Sancergues eL La Charilé, après avoir fait 
une grande pointe avec le bailliage de Sancoins enfoncé, comme 
un traît, dans la province voisine! 

C’est de ce côté que l'ancienne cilé romaine avail fail ses plus 
grandes pertes. À six lieues à peine de Bourges, près du village de 
Jussy-Champagne, « au carroir de la bénédiction, » commence 
déjà le Bourhonnais, province sans évêché, de formalion récente, 
et dont Loule une partie a été retenue par le diocèse qui continue 
à s'élendre, comme par le passé, de la Charilé à Nevers, et suil 
le cours de l'Allier jusqu'au delà de Moulins avec le Monlel et 
Montluçon sur les limites de la Combraille et une assez large 
annexe, entre Creuzant et Le Blanc, sur les ères du Limousin 
et du Poilou. 

Agglomération de régions plus différentes d'aspect que d'habi- 
Ludes, mais Lrop séparées les unes des autres par l'absence à peu 
prés compléte de voies de communication el la diversité de leurs 
produits nalurels, pour n'avoir pas aidé à celle division de la 
ée d'une part vers le nord, de l'autre vers le mid 














province ine 


lei, plale el dénudée, aux horizons mélancoliques bordés de 


es el 





coleaux cendrés; là, ravinée el sauvage, loule coupée de li 
d'eaux vives, avec ses grands pares de châlaigniers et ses roches 
grisâtres; plus loin, semée d'élangs déserts, pauvre el stérile, 
assombrie par les haules fulaies de ses bois; puis, riante et plan- 





4. Descriplion générale du Pis et Duché de Berry el Diocèse de Bourges 
pur Nicolas pe Nicotar, géographe ordinaire et varlel de chambre de Roy 
L'an M. D. ENVI. 

Le Comté de Blois élant revenu à la couronne sous Louis XII, les localités 
séparées du duché au judiciaire continuérent à étre considérées comure 
sant partie du Berry dont elles relevaient au spirituel. 

La Touraine mordait toute la pointe est à partir de Châtillon-sur-ndr 
jusqu'à Vandæuvres, pour rentrer au-dessous de Fontgombault. Sur la Ma 
che et le Poitou, il ÿ eut également un certain nombre d'empiètements, mais 
là, lt province regagnait amplement ce qu'elle perdait : Boussac et Sainte 
Sévere relevant du Berry, bien que du ressort de l'évêché de Limoges. San- 
coins, sous l'administration des dues et des duchesses, devint le siège du 
bailli de Saint-Pierre-le-Moutiers. Toutes les causes des exempts de la pro 
vince ÿ furent portées pour être jugées directement par les officiers du Roi. 
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tureuse dans ses bocages du Boischaul; calme el paisible sur les 
bords de son fleuve. 

En dépit du sol, elle est fertile. Ses plaines monotones sont 
toutes dorées de moissons el ses collines pierreuses couvertes de 
vignes. El comme au xvi* siècle l'on apprécie uniquement les 
richesses naturelles du terroir, Nicolay remarque bien vite que 
celte diversité de sites lui permet de produire une plus « grande 
suffisance de tous biens ». Ses forèts regorgent de gibier, ses 
viéres el ses élangs de poisson. « Les lerres grasses el rou- 
geâtres sont abondantes en bon froment, seigle, orge, avoyne et 
légumaige, chanvre el lin; l'autre qui est pierrense el sèche est 
copieuse en très bon vin, el la troisième qui semble aride et en 
aucun lieu inutile sert, néanmoins grandement, au pasturage et 
nourriture du bestail, particulièrement des moutons, » le grand 
commerce des campagnes, ear non seulement la chair en est fine 
et délicate, mais la toison fournit un lainage doux el résistant 
qui a donné aux draps et aux serges de Bourges une telle 
renommée que les mariées les réclament, en maintes contrées, 
pour leurs habits de noce. 

Alors de là, Loul se consomme sur place, grains el bétail, Les 
nombreux cours d'eau sont encombrés de moulins rustiques où 
se broie le blé du voisinage; le chanvre se lisse au logis et 
fournit la toile nécessaire à la famille: les bœufs servent au labou- 
rage; le vin est de peu de valeur, car la vigne croit, au xvi' siècle, 
dans la plupart des localités, D'autre part, le fer git abondamment 
dans le sol, presque à fleur de terre, et les vieilles exploitations 
à ciel ouvert, peu à peu abandonnées, viennent d'être reprises 
avec les procédés nouveaux. L'adoption des hauts fourneaux, en 
facilitant l'utilisation complète des minerais, permet d'occuper 
nombre de bras. Malheureusement, faute de débouchés, les 
transactions ne peuvent s'étendre, et c’est le centre Le plus voisin, 
— en dehors ou non de la province, — qui attire tout naturelle- 
ment les populations riveraines el bénéficie de leur Lrarail. 

Tel est le duché avecson bailliage. Nicolay qui l'a mesuré, vers 
1366, par ordre de la Reine mère, lui donne Lrente-huil lieues de 
long du nord au midi, de Saint-Gondon, en face de Gien, à 
Parsat, sur la Marche limousine; trente-trois lieues de large, de 
Champeaux, son extrémiléest, — en sautant par-dessus toute une 
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échancrare du  Bourbonnais, — jusqu'à Saint-Cyran du 
Jambot sur la Touraine. Cent soixante-dix lieues de lour avec 
cinq eents paroisses seulement, pendant que du diocèse en relèvent 
plus de sept cents, et que les cinq élections comptent, à la même 
époque, cinquante mille deux cent quatre-vingt-dix-scpl feux. 


IL. — Pour l'écolier qui arrivait de Limoges ou d'Or- 
léans, suivant, au pelil pas de sa monture, les chemins défoncés, 
gras el fangeux en hiver, presque aussi malaisés en été avec 
leurs ornières desséchées, Bourges apparaissait dans un site 
plein de grandeur qui contrastait élrangement avec la mono- 
lonie des plaines qu'il venait de traverser. Étagée en amphithéâtre 
sur la colline avec sa forêt de clochers et d'aiguilles émergean!, 
péle-mêle, du fouillis enchevètré des couvents et des églises, elle 
se présentait, Loute en hauteur, montant dans le ciel, comme une 
pyramide gigantesque, couronnée à son sommel par la forteresse 
de la Grosse Tour et l'immense calhédrale qui semblait voguer 
au-dessus de cel océan de toits houleux, comme l'arche autrefois 
sur les flots", 


4. « Elle offre un aspoct magnifique. Elle s'étage sur une montagne parfai- 
tement régulière dont le sommet couronné de la cathédrale et de la tour lui 
donae la figure d'une pyramide. » Jean Secox», poète hollandais qui vint 
&udier à Bourges de 4532 à 1536. 

Aucune route n'était entretenue, Lorsque le [Ro traversait Bourges, par ha- 
surd, on se hâtait de réparer les abords de la ville. Du côté de. Dun-le-Roy, 
£élait encore pis. Les mulels de l'escorte de la duchesse qui se rend, en 
4559, en Savoie « pataugent dans une eau fangeuse » et le chancelier de 
THospital maudit le pont de Chargy et la forêt de Couleuvres. Cent ans plus 
tard, les chemins n'étaient guère plus praticables. Golnitz arrive à Buzan- 
sais par une muit noire, « lea routes Lraneformées en rivières par une pluie 
<ontinuelle qui avait eacé toute trace du chemin. 

L'on voyageait en lroupe dans la crainte des voleurs. À Drion, il est obligé 
d'accepter, pour déjeuner, la part d'une perdix et d'un lapin qu'un gentil 
homme et son valet avaient achetés de rencontre. Les aubèrges, cependant, 
salaient souvent mieux que l'ipparence; on en rencontrait dans chaque vil- 
lige et les petites villes avaient leurs hôtelleries de renom. Après avoir lra- 
sersé Issoudun et Chârost, Golnitz et ses _campagnons quittent Saint-Flo- 
rent pour s'engager dans «un chemin bourbeux et dificile, par lequel on 
va à Bourges, la ville des lettrés. » Et cependant le temps est beau. Surles 
quatre heures du soir, ils arrivent tout « essouflés » ct vont so loger au 
Fleaume d'Argent dans la grande ruc de Bourbon. 

Leur sortie du diocèse, à quelques jours de là, n'est pus plus heureuse, 
Four huit. éeus d'or de soixante sols, ils ont fait marché avec un conducteur 
«ui doit les conduire à Lyon en leur fournissant la voiture et leur nourri- 
ture. De Dun-le-Roy au pont de Chargy « la route élait tellement défoncée 
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Le renom de sa force était presque égal à celui de sa science et 
on la considérait comme la base extrême du quarilalère dont 
Orléans était la tête. Enlourée de rivières marécageuses, elle 
avait su, de tout lemps, en renforcer ses défenses. Bien cerclée 
dans ses épaisses murailles, garantie par les ouvrages avancés de 
ses portes de loute surprise, elle forme un ovale allongé flanqué 
de quatre-vingts tours, plongeant dans un fossé profond, inondé 
sur la plus grande partie par le reflux des écluses. Au pied des 
murs s'étendent de vastes faubourgs entremëlés d'églises et de 
jardins avec une profusion d'hôtelleries autour des polernes. 
Des prairies semées d'ombrages, de grands clos champétres, et 
loute une euile de marais sillonnés par l'Yèvre et l'Yévrette, 
l'Auron, le Moulon, et de nombreux cours d'eau, coupés par les 
chaussées endiguées des routes, lui font, au loin, une cein- 
lure de verdure aqueuse. Du côté des vignes, là où le coleau se 
relie au plateau par un étroit épaulement, — le point vulnérable 
de la cité, celui où depuis César ont porté Lous les efforts, — la 
Grosso Tour de Philippe-Augusle barre solidement le passage, et 
ses canons braqués sur la plate-forme dominent la ville et la 
campagne, maintenant l'une et l'autre dans le devoir. 

En descendant des hauteurs du faubourg d'Auron, d'où la cité 
lui était apparue dans toute sa gloire, le voyageur laissait, sur sa 
gauche, la petite chapelle de ln commanderie de Saint-Jean, 
avant de s'engager sur le pont aux arches gothiques jeté sur la 
riviére. On avait de nouveau lenlé sa canalisation. Une animation 
bruyante égayail les quais rustiques, et les bateaux remonlaient 
maintenant l'Yèvre, le Cher ot la Loire!. Sans s'altarder devant 








par les eux pluviales que le cheval qui portait nos bagages s'embourba 
dans les marais, et si nous n'étions pas venus à son sccours, il n'aurait pu 
‘en retirer, ni se relever. Nous mêmes nous errions au péril de notre vie. 
La nuit tombait obscure, Un vent de tempête nous empèchnit de nous en- 
tendre. Nous allions à pied, cherchant notre chemin à tâtans, sans pouvoir 
lo trouve. Notre conducteur nous précédait, palaugennt on pleine eau 
<£ nous le suivions, à la file, aveugles ct mucts, Durant une partie de la 
nuit, nous cherches ainsi nutre voie, de côté el d'autre, jusqu'à ce que 
inouillés jusqu'aux os et nos boites pleines d'eau, nous atteignimes le pont 
de Charsy etl'Écu de France. » Abrahami GoLxrzn LUSSES, elgico-gallicus. 
1631. Leyle. 

1. De nombreux moulins tournaient de ce côté sur l'Auron, celui de Saint 
Outrille au chapitre du Château; celui de Saint-Étienne à la cathédrale et, 
en vue des remparts, ceux de Messire-lacques el de là Chappe à la Sainte: 
Chapelle, Devant In poterne, la rivière servait (le fossé à In kilo, C'était l'une 
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les grands moulins de Messire-Jacques et de la Chappe loujours 
encombrés par les allées et venues des meuniers et des déchar- 
geurs du port, il franchissait le pont-levis et la herse, passait sous 
l voûte toute reluisante d'azur où brôlait, jour et nuit, devant 
l'image de Notre-Dame, un falot entretenu par la piété des éche- 
vins, el il entrait dans la ville. 

Une grande rue pavée s'étendait devant lui, bordée de maisons 
aux hauts pignons de bois el d’échoppes, pleine d'hôlelleries 
aux enseignes grinçantes, animée, remuanle, loule coupée de 
ruelles transversales, de cours boueuses sans issues, se perdant 
avec leurs bâtisses surplombant le sol dans les jardins et les 
terrains vagues. Une sorte de faubourg intérieur avec ses vieilles 
églises de Saint-Fulgent et de Saint-Pierre-le-Guillard, ses mo- 
nastéres de Sainte-Claire et des cordeliers, au pied des vieilles 
arènes romaines encore suffisamment conservées pour servir, do 
temps à autre, aux représentations des mystères. Mais à mesure 
quil cheminait vers le pied du coteau où commençait la cilé el 
ses riches quartiers, les rues s’épaississaient en profondeur, per- 
dant leur allure loqueteuse, les maisons de pierre sculptée et de 
bois finement ouvragé se montraient plus pressées, débordant 
bien(ôt pour monter, en désordre, les rampes du Palais ducal et 
de la Sainte-Chapelle. 

C'était une fièvre de reconstruction, depuis le grand incendie 
de 1487, qui avait anéanti la moilié de la ville et porté un coup si 
&rrible à son commerce par l'abandon de ses grandes foires. Peu 
à peu, les murs noircis avaient disparu et la Renaissance s'alliant 
au vieil art gothique élalait, chaque jour, au travers des rues, de 
nouvelles merveilles. L'art a ses époques d'eMorescence où tout 
un peuple s'en trouve imprégné, où l’arlisle ne semble se dislin- 
guer du manouvrier que par la science et la perfeclion de l'œuvre. 
Bourges, comme toute la France, sentait passer ce frémissement. 
Les travaux de la cathédrale avaient amené dans ses murs une 
foule d'imagiers el d'architectes et elle en profitait largement. 
L'éclatante fortune de Jacques Cœur, dont nul désastre n'avait pu 





des portes les plus fréquentées, celle par où toute une partie du commerce 
avait son débouché depuis les essais de navigation sur l'Auron. Déja, en 
1493, Charles VIII venait au port de la Chappe voir les baleaux qui remon- 
laient vers Vierzon. 
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obscurcir l'influence, laissait dans ce grand hôtel de la Chaussée, 
Lout fleuri d'emblèmes, un splendide témoin de cette vie commer- 
ciale qu'il y avait personnifiée, au milieu de ses facteurs et de 
Lant d'autres auxquels il avait servi d'exemple. Avec ses hautes 
courlines el ses lours, moilié forteresse, moitié palais, il restait 
un enseignement, et, c'étail à bon droit, que les bourgeois el les 
marchands se rehaussaient du grand argentier et rivalisaient, en 
ce moment, entre eux de faste et d'élégancem@lans les bâlisses 
qu'ils élevaient sur les ruines de leurs vieilles demeures, étalant en 
pleine rue, la richesse de leurs comptoirs, semant de leurs armes 
parlantes les pignons et les galeries de leurs façades, leurs vitraux 
enluminés et les panneaux si finement ajourés de leurs portails. 
C'était un orgueil sain puisqu'il avait pris racine dans le travail et 
qu'il continuait à y puiser sa sève. L'entichement de noblesse et 
de privilèges n'allait que trop tôt le faire dégénérer chez les fils 
en une vanité puérile el tarir cetle source d'opulence par la déser- 
Lion des négoces qui avaient illustré les pères. 

Mais le mal se faisait encore à peine sentir, el, lorsqu'au haut 
de la côte, on débouchait sur la place encombrée d'échoppes du 
vieux marché où s'élageaient la Sainte-Chapelle et le Palais, 
l'étranger pouvait s'émerveiller à loisir. Le grand due Jean l'avait 
bâtie sur le modéle de celle de Paris et elle la dépassait, de l'avis 
des plus habiles architectes, en hardiesse et en élégance. Toute 
en verrières, avec ses piliers à jour, ses clochelons et ses pinacles, 
sa haute toiture de plomb et son clocher octogone où tournait, au 
moindre souflle, un ange doré aux ailes à demi déployées, elle 
semblait incapable de résister aux vents d'ouest qui devaient la 
battre furieusement, les jours de Lempéte, assise ainsi en Lerrasse 
sur les murs de la vieille ville. À l'intérieur, c'étaient de nouvelles 
merveilles qui laissaient bien en arrière celles du dehors. Et 
d'abord, la magnificence du tombeau remplissant le chœur avec 
sa statue couchée ceinle du bandeau ducal el ses groupes de 
pleureurs abrités sous leurs niches de marbre; la main défail- 
lante relenait encore le sceplre, mais la banderole qui s'en 
échappail en rappelait toute l'ironie. « Voyez, à quoi servent une 
naissance illustre, les richesses, la gloire ! 11 ÿ a un instant je les 
possédais ; maintenant elles m'échappent. » Puis, tout autour, la 
splendeur des vitres, d'une fabricalion perdue, lamisant la 
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re; le flamboiement des ors relevant les peintures; la 
richesse des autels et des stalles d'un travail sans prix ; le grand 
chandelier de bronze et de fer poli suspendu par seize chaines ; 
les slalues du duc et de la duchesse agenouillés aux pieds de la 
Vierge dans un muet hommage. Tout un semis de fleurs de lys 
descendant des voûtes jusque sur les murailles et les tapis du 
sancluaire. Puis, c'élaient les richesses du trésor qui dépassaient 
celles des plus opulentes églises du royaume : vases d'or et d'ar- 
gent; calices el reliquaires enrichis de gemmes et de camées 
antiques : tapisseries précieuses ; vêlements sacerdolaux el pare- 
ments couverts « d'histoires en broderies » el jonchés de perles. 
EL enfin, comme le complément de loutes ces richesses, l'exemp. 
ion, la vie indépendante pour ce chapitre dont le trésorier off 
ciait en prélat avee la mitre et l'anneau et le cédait, à peine en 
dignité, à l'archevèque". 

De l'intérieur de la ville on ÿ monlait par un large perron 
qu'une galerie à jour reliait au pignon du Palais dont elle faisait 
l'angle extrême. Là s'ouvrait la grande salle, autre merveille de 
hardiesse avec ses Lrente-huit loises de long sur dix de large, ses 
sept travées éclairées, de chaque côté, par d'immenses verrières, 
sa charpente apparente ajourée de gigantesques lucarnes, peinte 
el lambrissée comme une église. Aucun pilier pour la soutenir. 
Cinq grandes cheminées dont celle du fand élait triple pour la 
chauffer. Derrière, s'étageait le reste du Palais avec ses vues 





1. Archiv, du Cher. Fonds de la Sainte-Chapelle. — Hiven ne Rracvoim, Le 
Trésor de la Sainte-Chapelle de Bourges. — Lelires du duc Jean, de mai 
4408 et avril 1405. — Lanocvuir. Relation du Mystère des SS. Actes des Apos- 
Les suivie de l'inventaire de lu Suinte-Chapelle de Bourges. Wien que le due 
en eut retiré, en 1H2, pour cent mille éeus d'or, il restait encore, on 1553, 
d'après les inventaires, une centaine de piéces d'orfévrerie, couvertes de per: 
les. de pierreries el de'eumées, et, presque intact, l'énorme vestiaire d'une 
égale richesse, sans compter les objets en cristal de roche, améthyste où 
avale servant au culte. La librairie contenait les manuscrits les plusrares et 
une bulle du Papeen défendait le déplacement, sous peine d'excommunicalion. 

La Sainte-Chapelle commencée en { {00 avait été consacrée le 18 avril 1405. 

2. Incendiée, en 1693, en même lemps que la toiture de la Sainte-Cha 
ertte grande salle ne fut pas rrconstruite, L'on ÿ tenait les assemblées géné 
rales de la province ; celles de la noblesse pour les convocations des bans et 
arrière-bans, et Les foires de Noël qui duraient quinze jours. Plus lard, Henri LV 
installa dans les dépendances du grand Palais, la prévoté, le bailliage, le 
vrésidial et l'élection. Le petit Palais resla réservé aux princes apenagistes 
et aux gouverneurs jusqu'au jour où les intendants # logérent, comme les 
représentants directs du Roi 
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s'étendant sur la campagne el les apparlements d'apparat rejor- 
gnant l'ancien Logis du Roi où habitaient les duchesses. Clos de 
murailles avec ses entrées séparées, il formail un ensemble de 
constructions, avec salles, tours et galeries, bien distinct da 
grand Palais destiné à le remplacer, mais reslé vide, inachevé 
dans ses proportions trop grandioses. C'était là qu'était morte 
Jeanne de France au milieu des souvenirs douloureux d'une vie 
pleine d'amerlumes, après avoir, une derniére fois, recommandé 
à es filles de ne pas placer leur confiance dans les princes de ce 
monde. 

Des jardins suspendus sur le boulevard, l'on apercevait, au 
bord du fossé, la petite chapelle du prieuré de Saint-Paul et, au- 
delà, les clos des vignes. Puis, contiguës au Palais, les construc- 
lions toutes blanches de l'Annonciade élevées par la duchesse. 
Elle y dormait son dernier sommeil et sa Lombe auréolée de 
sainteté y attirait plus de pieux pelerins que le fastueux mausolée 
du due dans sa Sainte-Chapelle d'or et d'azur. Presque en face, 
se dressait la collégiale de Monlermoyen avec son portail et sa 
tour romane. Saint-Jean-le-Vieux sur la place du Palais ; Saint- 
Hippolyte, un peu plus en arrière; Notre-Dame de Sales au pied 
de la Grosse Tour, rappelaient le souvenir de vieux monastères 
disparus el remplissaient du bruit de leurs cloches, sans cesse en 
branle, toute cette parlié de la ville. 

C'était l'extrémité de la Cité, de cette enceinte fortifiée, bâtie 
précipilamment, en plein cœur de l'ancienne ville romaine, à une 
époque de trouble et d'invasion. Dressée comme une aire, au 
sommet du coleau, elle avait continué à conserver dans son sein 
Loute l'opulence qu'elle laissait à peine déborder autour de l'an- 
cienne porte Neuve, vers la riche abbaye de Saint-Sulpice. L'on 
se trouvait ici en bordure des remparls, là où la première ligne 
de défense n'avait pas été dépassée. De la porte Saint-Paul, — où 
s'amorçait, vers l'Auron, la seconde enceinte de Louis VII, — les 
pentes remontaient brusquement pour s'abaisser dourement vers 
la porte du Bourbonnais et les marais de Charlet. Au point culmi- 
nant aboutissait une assez large chaussée donnant passage à la 
route de Lyon. 

Un premier eamp avait élé assis en avant dans le faubourg, 
peut-être sous l'occupation romaine, où l'on avait jugé bon de 
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barrer le plateau si étroit fât-il. Puis, aux témps mérovingiens, 
l'évêque Simplice y avait élabli nne abbaye el l'on pouvait aper- 
covoir au-dessus des maisons et des arbres des jardins la tour 
fortifiée de sa basilique et les logis des chanoines pressés dans 
son cloitre. Tout à côlé, une vieille chapelle dédiée à Saïnt- 
Baudel passait pouf renfermer les tombeaux des anciens comles 
de Bourges. 

Derrière, dans la campagne, entre le Château et Saint-Ursin, 
l'oratoire de Saint-Martin. Une couronne de sanctuaires entourant 
la cité, comme autant de postes avancés contre ses ennemis 
invisibles. Le camp primitif abandonné, l'on avait reculé la ligne 
de défense jusqu’à l'enceinte même des murailles, el maintenant, 
la Grosse Tour défait toutes les attaques du dehors, en même 
temps qu'elle contenait la ville en cas d'émeute populaire. Haute 
de cent vingt pieds, large de soixante — avec ses murs cylindri- 
ques épais de seize pieds à sa base, — elle élait couronnée d'une 
plate-forme où évoluaient des canons à côté de lu « grande arba- 
lèle », sorte de catapulle dont on s'était servi jadis pour lancer des 
quartiers de roes sur les assaillants. Rude dans son aspect, avec 
ses pierres à peine dégrossies taillées en bossages, à la manière 
des vieilles constructions étrusques, entourée d'une seconde 
muraille flanquée de Lours, cerelée de fossés à fond de euve qui 
ne permeltaient d'y accéder que par un pont-levis, elle se trouvait 
en garde du côté de la ville comme du côlé des champs. 

Le peuple la faisait remonter à César !. Sous son convert s'abri- 
tait la collégiale de Notre-Dame de Sales, la première église, 
dis&il-on, bâtie par Saint-Ursin en l'honneur de la Vierge, l'un 
des anciens baptistères, semble-t-il, des temps primitifs. À côté, 
s'élevait, sur l'alignement même des vieux murs de la cilé, le 
palais des archevêques, vaste amas de constructions auxquelles 
avaient travaillé lous les prélats. La salle de Saint-Guillaume le 
rattachait à la cathédrale où l’on entrait directement par la cha- 
pelle de Saint-Thibault. Sous Charles VII, il avait servi de résidence 
à la Reine et Louis XI yétait né. Les armes deJean Cœuret de Guil- 





1. Lanouveus. Relation du Mystère des saincis Actes des Apestres. Descrip- 
tion. de la Grosse Tour d'après les notes de Philippe Dardeau, architecte eu 
avin* siècle. — CnAUMEAU, Histoire du Berry. — La THAUMASSIÈRE, — Voyage 
de Paul Ilentzner en 15%. à 
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laume de Boisratier se voyaient sur le grand corps de lagis, le plus 
rapproché de l'église; la belle salle basse était l'œuvre de 
de Rueil. L'oflicialilé, toute neuve, venait d'être terminée par 
Antoine Bohier. Malgré le voisinage de la Tour, il avail fallu 
conserver au rempart son caractère de défense. Resserré entre le 
cloitre et le fossé, le palais n'avait pu s'étendre. En face, au pied 
du mur, commençait un grand placis qui, jadis, avait élé un clos 
de vignes et dévalait jusqu'au faubourg de Brives. C'était là 
qu'au mois de mars 1513, on avait célébré les grands pardons 
devant des foules immenses, accournes pour fêter le joyeux avè- 
nement de François 1°. 11 eul élé facile de le transformer en jar 
din, mais on avait, par prudence, bouché Loutes les issues de ce 
eôlé de la muraille et la grande entrée s'ouvrait sur le cloitre. 
Ce cloitre était toute une pelite cité vivant à l'ombr 
grande église qui l'abritait comme un écran gigantesque. Étroi- 
tement clos, avec ses cinq portes voûldes el ses guichets fermés, 
chaque soir, à la nuit lombante, il élail resté la propriété exelu- 
sise des chanoines qui en occupaient les vicilles maisons gothi- 
ques. Elles s'élaient, suivant les lemps, groupées en désordre 
avlour des nefs où s'accolaient nombre d'échoppes. Au sud, lo 
portail de l'archevéché el l'oflicialité ; à l'ouest, le doyenné et la 
chantrerieavec le pilori devant la façade; au nord, la grange des 
dimes sur ses lourds piliers eLla maison du grand archidiaere joi- 
gnünt le portail de Notre-Dame-de-Grâce ; derrière le chevet, le 
cimeliére des vicaires el les prisons dans une tour de l'enceinte. 
Le chapitre y régnail en maitre. Il relevait directement de Rome 
et l'archevêque n'était dans son église que le premier et le plus 
imposé de ses chanoines! D'ailleurs, ils y rendaient la justice 
avec un soin jaloux, expulsant les vendeurs des porches el les 
bandes de gueux qui encombraient les parvis, punissant les 
malfaiteurs, maintenant l'ordre au milieu de celle troupe de 
subalternes à la solde de l'église: besogne peu facile, avec le va- 
et-vient incessant des marchands, le service des d 
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3. En L175, Louis VIT avait accordé au chnpitre le de 
Hifer le cloitre, d'y rendre la just 
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l'exemption de l'ordinaire qu'ils avaient, en fait, 
depuis longlemps. Dès Lors, le confit devint à l'état aigu, 
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plicité des cérémonies, et ses chantiers toujours ouverts aux 
manœuvres et aux corps d'état de toute sorte*. 

Depuis plus de Lrois siècles qu’on y travaillait, lacathédralen'é- 
tait pas encore terminée, En ce moment, on élait en pleine aclivité. 
A peine couverte, la Lour septentrionale s'était écroulée, le der- 
nier jour de l'an 1506, entrainant trois travées des haules voûtes. 
On avail mulliplié les quêtes, recouru aux emprunts, supplié le 
Roi et l'archevêque et la tour nouvelle s'élevait maintenant pres- 
que à son faite. Enfin, l'œuvre touchait à son terme. Dans sa ma- 
jeslueuse simplicité, elle surpassait toutes les églises de France 
par la grandeur sereine qu'évoquait sa masse énorme, le colos- 
sal de sa façade et de ses cinq porches, son peuple de saints et d'i- 
mages. Mais ce qui frappait surtout l'étranger c'était le sentiment 
religieux répandu dans ses hautes nefs à demi voilées sous les 
feux colorants de ses verriéres, grands livres d'enluminures où 
élincelaient les prophètes et les apôtres, les saints et « les his- 
toires » des deux Testaments. Tout au fond, dans ce clair-obscur 
qui rendait l'abside plus lointaine et relevait encore la profondeur 
de ses voûtes, apparaissait le grand chœur avec son pourtour tout 
chargé de bas-reliefs s'enlevant vigoureusement sur une marque- 
Lerie de verre sombre et son jubé. À l'intérieur, un double rang de 
stalles tendues de tapisseries de haute lisse, le grand chandelier 
à sept branches, puis, l'autel majeur qu'on venait de reconstruire, 
en 1326, avec sa pixyde sous son pavillon de soie, son rélable 
d'argent el ses anges sur leurs colonnes de euivre; « la panne » 
séparant le chœur du sanctuaire, supportant trente vases dorés 
garnis de cierges, reste de l'ancien iconostase el des trabes pré- 
cieuses où l'on suspendait les lampes devant les confessions; ot 
derrière, dans l'entrecolonnement, la châsse de saint Guillaume 
el son autel, le lrésor, les bustes de vermeil, les croix et Les reli- 
quaires, le disputant en richesse à la Sainte-Chapelle elle-même. 
Le pavé disparaissait sous les dalles de bronze, de euivre et de 








1. En 4527 et 7, défense (le louer les maisons du eloitre, particulière. 
Les écoles, dès 1533, avaient été écartées de la cathédrale, 
ae trop bruyaates, et reléguées dans le bourg Saint Ursin, En 1542, le 
privôt, du cloitre Hit chasser des portails les merciers et les libraires « à 
saise des lumultes eL insolences qu'ils y commeltent. » En 1360, deux servi- 
teurs du chapitre en renvoient les marchands qui continuent à ÿ vendre et es 
mendiants qui se battent et errent dans Le cloître. 
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marbre, où l'on avait gravé les épitaphes des prélals. Au centre, 
l'autel portatif du bienheureux Philippe Berruyer, le patron de la 
eilé. Tout autour, une couronne de chapelles bâties à grands frais 
par les principaux bourgeois, les chanoines et les familles nobles 
de la province. L'église n'avait pas de transepls el l'absence de ces 
grandes roses lui faisait préférer parles Allemands la cathédrale 
de Paris, mais c'était une tradition que, de siècle en siècle, l'on 
avail voulu conserver intacte l'ordonnance de la basilique primi- 
tive de Léocade. 

Du porche du nord, débris magnifique de l'ancienne église 
romane, on descendait par un perron vers la porte Saint-Jean 
qui conduisait avec la porte dorée vers l'intérieur de la cité et 
Saint-Pierre-le-Puellier. A droite, au travers du mur antique, 
s'ouvrait celle des Trois-Maillets qui avail pris son nom d'une 
hôtellerie voisine el l'on entrail dans la grande rue de Bourbonnoux 
et le bourg de Saint-Ursin. A l'angle, s'élevaient les bâtiments de 
l'ancien Hôlel-Dieu où les Grandes Ecoles s'élaient installées, 
depuis 1399. En face, la Juiverie el ses masures. Non loin le 
Heaume d'or, l'une des auberges les plus renommées. Au fond, 
presque en bordure des remparts, entourée de ses cimelières, la 
collégiale de Sainl-Ursin avec ses trois absides romanes et son 
clocher bâti par Jean Cœur dominant ses maisons canoniale: 
C'est de là qu'éclatait vraiment la grandeur de l'immense cathé- 
drale surgissant du fouillis des toits, avec son abside géante, 
comme soulevée sur les énormes piliers de ses soulerrains et 
projelée dans les airs par-dessus le vieux mur roman. La masse 
formidable de la Grosse Tour qui se dressait au-dessus du palai 
de l'archevèque, l'écrasant de lout son poids, rendait le contraste 
encore plus frappant. De ces deux colosses, l'un avec ses nefs 
aériennes semblait personnifier la foi dans ses sublimes envolées, 
l'autre dans sa robe de pierre rugueuse la force matérielle el 
bratale du même âge qui les avait vus s'élever. 























Ancien faubourg, LeuL ce quartier de Bourbonnoux regorgeail 
maintenant d'habitants. Les Grandes Ecoles y alliraient en foule 
les étudiants qui s'étaient logés aux alentours. Les du Breuil, 
riche famille, y avaient, depuis plusieurs siècles, leur demeure, 
non loin de lacollégiale. La Grande Rue encombrée par les chariots 
se dirigeant vers le Bourbonnais, débordait d'hôlelleries, d'é- 
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choppes de toutes sortes descendant avec leurs pignons bizarres, 
pressés, heurtés les uns contre les autres, d'abord droit à Saint- 
Jean-des-Champs, puis jusqu'à la place Gordaine, coloyant les 
anciens murs chargés d'édifices. Çà et là, on apercevail encore 
les traces du grand incendie de 1487, qui de Sainte-Croix à la 
cour des Comptes avait embrasé toute une partie de la basse ville 
et même de la cité. En face de Saint-Jean, les Georges relevaient 
leur maison à demi détruite. Tout près de l’ancienne porte, les 
Lallemant venaient de Lerminer leur hôtel, merveille de grâce et 
d'élégance, assis sur trois paroisses. Riches financiers qui avaient 
su mettre à profit le commerce, la faveur et les emplois. 

C'était le centre des affaires. Depuis longtemps, la vieille place 
couverte de halles semblail avoir absorbé tout le mouvement avec 
ses boucheries et ses étaux, sa poissonnerie, sa draperie et ses 
changes. On y descendait directement de la haute ville par l'une 
des voies les plus commerçantes, la grande route Orléans y 
aboutissait à travers le quarlier Saint-Bonnet, celle du Bourbon- 
nais par la Grande Rue, tout le quartier de Saint-Sulpice par celle 
de Mirebeau. Derrière, l'abbaye de Saint-Laurent, l'église de 
Saint-Bonnel el son faubourg renfermé dans l'enceinte fortifiée; 
toute une longue zone de jardins el de lerrains vagues s'étendant 
jusqu'à Saint-Ambroix. Puis, au delà, encore dans les marais, la 
longue chaussée de Saint-Privé bordée de maisons et de ruelles; 
les moulins de Voizelle et du Roy; le prieuré de Saint-Quentin, 
sur la rivière, en face la polerne, el à l’autre extrémité, l’oraloire 
paroissial sur le dernier bras de l'Yèvre. A une portée d'arque- 
buse, au pied du lumulus d‘Archélaüs, la maladrerie des pestés 
s'isolait dansson enclos avec sa chapelle dédiée à Saint-Lazare. 

On restaurait l'abbaye et son église’. Celle toute voisine de 
Saint-Bonnet s'élevait plus lentement ; le chœur seul était en 
partie lerminé. L'incendie avait fail rage dans loute celle région, 
‘et les nombreux logis nouvellement bâtis montraient leurs po- 
leaux corniers tout fraichemcent ajourés de rinceaux délicatement 
sculptés, chargés d'images et d'écus soutenus par des anges. 
Les larges baies du rez-de-chaussée indiquaient qu'ils conti= 




















4. L'église nouvellement rcbâtio fut consuerée, le 18 juillet 1532, par 
l'évêque d'Hébron, vicaire général du cardinal de Tournon. 
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nuaient d'être habités par des marchands. L'Yévrelle, en traver- 
sant l'ancien bourg des religieuses, faisait tourner, derrière les 
halles, le moulin de la Chaine. De là, elle se dirigeait sur les Au- 
guslins ét Sainl-Pierre-le-Marché, arrosant un quartier populeux, 
celui de Mirebeau assis dans les fossés de ia ville haute el s'égre- 
nant à travers les Prés-Pichaulls jusqu'à l'abbaye de Saint- 
Ambroix et le faubourg de Taillegrain. Plus à l'ouest, à l'extré- 
mité du rempart, en dehors des murs, la tour de Saint-Sulpice 
pergail avec peine un fouillis de maisons enlassées entre la po- 
terne et le monastère. C'élait, après Déols, le plas puissant du 
Berry ; il possédait de nombreux priviléges,un trésor magnifique 
el une mouvance de grands seigneurs. De lemps immémorial, les 
moines avaient toute juridiction dans leur bourg, et leur censif 
s'élendait jusqu'au Poids-le Roi, à l'intérieur de l'enceinte. Ré- 
formés à la fin du dernier siècle, ils avaient échappé au concor- 
dal de 1516 et se gouvernaient par eux-mêmes avee un abbé ré- 
gulier. La piété y fleurissail avec lesletires el les sciences. On ne 
pouvait malheureusement en dire autant de l'abbaye augus- 
tine de Saint-Ambroix. Isolée au milieu de ses jardins, avec ses 
moulins sur la rivière, eL son antique église qui portail, comme 
Saint-Ursin, l'agneau pascal dans le galbe de son pignon, elle 
s'était trouvée livrée de bonne heure aux commendataires. De 
ce côté, le mur de clôture renfermail de grands lerrains vagues : 
les prés l'ichaulls et l'ancien bourg de Brisiac où les moines 
avaient conservé la justice. Ils revendiquaient même la propriété 
des murailles comme les ayant balies, à frais communs, avec l'ab- 
besse de Saint-Laurent pour protéger leurs vassaux. 

Plus près de l'Yévrette, on reconslruisait Saint-Pierre-le- 
Marché et Guillaume Pellevoisin, l’un des meilleurs maîtres ma- 
çons de la cathédrale, élevait sa haute lour carrée. Tout le riche 
quartier du Poids-le-Roï avait élé la proie des flammes. Denom- 
breuses maisons de pierre aux grandes baies d’étal finement 
moulurées allernaient avec les hauts pignons de bois et les 
Juxueuses habitations ornées de pavillons et de tourelles que les 
riches bourgeois commençaient à s'y faire bâtir, à l'exemple de 
Jacques Cœur el des Lalleman!. Le pelil Louvre de Jean de Cuchar- 
mois faisait école. À côté des vieilles maisons gothiques aux arceaux 
étroits, étagées sur des cours basses et humides, se montraient 
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mainlenant des demeures riantes et claires, plus aérées avec 
leurs larges fenêtres où entrait à pleins flots la lumière. Près des 
Arènes, l'hôtel de l'ancien marchand Durand Salvi élalait ses 
murailles de brique coiffées de hauts Lois, ses lucarnes de pierre 
blanche toutes refouillées de choux frisés, ses encorbellements 
el ses tourelles. Son portique ciselé de bas reliefs en méplat était 
digne de l'antique. EL combien d'autres pour être moins 
somptueux parlicipaient à celle même grâce dans les enroule- 
ments et les volutes de leurs façades. Partout se faisait jour le 
sentiment délicat d'un art cherchant l'effet général dans l'élé 
gance et l'abondance des délails, à l'inverse des siècles précé- 
dents qui avaient surlont visé à la grandeur et à la noblesse de 
l'ensemble. 











Nais, comme lout cela élait dépassé par celle grande maison 
de Jacques-Cœur qui, presque en face de l'hôtel de Salvi, plon- 
geait dans l'ancien fossé ses grosses tours el ses courlines, 
comme une forteresse s'ouvranten palais surla cilé. On la di- 
sait l'œuvre d'ouvriers florenlins et élle avait coûté plus de cent 
nille écus. Toute de pierre, enguirlandée de rinceaux, fleurie de 
bas reliefs et d'emblèmes lransparents, avec sa cour intérieure 
bordée de galeries à jour et élincelante de verrières, c'est à peine 
si elle avait élé habilée par le grand argentier, et ses immenses 
salles voûtées en carène de vaisseau où l'on pouvait lire encore 
ses devises prudentes, Lrop vile oubliées, n'avaient jamais relenti 
du son des instruments. Que n'avail-on pas raconté sur celle 
demeure où Lout était légendaire, depuis ses soulerrains où le 
en lorrent, coulait direclement do Sancerre, jusqu'à ses écuries 
peuplées de chevaux et de mulets ferrés d'argent. Maintenant, elle 
appartenail aux Turpin qui l'avaient utilisée en installant un 
collège dans l'aile sud. Autour s'étaient groupés les logis de 





n, 








1. « La maison des Allemants qui en leurs temps estoient généraux de Lan- 
gucloc et Normandie est semblablement d'exquise beauté, tant pour l'archi- 
lecture et composition dicelle que pour les colonnes de marbre gris, eligies, 
sttues et médailles de marbre blanc très antiques dont elle est enrichie et 
décorée. La maison commune de la ville, icelle de Salvy et autres infinies 
qui serovent trop prolixes de réciter, desquelles la ville esl'ornée, construieles 
de lurt bonnes étolles et eamposées si à propos qu'il est impossible d'en 
tuver de plus logeables ct mioux aecommodées qu'elles sont. ». CHAUMEAU, 
listoire du Berry, 1567, 
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Cambray el d'Amboise el Sébastien de Laubespine allait y adosser 
son bel hôtel de Limoges. 

En face, s'élançait, devant le portail de Saint-Aousirillet, un gros 
Lilleul censé représenter le centre de la France. L'église, enge- 
gée dans les constructions, débordait sur la place; Macée de 
Léodepart, la dame dépouillée de loules ces grandeurs, ÿ 
reposail sous une simple dalle, Encore el encore des rues 
étroites, surplombées de vieilles bâtisses, — « car, il y a peu de. 
gentilshommes en Berry, au moins de maisons d'apparence, qui 
n'aient, au lemps des foires, leurs demourances en la ville », — 
des places resserrées, assombries par les auvents, et toute la 
Cité se déroulant à travers ses vies lorlueuses, bordées des 
maisons des nobles el des hauts bourgeois. La Monnaie; l'ilotdes 
Jacobins avec les salles de théologie el le grenier à sel; le Four- 
chaull, — l'église arisloeratique, — enchàssée dans les grands 
hôtels des Colladon, des Varye el des Baslard ; le couvent des 
carmes; les prieurés de Saint-Michel, de Saint-Maurice et de la 
Comtale et Loul près, accolée à son église romane, la nouvelle 
Maison Commune. Elle avail avantageusement remplacé l'ancien 
Parloir aux bourgeois jusqu'alors installé dans les dépendances 
du couvent. L'incendie en détruisant cel amas confus de maisons 
el de boutiques enlassées sur le vieux mur, avait fait place nelle 
et l'on avait profilé de la vilelé du terrain pour ÿ construire un 
grand corps de logis à deux élages desservi par une tourelle 
octogone en saillie toute fleuronnée d'arceaux, de crochets el de 
chardons frisés. Dans les arcades aveuglées, des guelleurs do 
pierre, en grand costume, remplaçaient les serviteurs affairés 
qu'on voyait de chaque côté du balcon de la grande maison de 
Jacques Cœur. 

C'était là que fonctionnait le corps consulaire qni, depuis Louis 
XI, avait remplacé les quatre prudhommes: quatre échevins élus 
le jour de la Saint-Pierre, el auxquels, dès 1404, il avait fallu 
adjoindre un maire « étant à propos que les gouverneurs fussent 
en nombre impair, à cause de la grande facilité qu'ontles hommes 
de se contrarier les uns les autres. » Pour obvier aux brigues 
anciennes, l'élection était à deux degrés. Le dimanche d'avant, 
les habitants des quatre quartiers : Bourbonnoux, Saint-Privé, 
Saint-Sulpice et Auron, se réunissaient en leurs salles res- 
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peclises, pour nommer les trente-deux conseillers chargés d'élire 
le maire et les échovins, le jour de la fête. Afin d'empêcher toute 
surprise, ces grands élecleurs ne pouvaient être choisis que parmi 
les notables : oMciers du Roi, bourgeois, marchands « et non 
ot œuvre mécanique. » Peu à peu, l'on avait élargi la charte 
royale et il était d'usage d'élire, une année, les échevins pour 
les quartiers de Bourbonnoux et de Saint-Sulpice, l'autre ceux 
d'Auron et de Saint-Privé« afin que les anciens pussent instraire 
les nouveaux élus. » Nul n'était libre de refuser une telle charge. 
Une fois entrés en fonctions, le maire et les échevins pouvaient 
s'adjoindre ces trente-deux conseillers, en tout on en parlie, pour 
s'aider de leurs avis. Dans les cas d'extrême gravité, ils en réfé- 
raïent à l'assemblée générale des habitants’. Le mairal et l'éche- 
vinage conféraient la noblesse héréditaire. De là, des brigues 
sans fn autour des électeurs ; l'on courait d'auberge en auberge, 
« gagner, par argent el buvelles, les suffrages des personnages 
vils, manouvriers el mercenaires pour la nomination des conseil- 
lers’, » et en dépit des ordonnances, les scandales allaient leur 
train. C'est que, pour lous ces gros marchands arrivés à la fortune 
et qui de fait remplaçaient, à leur tour, la noblesse ruinée par les 
guerres et l'usure, c'était l'entrée de plein pied dans un monde 
nouveau, celui des privilèges. Sphère où l'argent n'accordait 
alors aucun droit, comme de nos jours, el où les démarcations 
politiques et financières n'avaient encore rien perdu de leur in- 
flexibilité. On l'appelait par dérision la noblesse de eloche. Mais, 
quelques générations plus tard, elle s'était si mélangée à la vieille 
tocratie, qu'il eût été difficile de lui tenir rigueur. 








4. Charte de Louis XII, de janvier 4498, enregistrée le 4 avril 4503. 

2. Bourbonnoux se rassemblait à l'Hôtel de Ville ; Auron aux Cordeliers; 
LSulpice aux Carmes; Suint-Privé aux Augustins. Le jour de la Saint- 

Pierre, les trente-deux conseillers — huit par quartier — se réunissaient à. 

neuf heures. dane l'église des carmes aves les anciens mais et ééhévins ; 

puis, lon s0 rendait proesssiennellement à la grande salle du Palais où avait 

lieu l'élection présidée par le beilli du Berry ou son lieutenant. 

Le muire et les échevins avaient la police de la ville et son gouvernement 
en l'absence du gouverneur; la. garde des portes et l'ordonnance des fortif- 
cations. En vertu de droits anciens, encore en vigueur, ils avaientla juridiction 
criminelle sur leurs propres bourgecis. En 152, ils condamnent à mort Jean 
Vannier. En 4573, Francois d'A veil à six ans de bannissement pour adullère, 
En 1607, Brizebois aux galères. 


2 Cuexe. 
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Si la Maison Commune incarnail la cité, les nombreuses admi- 
nistrations qui s'échelonnaient Lout autour, lui rappelaient, sou- 
vent durement, les services du Roi. Le bureau des finances pass: 
pour l'un des plus considérables du royaume. Le bailly, le gou- 
verneur de la province entretenaient dans la ville plusieurs lieute- 
nanls. Puis, c'étaient le prévot et ses assesseurs; les avocats el les 
procureurs du Roi el de Madame ; lout un monde de magistrats, 
présidents el conseillers que les tribunaux groupaient autour de 
leurs sièges ; les officiers des juridictions ecelésiasliques, seigneu- 
riales ou consulaires: les receveurs des tailles, des aides, des 
greniers à sel. Foule bigarrée se coudoyant au travers des rues, 
nobles à cheval, revenant de leurs maisons des champs, gens 
d'église montés sur leurs mules, moines de loules couleurs, et 
étudiants de toutes langues, marchands en robes fourrées con- 
fondus aux soldats, aux arlisans et au menu peuple, aux troupes 
de gueux et de mendiants encombrant les entours des clottres, et 
dans les carrefours les tréteaux des Egypliens. Partout le mou- 
vemen£ et le bruit de la vie, el au-dessus des têtes l'éclat ininter- 
rompu de cent cloches. 

Mais ce qui faisail sa gloire c'était son université, don royal de 
Louis XI!. Durs avaient été ses débuts. Après avoir triomphé de 
l'hostilité d'Orléans et de Paris, l'inconstance et la négligence de 
ses professeurs l'avaient mise à deux doigts de la ruine. La ville 
s'élail émue devant la désertion des écoliers. Dés 1512, les éche- 
vins réussissaient à ailirer de Montpellier, Nicolas Bohier. La 
duchesse Marguerite, à peine installée, y employait tout son 
crédit. La facullé de théologie se recrulait assez facilement sur 
place parmi les religieux des couvents : jacobins, cordeliers, 
varmes et auguslins; mais celle de médecine el surtout celle 
de droit, — la plus illustre, à une époque où la science des 
lois ouvrail loules les carrières, — se trouvaient forcées d'aller 
chercher au loin leurs professeurs. Puis, c'était la difficulté de 
fixer ces docleurs erranls de ville en ville, toujours aux aguels 




















1. Instituée par Louis XI au mois de décembre 1463, l'université fut approuvée 
par Paul M, de 42 décembre 1465. Le Pape In considéra — bien à tort — 
Comme une continuation de l'ancienne école épiscopale ct confia les fonc- 
lions,de chancelier à celui de la cathédrale, Le Moi dut, à trois reprises diffé 
rentes. en 1459,et 1410. ordonner au Parlement l'enregistrement pur et simple 
deses lettres. 
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de gages plus élevés, sollicités par les universités voisines qui 
s'arrachaient leur concours. Après Perazio el Manassès qui 
n'avaient fait que passer, Salvalor de Ferrandina occupait seul, 
en 1524, la chaire de droit où allaient briller Pierre Rebuffe et 
Alcial. 

Après de longs pourparlers et des offres considérables, on avait 
enfin décidé Alcial à quitter Avignon et, le 29 avril 1329, il inau- 
gurail la salle des Grandes Ecoles au vieil Hôtel-Dieu. En 1532, 
Ferrandina abandonnait Bourges pour Grenoble el, l'année si 
vante, Rebuffe se rendail à Paris. Alcial apportait une révolution 
dans la science et Théodore de Bèze, l'un de ses auditeurs, 
raconte que l'on accourait de Loules les universités pour l'en- 
tendre. La ville revoyail ses beaux jours du xv° siéele, où centre 
d'un commerce décuplé par les plus belles foires du royaume, elle 
avait été obligée de déborder dans ses faubourgs. Comme à 
Orléans el à Paris, les éludiants s'élaient divisés en nations : 
France, Aquitaine, Berry et Touraine, el plus tard Allemagne, 
lorsque la renommée de l'école de droit eut franchi les rives du 
Rhin. Disséminés dans les hôlelleries, chez les particuliers qui 
leur cèdent une ou deux chambreltes de leur logis, quelquefois 
réunis pour mettre en commun leurs maigres ressources, on les 
rencontre de tons les âges et de toutes les conditions sur les 
bancs des Grandes Ecoles. 

En 1534, « une foule de jeunes gens des plus riches familles et 
des plus nobles, écrit Barthélemy Aneau, est accourue de toutes 
les parties de l'Europe. » Parmi eux, nombre de hénéficiers aux- 
quels la bulle de 1464 a permis de rester sept ans à Bourges sans 
perdre les fruits de leurs prébendes. En 1557, c'est Louis Anjor- 
rant, prieur commendataire de Saint-Gondom et éludiant en 
l'université, puis François des Essarls, abbé de Notre-Dame de la 
Charmo ÿe au diocèse de Châlons, qui ratifie de Bourges le concor- 
dat qu'il vient de passer avec ses moines. Le 4" juin 1552, la 
Sainte-Chapelle autorise un de ses chanoines à suivre les cours 
de l'école de droit. Par contre, Saint-Pierre-le-Puellier s'insurge 
conire son prieur, le chancelier de la cathédrale, Robert de 
Brelte, écolier à l'université de Paris et refuse de lui payer sa 
prébende pour défaut de résidence. 

Cisner yamène lout un groupe d'écoliers chassés par la pesle 
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d'ileidelberg. Le duc de Bavière y envoie son fils Hermann. C'est 
un jeune homme de treize à quatorze ans; il loge au palais du 
Roi où il mêne grand train avec vingt mille livres de pension, un 
gouverneur, des compagnons de son âge el unc troupe de valets. 
L'imprévu de sa mort, en 1366, fail couler bien des larmes. Un 
soir de juillet, « ainsi qu'en telle saison on s'en va à l'esbat 
après souper, » il esl sorli joyeux avec ses amis et son gouver- 
neur. Un laquais, son maitre d'hôtel, toute une suite de servi- 
teurs l'accompagnent. La chaleur est accablante, et l'on s'apprête 
à descendre du grand autel de la cathédrale la châsse de saint 
Guillaume pour oblenir du ciel un peu d'eau. On élouffe sur le 
plateau, la nuit tombe. Ils s'acheminent vers la porte Saint. 
Paul espérant trouver quelque fraîcheur sur les bords de l'Auron. 
Non loin du moulin, un pécheur dans son baleau lend ses filets. 
On le hèle, il aceosle. On lui promet de le payer « tant qu'il serait 
content » et voilà le prince el ses compagnons qui s'éloignent de 
la rive. Tout à sa joie, « le pelit due, » à peine en pleine eau, s'eut 
mis à sauler et danser. Il Lrébuche. Tous se jellent sur lui pour 
l'empêcher de Lomber. Sous leur poids l'embarcalion chavire. 
La rivière élait profonde, on Lraversait ces « fosses haultes et 
creuses, » encombrées d'herbes et de roseaux. « Tous furent 


submergetz et noyez combien qu'il y eust du monde innumérable 
sur le bour de l'eau ! 








Loin de son pays, l'écolier le retrouve avec sa langue et ses 
habitudes dans sa nation, Pour faciliter ses allées el venues, 
l'université, dès sa fondation, a établi six messagers qui lui sont 
uniquement réservés. Les deux premiers, choisis parmi les nota- 
bles de la ville, correspondent avec sa famille el lui servent de 
banquiers. En 1353, ces deux messagers généraux sont d'anciens 
échevins : Hugues Eslerlin et Jean Jaupitre. Les quatre autres 
font la besogne vulgaire. En 1516, on compte cinq jours de route, 
en moyenne, pour aller à Paris par Orléans. En 1587, six pour se 
rendre à cheval jusqu'à Lyon #. 








4. Journal de Gtaumeau. 1°* juillet 1566. 

2. Au mois de mars 1516, Claude Pichonnet est envoyé par” la'ma 
du Roi. IL part le 41 au matin, va diner à Neu vy et souper à Pia 
Sanldre. Le 13, diner à Ménestréol-sons-Sancerre et souper: à Orléans, Le 19, 


il diné à Arthonny ot va coucher à Angerville. Le 14, diner à Étampes. Le 15! 
diner et souper à Montlhéry. 11 arrive lo soir à Paris. 
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Mais, à côté de ces riches étrangers et des privilégiés de toutes 
classes, il y a les besoigneux auxquels un mobilier de vingt-cinq 
livres lournois doit suflire ‘. Catherinol s'en plaindra amérement 
un siècle plus tard. Déjà ce sont les artisans qui fournissent avec 
la pelile bourgeoisie le grand appoint. Eustache Jacquet, coutu- 
rier à Coneressault, et sa femme sacrifient une partie de leur 
mobilier, de leur bétail et même deleurs rentes pour entretenir 
leur fils, en 1536, sur les bancs de l'université. En 1343, Claude 
Fauconnier, bourgeois et marchand de Bourges, cède à son neveu, 
Jean Jaupitre, une créance de dix-neuf livres sur Nicolas Dor- 
veau d'Aubigny pourachat de laines,«aux ins de lui achepter des 
livres et l'entretenir aux Ecoles ». En 1540, Dauphine Taupin 
remariée à un carreleur de souliers donne à peu près Lout son 
avoir à son fils Pierre-Jean, « écolier en l'Université, pour lui 
permeltre d'achepter des livres et subvenir à ses nécessités. » En 
4536, c'est le prieur de la Comiale, Antoine Bidault, qui remet à 
Pierre Trouvé, dont le nom indique assez l'humble origine, sept 
cents livres tournois « afin qu'il puisse estre homme de bien, qu'il 
soit nourry, alimenté et subslanté el se puisse entrelenir aux 


escolles pour apprandre science ou autre estat décent et raison 
nable ?.» 














De lout Lemps, celle jeunesse ardente et Lapageuse n'a eraint 
niles rixes ni les coups avec les bourgeois ou les soldats du Roi. 
Elle a de nombreux privilèges ot elle les défend à main armée. 
L'écolier jouit de lous les droits civils de la ville; on ne peut 
l'astreindre, ni en temps de paix, ni en Lemps de guerre, à la 
garde des portes, Il est affranchi des péages et de la plupart des 


Philippon de Suuxay et Pierre Fils de Fame partent le jeudi, 9 octobre 
Le 10, ils soupent à Neuvy et dinent à Pierreñlte. Le 11, souper à Marcilly 
el diner à Orléans. Le 42, ils assistent à In messe à Tourÿ où ils passent 
tute la journée, Ils y déjeunent le lendemain, dinent à Étampes et vont 
coucher à Montihéry. Le 14, arrivée à Paris pour diner. Au retour, peu de 
changement dans l'itinéraire. Départ le 2 ct arrivée à Mourses le 29. En 
AT, Jacques Chauvigaon messager ordinaire de la ville, demande 13 évus 
AL pour conduire, — nourriture comprise, — ir des jésuites à Lyon. 
4. Vente par Jeanne Bordinat & Étieune Rocard, écolier, 1559: « un lit 
garni avee son chalit, 5 lincvuls et 5 serviettes ; un coflre, une luble avec ses 
lanes et tréteaux, ? armoires [e tout de chène ; 4 éeuelles et 2 assiettes, une 
Le à oreilles, une salière et un pot d'étain, une poisle et un chaudron, 

4 landiers, une broche et 2 cuillères de fer. » Archiv. du Cher, E, 431. 


2. Archiv, du Cher. Série E. Minutes des Notaires, 
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impôts. Ses livres sont insaisissables. Il plaide gratis contre le 
Roi. Bien plus, l'habitant est obligé de le loger et l'hôtelier de lui 
fournir un cheval s'il donne caution. En 1526, plusieurs étudiants 
qui ont eu maille à partir avec la garnison, sont enfermés à la 
Grosse Tour et, malgré l'intervention de Salvator de Ferrandina, 
exécutés au mois de juillet. Jusqu'à la dernière heure, l'univer- 
sité a bataillé pour les arracher au bourreau. C'est, qu'en effet, 
professeurs et écoliers forment un corps compacl qu'il est difli- 
cile d'atlaquer en malière d'exemptions sans soulever de vérita- 
bles tempêtes. À plusieurs reprises, le chapitre de la cathé- 
dralé à défendu de leur louer les maisons canoniales dans 
l'enceinte du cloître; mais comme toutes les prescriplions du 
même genre, elle est mal observée. 

D'ailleurs, ils sont constitués pour la résislance avec unrecteur 
indépendant qu'ils ontchoisi longtemps en dehorsdes professeurs, 
un chancelier, deux conservateurs de leurs privilèges, avocat et 
procureur général, grellier, receveur, bedeaux, messagers 
spéciaux, sans compter une foule d'officiers subalternes élus par 
leurs nations respectives. Nalurellement, ils joueront dans la 
Rétorme un rôle considérable. Par lempérament, ils prendront 
partie pour l'hérésie. Ilslui apporteront la fougue qu'ils déploient 
dans les jeux de paume et aux Prés-Fichaulls où ils s'exercent 
à l'arbalèle. Habitués à vider leurs querelles dans la rue, ils ne 
craindront pas de s'y montrer et de faire face aux échevins 
comme aux soldats du Roi. Plus d'une fois, le poids de leurs 
exemplions a pesé lourdement sur les épaules des bourgeois et 
soulevé les murmures. Toutefois, l'intérél général réclame 
l'indulgence. La ville vil de Loute celte jeunesse. Trop de sévérité 
tarirait celle source de richesses qui s'ouvre juste au moment où 
les négoces commencent à déchoir. Il faut se défendre aussi des 
concurrences parmi lant de jalousies aux aguets. Au loin, on 
vante la douceur de son climat qui, dit-on, rend « les habitants 
allègres et joyeux ; » la facilité d'y vivre à bon comple dans 
l'abondance; mais on critique son idiome, on blâme son accent et 
les universités voisines s'en réjouissent, sans songer qu'on peut 
faire « les mêmes reproches à Orléans qui passe cependant pour 
Ja patrie du beau langage. » 

Encore quelques années, et Bourges va être appelée dans toute 
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l'Allemagne la ville par excellence des leltrés, et son école de 
droit dépasser les plus fameuses du monde. 


UT. — Après Bourges, Dun-le-Roy réclamait la pre- 
mière place dans le Haut-Berry. Elle était ville royale el sa châtel- 
lenie inséparable de la couronne. Bâtie sur une éminence avee son 
massif donjon dominant l'Auron, entourée d'une forte muraille 
relevée par Philippe-Auguste, elle gardail les frontières du 
Bourbonnais, comme « la tête du pais plat. » Plus tard, cepremier 
chäteïet où se pressaient, côle à côle, les demeures des bourgeois 
el lesboutiques des marchands, avait été renforcé d'une seconde 
enceinte, et tout un quartier neuf s'abritait, depuis Charles VI, 
derritre une nouvelle ligne de remparts, montrent, au loin, les 
loitures aigues de ses portails, ses lourelles et ses clochers 
pergant les pignons à hautes rampes de ses logis seigneuriaux. 

Du haut en bas, elle élait traversée par la Grande Rue qui 
descendait du vieux château, avec ses alignements inégaux de 
constructions surplombant la voie, pour franchir la polerne 
coiffée d'un beffroi pyramidal qui jadis closait de ce côté la ville. 
Mais, depuis près d'un siècle, le pont-levis reslail abaissé et 
la longue rue, après avoir donné naissance dans les deux enceintes 
äune foule de ruelles sombres el emmélées, allait tout douce- 
ment égrener ses maisons sur le parvis de la collégiale, en 
dehors des murs. C'était une vaste église, l'une des plus belles du 
Berry, ancienne dépendance du Château de Bourges el qui avait 
passé à la Saïnte-Ghapelle. Elle servait de paroisse à la ville, el 
de siècle en siècle, les bourgeois avaient accolé de nombreuses 
chapelles à ses vieilles nefs romanes, fiers de montrer leurs 
armoiries Loutes neuves à côlé de celles des gentilshommes du 
voisinage. Tout auprès, se dressail l'Hôtel-Dieu, avec les oratoires 
de Saint-Marin et de Saint-Jean. Un peu plus loin, la maladrerie. 
Au plus haut de l'enceinte, près du château, l'église de Notre- 
Dame altirait les pélerins dévols au cœur de saint Vincent. 
SaintDenys desservait l'un des faubourgs. On venait de bâlir 
Saint-Pierre près de la porte Raphaël. 

Do tout temps, Dun-le-Roy avait été renommé parla beauté 
de ses faubourgs, où nombre de logis avaient été chercher l'air 
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et la lumière. D'ailleurs, c'était autour dela collégiale que 
tenaient les grandes foires, et les hôlelleries s'y pressaient aussi 
nombreuses que les maisons des chanoines. Même depuis la 
désertion du commerce qui, après mains saccages, avail remonté 
avec les halles jusqu'à la vicille poterne, le faubourg avait 
conservé son importance. La poste du Roi s'arrélait à l'Ermilage 
et piétons et voituriers ne cessaient de sillonner la grande route de 
Lyon qui le traversaitt, En bas, on faisait de grands lrafies de 
groset de menu bétail, à certains jours. En haul, la draperie 
tenait ses comploirs. Industrie jusqu'alors aussi florissante qu'à 
Bourges el qui occupait avec ses laveurs, pareurs, cardeurs et 
foulons, l'ile formée par les bras de l'Auron où elle avait élabli 
ses moulins. Un peu plus bas, les Leinturiers s'étaient installés 
près de leurs étuves. Comme pour la plupart des petites villes, 
ses voisines, la fin du xv° siècle ella première moitié du xvi‘ 
avaient élé pour Dun-le-Roy une époque de prospérité. Les 
guerres religieuses devaient brusquement la Larir. 

A légal de Bourges, elle avait ses privilèges, plus anciens 
peut-être — s'ils n'élaient pas, ici el là, la reconnaissance dés 
vieilles libertés municipales, épaves de la civilisation antique. — 
Les deux villes marchaient de pair « observant mesmes coustumes 
et mesme police, fralernisant ensemble plus que loules les 
autres cilés de la province.» De là, un échange de relalions qui, 
basé sur une communauté d'inslilutions avait favorisé entre les 
deux villes, celle migration constante de leurs bourgeois assurés 
de retrouver dans l'une ou l'autre cité, leurs mêmes libertés. 
Chef-lieu d'un bailliage secondaire et d'une grosse Lour royale, 
siège d'un chapitre, elle élail fière de ses marchands dont bon 
nombre allaient descendre dans Bourges pour y remplirles hauts 
emplois. Elle se rappelait qu'ils avaient donné à l'Angleterre la 
grande maison des Pole * el jalousait l'influence d'Issoudun qui, 
assise au milieu de ses vignobles, lui disputait la préséance. 

















4. Le quartier de la collégiale formait « un beau et grand Faubourg, assis 
sur le pasaige et grand chemin de Dourses à Lyon, non moindre que la 
ville. » — « Peuplé de bons marchans, artisans et hostelliers, ajoute Nicolay. + 
— « En la dicte ville 1 y & murchés et bonnes foires franches ou abondent les 
Bourhonnoys, Berruyers et Limosyns, à cause de l'abondance du groz et menu 
bestail qu'ils ÿ ménent, » CuAvMEAU, Histire du Lerry, 1066. 

2. Guillaume Pole, tige de In maison des premiers comtes de Suffolek, était 
ua marchand de Dun-le-Roy, Avee son fils Guillaume, il fournit les vivres de 








Google ner 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 27 


Toute une suite de châteaux forts épaulés par Baugy et Mont- 
feucon séparail Dun-le Roy de Sancerre isolée, au nord, sur sa 
colline, dominant un vaste horizon de terres, de vignes et de 
prairies où serpentail la Loire. C'était le chef-lieu d'un comté 
considérable qui suivait la coutume de Lorris, possédait sa tour 
des fiefs et rapportait à ses seigneurs plus de treize mille livres. 
En 156, il appartenait à Jean V de Bucil, grand échanson de 
France. Louis, son oncle, en héritail en 1537 el Jean VI en 1565. 
Mais nul d'entre eux n'y séjournant, la ville avait peu à peu repris 
son indépendance. Resserrée dans ses antiques murailles, autour 
de ses églises et de sa vieille tour Saint-Jean, elle était fossoyée 
de toutes parts, sauf du côté du fleuve où des pentes inaccessibles 
servaient d'assielte à son château. Très forte par sa position el 
s'y confiant, elle n'avait d'autre commerce avec le lissage que celui 
de ses vins, renommés d'ailleurs, el qu'elle expédiait par le port 
de Saint-Thibault sur toutes les rives de la Loire : la grandeartère 
commerciale du Berry, « fort fréquentée des marchands qui sur 
icelle faisaient journellement grandes et merveilleuses voilures 
de toutes sorles de marchandises, »‘ Pas de faubourgs au dehors, 
sauf du côté de Saint-Romble, où se trouve l'église paroissiale ct 
un prieuré des moniales de Saint-Laurent de Bourges. Plus bas, 
par delà les vignes, l'abbaye de Saint-Salur montre ses haules 
constructions el sa belle église se mirant dans les eaux du fleuve. 
On venait, nouvellement, d'enclore la petite ville pour éviter les 
surprises des aventuriers et gens de pied qui « voulaient tenir les 
champs el vivre à discrélion et plaisir sur le pauvre laboureur. » 

En remontant au nord, à dix ligues de Bourges et cing de 
Sancerre, on rencontrait Concressault, siège d’un bailliage royal 
depuis le don du domaine d'Aubigny à Béraud Stuart. « Gros bourg 
trés riche et bien peuplé, » groupé autour d'une tour sexagone 
que le duc Jean avait couronnée d'un chàleau gothique coiffé d'un 
failage doré. Ses bois sont peuplés de bêtes sauvages et l'on voit 
“ommunément les cerfs et les biches pailre paisiblement avec les 
troupeaux dans les pâturages. 
l'armée du roi Édouard, en Écosse. Le cardinal Pole se brouilla avec Henri VIE 


Sir la question religieuse et mourat le dernier de sa race, en 155, après avoir 
1résidé le concile de Trente et failli succéder à Paul 111 

1, Saint-Satur, Bué, Verdigny, Crécancy étaient renommés pour leurs vins. 
Gavignol et d'Asmigny passaient pour les mellleurs crus. 
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A deux lieues de là, Aubigny. La ville a élé brûlée de fond en 
comble en 131%, mais on vient de la reconstruire, grâce à la géné- 
rosilé de son seigneur, Roberl Stuart, l'un des premiers capitaines 
de son temps. Toutes les industries de La laine y sont prospères. 
Les corderies, les fabriques do draps et de serges, la verrerie 
même y occupent un grand nombre de bras. Chaque année, il s'y 
fait « quantité de draps, serges el estametz, outre le Lraffique et 
vente des laines que les marchands d'Orléans, de Bourges, de 
Beauvais, de Picardie, de Champagne et Poitou enlèvent journel- 
lement pour transporter au delà même du royaulme. » Plusieurs 
étrangers sont venus s'y fixer et les nouvelles doctrines commen- 
cent à cireuler dans ce milieu de gens de métier où facilement 
elles trouvent des adhérents. De bonnes murailles défendent la 
ville appuyée par un châleau que les Stuarls ont rebäli avec toute 
la richesse d'ornementation de l'époque. 

Grand commerce de draps également à La Cnapelle-d'Angillon, 
que l'on considère comme l’une des quatre clefs du Berry avec 
Argenton, Chanlelle el Sancerre. Marché fréquenté par les fabri- 
ns de Bourges et d'Orléans. Aux Aix, les chanoines habitent, 
à peu près seuls, l'enceinte du château, autour de la collégiale de 
Saint-Yihier. La ville est entourée d'un simple fossé. Elle appar- 
Lient comme la Chapelle aux d'AlbreL. Dans son voisinage s'élèvent 
le bourg de Sainke-Solange ct Turly la demeure favorile des 
archevèques. 

Plus près de Bourges, Mehun avec son chäleau ducal, autre 
merveille de Jean le Magnifique, servant d'éperon sur la rivière 
äses fortifications. Siège royal d'un bailliage, et depuis Charles VII, 
la quatrième ville du Berry, elle à son chapitre, et comme 
Bourges el Dun-le Roy, ses privilèges et sa seplaine. Peu de com- 
merce ; des laines moins fines que celles de Bourges et d'Issoudun, 
mais des moutons plus gros et plus gras. Un haras a été installé 
dans les dépendances du château. Toute une peite noblesse 
habite les maisons fortes des alenlours el vient, au besoin, en 
Lemps de guerre, se renfermer dans ses murs. 

L'influence est à Vierzon qui dispute à Bourges le siège de 
l'ancien Avarieum. « Environnée de hautes murailles de dix- 
huit couldées au plus bas lieu, cireuye de vingt-deux tours fortes 
el anciennes », elle domine le Cher et l'Yèvre, englobant dans son 
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enceinte un vieux château où s'est logé le monastère de Saint- 
Pierre. Dans la vallée, deux ponts de pierre jetés sur les rivières 
et, du côlé de la bise, la forèt qui s'étend à mille pas à peine de 
ses portes. « L'assielle du lieu est belle et plaisante. L'air, bon et 
tempéré. » Mais l'on sent déjà que l’on touche à la Sologne et le 
sol sablonneux convient mieux aux seigles el aux avoines qu'au 
bon et lourd froment. A l'intérieur, c'est un fouillis de ruelles 
inextricables, car il faut retrouver dans l'étroitesse des cours et 
l'empilement des constructions la place qu'il est si nécessaire 
d'épargner pour diminuer la ligne de défense. Au midi, la belle 
église romane de Saint-Pierre et son abbaye surplombant, du 
baut de ses jardins, les eaux de l'Yèvre et toute une suite de mou- 
lins. A l'est, le château avec son enclos où s'est abrité Lout un 
quartier. Entre les deux, l'église Notre-Dame, la seule paroisse 
de la ville, près de la porte de Bourges. Au nord-ouest, l'ancien 
palais. Au centre, les halles etle marché. Sa silualion est impor- 
tante entre Bourges et Orléans qu'elle relie. Dès 1527, une « sa- 
valle » fai le service de la poste avec Bourges. Par le Cher, voya- 
geurs et marchandises descendent jusqu'à Tours. Tirant peu de 
profil du maigre territoire qui l'entoure, la ville a depuis long- 
temps cherché àuliliser ses rivières. Pendant six ou sept mois de 
l'année, le Cher lui sert de communicalion avec la grande route 
fluviale de la Loire et les bateaux remontent jusqu'à Orléans ou 
redescendent vers Nantes où Lout le Berry s'approvisionne de sel, 
Malheureusement, aucune rivière n'est plus capricieuse. C'est 
tantôt la sécheresse qui empèche loule navigalion, tanlôtce sont 
des crues d'une violence extrême qui ensablent les chenaux. En 
1361, Claude Prieur, fournisseur des greniers à sel de Bourges et 
de Dun-le-Roy, est obligé de faire alterrir ses bateaux au port 
Saint-Thibault et à la Charité. L'année suivante, au contraire, il 
remonte le Cher et l'Yévre et vient débarquer ses marchandises à 
Bourges, sur les quais de la Chappe '. 

Toutefois les nombreux sacrifices faits pour la canalisation de 
l'Yêvre n'ont encore donné que peu de résullals. Mais si Bourges 
en souffre, les bourgeois de Vierzon ont ulilisé d'autres débou- 
chés et, alors même qu'on les impose pour la réfection de leurs 





4. Archiv. du Cher, Minutes des Nolaires. 
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murs, que la ville gémit sous les oppressions du dedans et les 
craintes que lui inspirent les aventuriers au dehors, on voit la dra- 
perie prospérer à côlé d'une foule d'entreprises qui mellent ses 
marchands en relations avec Paris, Lyon, Nantes, Marseille et 
vont faire de ces entrepreneurs de négoce la souche d’une nou- 
velle noblesse destinée à succéder à nombre de vieilles familles 
épuisées de sang el d'argent au milieu des troubles qui vont 
naitre !. 

Et, maintenant, laissant Graçay et ses chanoines; Lury, au 
chapitre de Bourges; Preuilly, Charost, petites villes, toutes plus 
ou moins forlifiées ; Selles-sur-Cher, l'on arrivait à Issoudun, la 
capitale du Bas-Berry. Assise au milieu de vasles plaines, entre 
Bourges el Chäleauroux, elle a des allures d'indépendance qui se 
traduisent par une hostililé constante avec Bourges, dont elle 
subit malla primauté. Elle est baignée par la Théols qui fait 
moudre sur son parcours de nombreux moulins et dont une 
branche, dérivée à quelques milles en amont, traverse la ville 
pour les besoins des tanneurs et des Leinturiers qui y ont établi 
leurs ateliers. 

Là, comme dans nombre de petiles cités qui se sont acerues 
peu à peu autour de la forteresse primitive, la ville et le château 
ont leurs enceintes distincles avec leurs fortifications, leurs égli- 
ses et leurs quartiers séparés. A Issoudun, le chäleau forme la 
ville haute : il a ses murailles, ses porles, ses lours el ses fossés. 
Sur une énorme molle lenticulaire, se dressent la Grosse Tour en 
forme de ewur ul ses annexes ; au pied, tout un riche quartier 
où s'élagent, autour de l'église Sainl-Elienne, les maisons de 
pierre sculptée, l'auditoire, le Logis du Roy et l'abbaye de Notre- 
Dame en bordure des murs. Depuis les guerres anglaises, « la 
plus grande parie des nobles citoyens et bourgeois, magistrats 
patrocinateurs el gens de robe longue y ont leur domicile ct 
habitation comme au lieu le plus fort et le mieulx muny#». De 








1. Monrav, Hisoire de Dunle-Roy. — Tavssenar, Vivrson el ses environs. 

2, Gmacutat, Histoire du Ber) MAY. Descriplon du Pais et Duché 
cu Berry. Les gants formaient une des branches les plus estimées de son 
commerce, En 1510, le chapitre de In Sainte-Chapelle de Bourges, envoie à 
Assoudun le lieutenant de Gracay acheter deux douzaines de paires de gants, 
une d'homme el une de Femme, Le 11 mni 120, il en expédie à Paris huit dou 
zaines, comme cadeau, 
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mème qu'à Dun-le-Roy, une large poterne surmontée d'un haut 
beffroi le relie à le basse ville qui s'étend vers l'est, sur le pla- 
eau. Plus ample que le quartier arislocralique du château, elle 
«est habitée d'une grande multitude de citoyens drappiers, mer- 
ciers, lanneurs, corroyeurs, cardeurs, gantliers, fort excellens en 
leur manufacture, menuisiers, cordonniers, et tout autre manière 
d'artisans trafiqueurs et négociateurs riches el bien aizés. » Spé- 
culateurs, leur commerce s'étend au loin et les gants de chevro- 
tin qu'ils fabriquent ont une renommée presque égale à la 
finesse de leurs laines et à la bonté de leurs vins « qui ne sont de 
moindre excellence que ceulx d'Orléans. » Toule une population 
de marchands se presse dans la Grande Rue. A l'entrée, s'élève 
la collégiale de Saint-Cyr qui a supplanté comme paroisse l'an- 
cienne église du chéteau. Un peu plus loin, en face de l'abbaye, 
les halles où se traitentles laines réputées les plus fines du duché. 
Une enceinte de murs flanqués de bonnes tours protége celle 
seconde cilé débordante elle-même, derrière ses portes, en quatre 
faubourgs populeux : Saint-Jean à l'orient, sur le chemin de 
Bourges, avec son couvent de cordeliers et la maladrerie de Saint- 
Ladre ; Saint-Paterne, à l'occident, le plus riche de Lous « pour 
la multitude des marchands hosteliers et laverniers ; » au nord, 
le faubourg de Rome bordé par la Théols et, au midi, celui de 
Saint-Denys groupé autour de la vieille collégiale. « Tous peu- 
plés et habités de grand nombre de vignerons, manouvriers el 
gens rustiques, la pluspart estrangers. » Mais, ce n'élail pas seu- 
lement son commerce, son élevage el ses vins qui faisaient l'or 
gueil d'Issoudun, son bailliage était le plus considérable du Berry. 
Il comprenait Lout le bas pays, plus de deux cent cinquante 
paroisses, quinze abbayes, quarante-deux prieurés. L'Arnon, la 
Théols et le Cher, en divisant la province, lui servaient de limites. 
De sa Grosse Tour relevaient de grands fiefs, l'ancienne princi- 
pauté de Déols, les baronnies de Lignières, de Graçay, de Sainte- 
Sévère et de Châteauroux. L'exercice de la justice avait atliré 
dans la ville de nombreuses familles de robe et celle judicature 
com plait lout un corps « de personnes notables et de grand sça- 
voir » dont l'influence contrebalançait celle des marchands et 
des bourgeois. 

Sept lieues plus bas, Châleauroux, chef-lieu de la première 
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baronnie du Berry « dans un païs gras et fertile, abondant en 
prairies el en bois » avec son donjon dominant l'Indre, à l'extré- 
mié de la ville murée. Immense domaine que se disputent les 
héritiers d'André de Chauvigay, le dernier de cette puissante race 
féodale, C'est une cité de marchands et d'artisans avec un monas- 
tère de cordeliers et des faubourgs non clos. Dans la longue rue 
d'Indre se sont établis les drapiers. De l'autre côté de la rivière, le 
bourg et l'abbaye de Saint-Gildas relèvent du comté de Blois. 
« Le lanifice est l'un des principaux trañcques que les gens 
facent en ce lieu. » La draperie, les serges, le lissage des laines y 
occupent de nombreux métiers. À une lieue de là, commence la 
forêt, l'une des plus belles du royaume. 

A l'opposite, on aperçoi dans les prairies les cinq clochers de 
l'abbatiale de Déols et ses splendides dépendances. La pelile ville 
a quatre cents pas de long el une seule rue. Toules ses maisons 
« sont construictes el édilliées de charpenterie. » Elle est close 
de murailles avec sept Lours et deux portes. Sur l'une d'elles 
s'élève la tour de l'horloge. De médiocres fossés l'entourent. C'est 
un des plus gros bénélices de France. Il vaut au moins dix mille 
livres. Une foule de fiefs en relèvent. L'abbé, prince el seigneur, 
haut justicier nomme à cinquante-six prieurés el cent lrois cures 
sans compter les innombrables chapelles. En 1520, il appartient 
au cardinal de Boissy, évêque d'Alby, légat et déjà abhé de Fes- 
camp. Située en face de Châteauroux, Déols jouera un rôle con- 
sidérable dans les guerres de la Réforme. 

Le Blane, à l'extrémité du diocèse, à vingl-sepl lieues de Bour- 
ges el seulement treize de Poitiers, ressort au lemporel de Mont 
morillon, La ville est partagée en deux ehâtellenies dont l'une — 
le donjon — relève de la tour royale de Maubergeon à Poiliers, 
l'autre — Naillae — du baron de Chäleauroux, C'est à Naillac 
que se trouve, sur un mamelon, le châleau avec ses basses-cours, 
son colombier el son jeu de paume près d'une grosse our carrée 
à demi ruinée. Il appartient à Charles de la Rochefoucauld, sei- 
gneur de Barbezieux, Du château l'on commande la route de 
Guyenne qui traverse la Creuse sur un beau pont de pierre. Au 
delà, du côté du Berry, le faubourg de Saint-Génitour renfermé 
on parlie de murailles el son prieuré. La ville peut avoir trois 
cent quarante feux. Elle est entourée de nombreuses maisons 
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fortes disséminées dans la campagne. Non loïn, s'élève l’abbaye 
de Fontgombault el, en pleine Brenns, Mévières, dont le beau 
manoir entouré de jardins et de grands fossés inondés par la 
Glaize, relève de Tours. Tout le pays est couvert de bruyéres, ma- 
récageux el sauvage. L'on y compte plus de trois eenls étangs. 

Argenton, bien silué sur les deux rives de la Creuse, est aux 
mains du duc de Montpensier qui lient de sa mère, Louise de 
Bourbon, cet opulent débris de la succession des Chauvigny. La 
pelile cité n'a conservé que de faibles restes de son ancienne im- 
portance. Du milieu des ruines s'élève le riche prieuré de Sainl- 
Marcel et, sur un rocher, près de la vieille tour d'Héraclius, son 
château neuf flanqué de trois haules tours surveille la route 
de Gascogne. Au-dessous, la ville murée, presque inaccessi- 
ble, contient à peine cent maisons avec le marché et les juridie- 
tions. Elles sont nombreuses, car la justice est exercée au nom du 
duc et il y entretient baïlly, lieutenant, procureur fiscal, prévèls 
et sergents. Les artisans se sont logés de l'autre côté de la rivière 
où s’allonge dans les jardins un grand faubourg d'au moins Lrois 
cents feux. Vers la Guyenne, s'élend le quartier de Châteauneuf, 
C'est le passage de lu grande route de Limoges el Toulouse et un 
large pont de pierre, sans cesse sillonné par les chariols, réunit 
les deux villes. On sort des provinces du nord pour entrer dans 
celles du midi. La grande ligne des Lraites foraines qui va de 
Lyon à l'embouchure de la Charente passe ici. Les marchandises 
sonl censées sortir du royaume à Châleauroux et y entrer à 
Argenton. Dans les deux villes elles doivent acquitter les taxes. 
Aux alentours, sur la rive escarpée de la Creuse et dans la cam- 
pagne, de nombreux châteaux, entre autres Chabenet sur la 
Bouzanne avec deux boulevards, double fossé à fond de cuve et 
cinq grosses tours flanquant ses courlines. Toute celte partie du 
Berry est hérissée de vieilles forteresses féodales. La petite ville 
voisine de Saint-Gaullier a cent vingt feux et on récolle à 
ses portes le meilleur vin de la province. 

Aux confins de la Marche touche Aigurandes, dans un paye 
plus propre à l'élevage qu'à la cullure du blé. La ville comple 
presque autant de marchands que d'habitants. « Ils traficquent 
d’aumailles et de gros bétail; » leurs cuirs et leurs tanneriessont 
en renom et comme les châtaigniers abondent dans le voisinage, 
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« ils fournissent Bourges et ous leurs voisins de cercles à relier 
leurs vaisseaux ». 

Boussac, ville frontière de quatre-vingts feux, chef-lieu d'une 
baronnie de vingl-deux paroisses, appartient plus par sa posilion 
au Limousin qu'au Berry. Son château est perché sur un rocher 
haut de quarante piques, entre la petite Creuse el le Veyron. De 
hautes murailles l'entourent. Les bords des précipices sont si 
escarpés que les charretles ne peuvent y accéder que d'un seul 
côté. Encore la chaussée n'a pas soixante pas. Le pays « est peu 
pouplé, froid, infertile, rempli de montagnes, éloigné des vignes 
el vignobles ». Le sentiment du pittoresque dans la nature est 
encore inconnu, el le voyageur occupé des difficultés de la route 
ne voit que « rochers affreux et landes stériles » dans les sites 
pleins de grandeur qui l'environnent. 

Un peu plus haut, Sainte-Sévère avec ses lanneries ; Château- 
meillant dans un canton maigre et sablonneux. Tout le pays est 
forlifié de hauls donjons el semé dé riches et anciennes églises, 
accusant la puissante vitalité du moyen âge dans ces parages. 

La Châtre, sur le revers d'un côteau, se e dans les eaux de 
l'Indre qui fait tourner dans la vallée ses moulins à blé et ses 
lanneries. « Petite ville, l'une des plus plaisantes el bien assises 
du Berry et habitée d'un peuple fort gralieux el civil, » dans un 
pays gras et ferlile, arrosé d'une part, sec de l'autre, comme la 
séparation de deux contrées qui viennent expirer au bord de 
l'Indre, Elle est close, bien muréo, envirannée de fossés, avec uno 
vieille collégiale et un couvent de carmes. Son châleau, grosse 
lour carrée, appartient au sire d'Aumont. Le Roi y a comptoir 
et tablier pour la recette de ses tailles. Cent vingt paroisses y 
apportent leurs deniers « à cause de la seurelé el forteresse du 
lieu. » Au centre s'élèvent les halles où se liennent les foires qui 
aitirent Lout le Boischaut. « Elle est grandement peuplée et bien 
marchande d'aullant qu'elle est assez esloignée des autres bonnes 
villes. » Entre le château et l'église se sont cantonnés les cha- 
noines, les officiers de justice el la bourgeoisie locale. Les draps, 
les euirs, le commerce des grains et du bétail entretiennent l'acti- 
vité dans les faubourgs où s'est logée, — remontant vers 
Vaudouant, ou descendant vers l'Hôpital, — toute la population 
ouvrière. 














c Google LUMBIA UNIVERS 





ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 35 


Lignières-sur-l'Arnon appartenail encore au Bas-Berry, mais 
avee Chäteauneuf-sur Cher, dépendance de Dun-le-Roy, l'on 
rentrait dans la sphère d'influence de Bourges. Lignières rappe- 
lait La triste jeunesse de Jeanne de France. Son château élait 
assez fortmais la ville, sans murailles, n'avait d'autre clôture que 
les fossés reliant ses lours. Tout autre élail Châteauneuf. La ville, 
possédée par les Culant jusqu'au milieu du xvi° siècle, occupait 
l'extrémité dune ile, el le château, en partie reconstruit, venait 
encore d'augmenter ses défenses. Avant d'y arriver, il fallait tra- 
verser six ponts jelés sur le Cher où Lournaient les moulins à blé 
et à draps, « car draperie et lanifice » y élaient également en 
honneur. De grands faubourgs s'élendaient sur ces iles habitées 
par le menu peuple. Les halles, les églises et les maisons des 
notables s'empilaient pêle-mêle dans la haute ville qui avait sa 
grande rue. Défendue parses pentes rapides, elle s'abritait encore 
sous les baslions du château : forteresse importante, appuyée sur 
un massif en lerrasse dominant le val du Cher, environnée de 
toutes parts de bonnes murailles el de fossés creusés à vif dans 
le roc. C'élailune ancienne baronnie royale, mais depuis long- 
temps elle s'administrait par elle-même et les quatre gouverneurs 
qu'elle élisait chaque année, jugeaient les criminels « sujets à 
peine corporelle, » sous l'autorité bienveillante de son seigneur. 

Une vie intense rêgne dans toutes ces pelites villes qui centra- 
lisent les produits de la campagne, les transforment par leurs 
industries locales, et par leurs marchés et leurs foires les 
déversent dans les provinces voisines. Le commerce, sous ses 
formes les plus saines, répand l'aisance sur une foule d'artisans. 
On sent la richesse dans ces boutiques obscures encombrées de 
marchandises. Quelques années de paix ont suffi à celle efllo= 
rescence que cinquante années de guerresauvage von! ruiner sans 
retour. Mais, avant d'entrer dans le vif de la lutte, il est néces- 
saire, pour en éclairerles origines, d'examiner quels liens réun 
sent les membres divers de celte sociélé qui jusqu'ici a vécu si 
paisiblement derrière les mêmes remparts: la bourgeoisie au- 
dessous du elergé et de la noblesse, les corporations et les méliers 
au-dessus du peuple des champs et des bourgs. 
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CHAPITRE I 
LA PRÉPARATION DU CONFLIT. LES HOMMES ET LES INSTITUTIONS 


1. Le Diocèse er 1e Cuenoë. — IL. La Nosusse. — If. La Bounoroiste. — 
+ Le PEUPLE: LES ARTISANS ET LES PAYSANS. 





1. — Le diocèse débordait les limiles du duché, 
prineipalement du eôté du Bourbonnais où la royauté s'était taillé 
un nouveau fief. 11 était divisé en neuf archidiaconés : Bourges, 
Bourbon, Châteauroux, Narsenne, Sologne, Buzançais, Sancerre, 
Graçay et Bruères, groupant autour d'eux les vingl archi- 
prêtrés. Bourges complait cinquante-trois paroisses; Chà- 
teauneuf-sur-Cher, vingt-huit; La Chapelle-d'Angillon, trente; 
Sancerre, cinquante; Vierzon, vingt-sept: Graçay, cinquante: 
Levroux, quarante-quatre; Issoudun, vingt-cinq: Châteauroux, 
trente-huil; Argenton, soixante-six; Le Blane, quarante; La 
Châlre, cinquante-trois. Puis, c'était toute la portion enelavée 
dans le Bourbonnais : Bourbon avec quarante-six paroisses: 
Hérisson, quarante-sept; Chantelle, vingt-quatre; Montluçon, 
vingt-huit; Huriel, trente; Dun-le-Roy, quarante-el-une; Charen- 
ton, quatorze; Montfaucon, trenle-sepL. 

En tout, sept cent soixante-et-onze paroisses, au milieu des- 
quelles sont disséminés deux cent soixante-seize prieurés ruraux, 
plus ou moins richement dotés; trente-quatre collégiales dans 
les villes les plus importantes ; quatorze abbayes do Saint-Benoit; 
treize de Cfleaux; cinq de Grandmont; six de Sainl-Augustin et 
une vinglaine de monastères d'ordres divers, cordeliers, carmes, 
jacobins, annonciades, clarisses et fontovristes, sans compler les 
innombrables icairies fondées dans les églises parles générations 
anxieuses de se survivre dans la mort même. 
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Bref, une armée de bénéficiers dont le chef suprème est l'ar- 
chevêque, pâtriarche et primat des Aquilaines, métropolitain de 
l'Auvergne, du Limousin, de la Marche, de loute une partie du 
Languedoc, avec, pour suffragants, les évêques de Clermont, de 
Rodez, de Limoges, de Mende, d'Ally, de Cahors, de Castres, de 
Vabres, de Tulle, de Sainl-Flour et du Puy. Il prétend à la juri- 
diction sur les grands sièges de Bordeaux et d'Auch qu'il a jadis 
visités, sur Narbonne mème et Toulouse. Jamaisl' Eglise de Bourges 
n'a voulu reconnaitre la bulle de Clément V qui à rompu leurs 
liens. Dans Loute la province il reçoit les honneurs dus aux 
patriarches, el, seul de lous les prélats de France, on lui rend 
l'hommage, comme au Roi, à genoux, les mains jointes dans les 
siennes’. Secrèlement, il conserve l'espoir de faire valoir, un 
jour ou l'autre, ses prétentions au patriarcat national. C'est la 
plus riche provineo ceclésiastique du royaume ct son décime vaut, 
sous Louis XII, quarante-cinq mille livres. 

Dans une sociéLé comme l'Eglise, la richesse devient fatalement 
un danger. Elle ÿ taril l'esprit d'abnégalion et de sacrifice et la 
livre désarmée aux convoilises du dehors. Ce péril, elle n'avait 
su que mollement s'en défendre. Déjà, sous Charles VIT, les prélats 
réunis à Bourges avaient essayé d'enrayer celte décadence de la 
discipline en promulguant, de concertavec le Roi, la Pragmatique- 
Sanction. Malheureusement, elle avait dépassé le but à un 
moment où les esprits, Lrop montés par le conciliabule de Bale, 
tendaient vers la constitution d'une église nationale. On s'était 
persuadé qu'en rendant leur liberté aux élections et en suppri- 
mant les réserves el les expeclalives de Rome, on meltrail fin aux 











1. Nicolas Buven, Commentaire de la coutume de Bourges, 1308. 

Cote primatie de Bourges avait pour point do départ sa préên 
civile et ecclésiastique sur l'ancicane Aquitaine qui, 
de la Loire aux Pyrénées. Après le partige de l'AqU 
vers 284, le métropolitain de Bourges conserva le premier rang, comme l'o 
donaaient les conciles, dans la province démembre. C'était une primatie 
régionale & Inquelle Narbonne s0 trouva associée, soit par la éonquite, soit 
en suivant Le sort de Toulouse qui n'était alors qu'un simple évéché. Bourges 
prétendait done, avec autant de raison, à le primalie sur les sièges des trois 
Aquitaines, que Lyon sur les quatre Lugdunaises; mais ni l'une ni l'autre 
de ces deux métropales ne pouvait s'arroger Ia primatie générale qu'Anles ot 
Vienne réclamérent sur loute la Caule, du vi uu vint siècles, et que Lyon 
revendique, plus tard au x, en se fondant sur son magistère politique au 
Lemps d'Auguste et de Home. 
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intrigues. On fut promplement détrômpé. « La corruption, la 
cupidité, d'inlolérables excès se sont introduits dans l'Eglise, 
écrivail Le Rai. Les bénéfices ont fini par passer aux mains les plus 
indignes, souvent à des étrangers qui ne résident pas, ignorent 
même la langue d'un troupeau qu'ils n'ont jamais connu et ne 
cherchent que le profit temporel, sans s'inquiéler du soin des 
imes. » C'était mettre le doigt sur la plaie. L'invasion des Ilaliens 
avait commencé par l'Eglise, et nombre de prébendes et de 
dignilés servaient journellement à récompenser les prélats de la 
cour pontificale au détriment des clercs diocésains « qui, n'ayant 
plus l'espérance d'un légilime avancement — on l'avouait sans 
honte—, désertaient l'élude des sciences divines el humaines, » 
L'Eglise de France avail «quatre fois plus de biens que celle d'Ilalie 
et l'on disait qu'il en venait chaque année à Rome plus de profit 
que du quasi du Liers ou de la moilié de la chrélienté. »! On 
s'était effrayé, el à bon droit, de celle main mise de la cour 
romaine sur les bénéfices, mais Les causes parlaient de plus haut. 
On s'aperçut bien vite, la Pragmatique-Sanclion appliquée, que la 
distribution n'avait fail que changer de mains. La liberté resla 
lou aussi illusoire au milieu des brigues, et les dignilés ecelé- 
siastiques continuèrent à être la monnaie marchande dont on 
trafiquait ouvertement pour récompenser des services ou favo- 
riser des ambitieux aceusés de les acheter à beaux deniers 
comptants. 











On l'avait vu en 4506, pour l'archerèché de Bourges, où un seul 
chanoine, Jérôme de Villiers, s'était opposé à l'éleclion scanda- 
leuse de Michel de Bucy, un écolier de seize ans qui n'avait d'autre 
titre que celui de bâtard de Louis XI1*, À la mort du jeune prélat, 
qu'on n'avait pu encore introniser, les intrigues reprenaient leur 
cours. L'archevèché élait destiné, lout d'abord, à Christophe de 
Brillac, malgré les violentes dénégations du chapitre qui lui 
opposait l'abbé de Saint-Satur, Guillaume de Mesnil-Pény. Puis, 








1. bovus, Histuire de Louis XI. Disco 
que es Papes Lave HU et Lin LI furent chanvines de Bourges. 

2. D'aprés un prorës-verhel d'Antoine du Prat, du 25 novembre 1550, Michel 
aurait été un bälard de la maison d'Amboise qui possédait le el de Bucy. 
Le svcond cardinal d'Ambuise auquel on en attribuait la qaternilés'en défendait 
et l'on disait que c'était par crainte que les d'Amboise formaient la mère à 
laffinncr. Bibl, nalion., Ê fr, 3015, fus 81-02, 








s de Cousinot au Pape, Cest ainsi 
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subitement, le vent lournait. Louis XII postulail le secrélaire de 
l'Empereur, Mathieu Langen, qu'il espérait attirer dans son parti. 
Las de résister, le chapitre s'était incliné, mais il venait à peine 
d'élire l'évêque de Gorilz que le Roi, mécontent de l'Empereur, 
rompait avec son secrétaire et envoyait l'ordre aux chanoines de 
nommer l'archevêque de Murray, André Forman, qu'il voulait 
récompenser d'avoir éntrainé Jacques IV et l'Ecosse à se déclarer 
contre Henri VIII. Celte fois, c'en étail trop, le chapitre refusa de 
se déjuger. Louis XII s'adressa au Pape qui pourvut d'office. Il 
fallut céder, mais ce ne fut pas sans protestations. Trois chanoines 
se levérent de leur siège et quittèrent la salle. Périlleuse audace, 
car trois jours plus tard, le Roi leur faisait écrire : « Sien quelque 
endroict ils ont affaire de nous, ils cognoislrent que leur absence 
ne leur profictera guëres. » 

Et cependant, l'année ne s'élait pas écoulée que déjà Forman 
songeail à rentrer en Ecosse et Léon X à lui donner pour succes- 
sour son neveu, le cardinal Cibo. L'archevêché allail-il être livré 
impiloyablement aux étrangers ! On réussit à l'éviteret Antoine 
Bohier, abbé de Saint-Ouen de Rouen, dut à la riche influence 
de ses parents eaux larges compeneations qu'il donna, dit-on, 
à Cibo d'être présenté par le Roi. Le chapitre s'était empressé de 
l'accepter. D'ailleurs, la volonté de Louis XII se montrait de plus 
en plus inflexible, et c'était à l'enti se sur loutes les 
dignités de l'Eglise qu'il prélendait désormais. Ordre avail élé 
signifié aux chapitres de ne plus procéder aux élections épisco- 
pales qu'il n'eûl « prié el requis les chanoines pour aulcuns bons 
personnaiges qui lui estoient seurs el fiables. » Les simples pré- 
bendes de la cathédrale el des chapitres secondaires n'étaient 
plus même à l'abri de l'ingérence royale. 

Le concordat de 1516 consacra définitivement ces prétentions 
en abolissant les élections el en remettant au Roi la nominalion 
à toutes les prélalures. On ne laissait au Pape que l'institulion 
canonique, comme au chef spiriluel de l'Eglise. Faible rempart 
contre les intrigues el les violences Loujours prêtes à se faire jour 
en cas de refus. Mais, co qui était bien plus grave — car de fait 
les élections épiscopales avaient vécu — c'est qu'on atteignait 
directement l'institut monastique déjà si profondément ébranlé 
parl'inaction et larichesse. La commende élail érigée on principe ; 
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la dignité abbatiale considérée, par la plus étrange aberration, 
indépendante, dans son litre eLses revenus, du monastère qu'elle 
avait jusqu'alors personnifié. C'était séparer la tête du tronc, à un 
moment où il eût fallu resserrer les liens de la charité fraternelle 
pour retenir les âmes préles à s'échapper, comme lasses d'une 
contrainte dont elles ne comprenaient plus ni le sens ni le but. 
Avec un pareil système, on pouvail s'attendre à ne rencontrer 
dans le haut clergé que des prélals courtisans, plus occupés de 
leurs intérêts malériels que de la réforme des mœurs. « Ne désirez, 
ni ne veuillez jamais suivre la Cour, disait, quelques heures avant 
sa mort, Jeanne de France à son confesseur, je la cognois mieulx 
que vous. Ne vous souciez jamais de faire donner offices, ny 
aucuns bénéfices, el ne veuillez jamais estre esvesque ni prélat 
en l'Eglise. » Paroles sévères, qui, à un pareil moment, dénotent 
plus de tristesse que d'amertume. « Anthoine Bohier, le moine 
rouge, est allé de repos en Lravail hors de ce monde », écrit 
Louise de Savoie, en 4518. Déjà, en 1509, on voit « trente à 
quarante évêques ou gros prélals » accompagner le Roi en Italie. 
L'évêque de Gorilz, que Louis XITa voulu imposer à Bourges, suit 
les armées de l'Empereur, à la tête de sa compagnie de cent 
lances. Comment, dés lors, dans celte ie de cour et d'ambassades 
lointaines, éviter les scandales d'une existence exclusivement 
mondaine. Il semble, d'ailleurs, que le peuple ait pris son parli 
de considérer ces prélals grands seigneurs comme dégagés des 
obligations morales de leur ordre. Reslés dans le siécle, ils en 
ont conservé tout naturellement l'esprit, et on leur pardonne leur 
fasle el même leurs désordres, en raison du milieu où ils vivent. 
À leur suite, s'est ruée loute une bande d'affamés. C'est en vain 
que la papauté essaye de maintenir, de temps à autre, les réserves 
prudentes qu'elle a faites en faveur des religieux, seuls appelés, 
d'après le concordat, à occuper les postes monastiques. Elle est 
débordée par celle foule d'intrigants de Lout âge el de tout rang, 
qui bourdonne aulour de la couronne el, malgré ses défenses, 
aceuinule bénéfices sur bénéfices. La formalité des élections obli- 
geait du moins les candidats à se présenter devant leurs juges. 
On n'a plus le souci de les braver. Confiants duns l'impunité, on 
voil des ministres etdes prélats chargés d'abbayes, des prêtres de 
prieurés el de canonicals, des savants de prébendes, pendant que 
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nombre d'abbés fiduciaires servent de prèle-noms à des laïques, 
à des femmes et à des enfants!. 

La révolution cpérée par le concordat de 1516, n'avait pu s'ac- 
complir sans de violentes protestations. À Bourges, le chapitre 
cathédral éclatait en menaces. 11 regardail la Pragmalique- 
Sanclion comme la sauvegarde de l'Eglise de France. À la mort 
d'Antoine Bohier, il entrait en pleine révolle et, bien que le 
concordat lui eût ôlé Lout pouvoir, ant au spirituel qu'au Lem- 
porel, il rejetait le candidat présenté par le Roi et, de sa propre 
autorilé, nommait François de Bueil, l’un de ses pairs. François 1° 
refusa de le reconnaitre. Le chapitre en appela à Rome. M. de 
Bueil appartenait à la maison de Sancerre. Léon X confirma son 
élection, le 4** juillet 1521. Ce triomphe fut de courle durée ; le 
nouvel archevêque mourul, le 25 mars 1593, et la régente Louise 
de Savoie désigna aux suffrages l'archevèque d'Embrun. La mino- 
rilé tenta de porter ses voix sur François du Breuil. Elle échoua eL 
l'appel de nouveau interjeté à Rome fut, cette fois, repoussé. 
C'était une grande figure que celle de François de Tournon, et le 
siège de Bourges alloit le premier sentirla vitalilé puissante de 
cet esprit pratique et dégagé dans les argulies même de la poli- 
tique, sans compromission avec l'erreur, armé par sa connais- 
sance des hommes contre les manœuvres du proleslantisme qu'il 
considérait eomme un élément social de discorde et de ruine 
dans l'Etat aussi bien que dans l'Eglise. 

Pour exlirper les germes de l'hérésie qui commençait À se 
répandre à l'abri des abus inhérents à une longue possession sans 
trouble, il fallait s'empresser de réformer, d'éloigner tout ce qui 
pouvait donner prise aux sarcasmes et aux dénonciatiuns légi- 
es des nouveaux doctrinaires. Les erreurs de Luther, adoptées 
en Allemagne, avec une fureur sauvage, par le mysticisme brutal 
du peuple, n'avaient que trop aisément pénétré en France, où les 
beaux esprits, sédnils par la liberté d'investigation qu'elles appor— 





4. Jacques Babou est nommé évique d'Anguuléme à l'âge de doute ans, 
en 4524. Jean d'Orléans reçoit, à dix ans, l'archevéché de Toulouse. 11 n'en 
prend possessiun qu'en 1:22. L'année précédente, il & été nommé évêque 
d'Orléans. Jusqu'à sa mort, il conserva les deux sièges. En 1364, le cardinal 
Charles de Lorraine possède, on titre ou en commende, les archevéchés de 
Reims, d'Alby, de Lyon et de Narbonne, avec les évéchés de Lucon, d'Agen, 
de Terrouenne, de Metz, de Nantes et de Valence. 
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taient dans les matières religieuses, affectaient de les confondre 
avec les théories nouvelles de la science. Bourges, avec son uni- 
versité, ses professeurs étrangers, sa colonie d'Allemands, avait 
ressenti, plus que Loute autre, les premières alteinles du mal. 
Celle liberté doctrinale inaugurée par Luther répondait trop aux 
tendances de son école el aux méthodes qui faisaient sa fortune, 
pour que Loule une partie de celle jeunesse turbulente et amie 
des plaisirs, mais studieuse à ses heures el dévorée du désir de 
savoir, ne l'entrevit comme un phare destiné à éclairer les pro- 
fondeurs mystérieuses de sa foi. 

On avait vu venir l'orage, mais Rome elle-même continuait à 
fermer les yeux, impuissante à prècher la réforme des mœurs. 
Les coneiles de Bâle et de Constance s'étaient élevés contre celle 
marée montante du relâchement qui menacait de submerger 
l'Eglise, mais ils n'avaient rien fait, de leur coté, pour en arrêter 
la marche. Maintenant, le péril venait de la foi des populalions. 
Ce sont elles qui se lèvent en Lempête pour renverser les abus vus 
en plein jour et qui, à défaut des papes, s'adressent aux princes 
pour réformer l'Eglise de Dieu. Toute la Réforme est là, bien plus 
encore que dans celle marche des espritsà travers les découvertes 
de l'antiquité, la vulgarisation de la science par l'imprimerie, 
l'examen plus approfondi des Lexles éclairés par une mullitude de 
manuscrits relrouvés, bouleversant l'étude de la médecine, de la 
théologie, el du droit qu'on commente maintenant par les insti- 
Lutions. Comment supposer que, dans un tel cadre, les livres saints 
pourraient échapper à cette fureur d'investigation, aux négations, 
conséquences du libre examen et du rejet de la tradition? Péril 
complexe de la foi et de l'esprit, alors que la vie païenno à fait 
irruption dans la vie chrélienne avec l'art nouveau ressuscité de 
l'antique, Cette beauté plastique, qui parle plus aux sens qu'à 
l'ame, a pou a pou détruit le vieil idéal plein do myslicisme. 
Dégagée de la contrainte que lui imposail, malgré elle, cet idéal, 
la nature sensuelle a reparu el, au rebours de ce qu'il avait fait 
auparavant, le peuple a regardé la doctrine à travers les 








hommes!. 


1. En 1489, Jean Cofin paraît comme libraire de l'université. Dés 1500, 
Bérard Paon tient boutique à Bourges, à l'enseigne du Pélican, dans In Grande 
lue, IL y vend le Missel de Rourge primé à Lyon, en 1500 ; les impres- 
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Les désordres et l'ignorance d'une partie du clergé, les supers. 
litions grossières, qui se sont mélées aux praliques religieuses 
dans le bas peuple, n'ont que trop aidé les novateurs dans celle 
campagne qu'ils mênent à grand fracas contre l'Eglise, sous 
prélexle de lui rendre son antique discipline. En Berry, une foule 
de cérémonies bizarres, de fètes profanes, débris des époques de 
foi où l'on jouaitles mystères, ont dégénéré, avec le lemps, en fêtes 
licencieuses. La Pragmalique-Sanction s'élail élevée avec énergie 
contre celle profanalion des choses sainles, mais elles élaient 
siprofondémententrées dans lesmœurs populaires, queles suppri- 
mer complètement c'eûl été provoquer une émeute dans le sanc- 
tuaireoüellesavaient pourcomparsesLout le bas-chœur. À Bourges, 
on s’élait contenté de les restreindre dans leurs folies. La grande 
octave de Noël à l'Épiphanie, fête ininterrompue dans la liturgie, 





sions gothiques de Guy Juvénal, abbé de Saint-Sulpice ; Ia traduction de la 
règle de Saint-Benoit, imprimée, le 7 septembre 4500, par de Marne', et La 
Règle el les épistres de M. Saint-Jérasme sorties des mêmes presses. On y 
trouve en 152 le nouveau Missel de Marnef. Concurremment en 1503, 
Pierre de Sarüières vend à l'enseigne de la Fleur de |ÿs dr, près du cime- 
tière de Suint-Pierre-le-Puellier. Cest chez lui qu'on trouve la Charte de 
l'érection des grantts jours de Bourges, avec privilège daté du 12 juillet 4518. 
11 parait, en 1522, comme associé à Jacques Perot. En 1529, il fait éditer le 
style de la juridiction archiépiscopale, primatiale et patriareale de Franc 
de Tournon et réédite Le Stille de cour! laye lenu el observé jar devant 
MM. le baïlly de Derry et prevost de Bourges avec les coustuwnes dudiel lieu. 
In-8 gothique imprimé, à Paris, par Potit, ot déjà abandonné, en 1514, à 
Dérerd Paon. En 1505 apparait également Me Laurent, libraire de l'univer- 
sité. 

Jusqu'à 1330, Bourges n'a que des libraires qui débitent les impressions 
tirées à Lyon et à Puris. La ville fait venir, à celle époque, Jean Garnier. Il 
apporte ses presses et on Ii fournit une subvention de cent livres par an 
Cependant il n'imprime pas, en 15540, les Coutumes du duché de Berry, qui 
sortent des presses de Paris. Il a obtenu seulement avec Barthelémy Bartault, 
le successeur de Pierre de Sarlères, le privilège de l'édition pour deux ans, 
1 tient boutique « près les esculles de droit civil. » Le 5 mars 1313, le cha- 
pitre de la cathédrale lui afferme, sa vie durant, une maison du cloitre, dite 
la petite librairie, occupee précédemment par un Libraire Julien Angelier, qui 
a quitté la ville pour aller fonder une imprimerie à Tours. En 1521, Garnicr 
imprime le Missel de Bourges. 

En 1544, are Guérin possède l'Écu de Bâle. au-dessous des Grandes Ecoles, 
rue Bourbonnoux, non loin des Trois-Maillets. IL édite, en 13%, les Coutumes 
du Berry réimprimées à Lyon. Son gendre, Pierre Bouchies lui succède. De 
1376 à 1585, plusieurs ouvrages sortent de ses presses, 

En 153 paraît Michel Paon, successeur de Bérard. En 154, Bertrand. En 
4582, Jean Lauveriat. 

Mare Guérin portait comme devise: + Si Dieu est pour nous qui sera contre 

, et de Sartières: » Tout se passe fors Dieu aimer, » 
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avait le privilège de ces réjouissances devenues intolérables par 
leurs excés. Notre-Dame de Sales célébrait, aux Rois, la fête de 
l'Ane. Les chorisles représentaient les prophètes el l'un d'eux, assis 
sur sa monture, faisait plusieurs fois le tour du pupitre! Le mème 
jour, les vicaires et les maitrises de la cathédrale el de Saint- 
Ursin jouaient le mystére des trois Rois. Hérode el son cortège 
envahissaient l'église et les chanoines avaient grand peine à 
préserver leur chœur. Le jour des Innocenls, c'était un patriarche 
que les enfanlsde chœur avaient élu à la saint Marlin précédente 
et qu'ils amenaient en grande pompe, à Sainl-Ursin, chanter les 
vèpres. À la Sainte-Chapelle, ils élisaient un roi; à l'abbaye de 
Plaimpied un abbé*,. Puis, dans l’église cathédrale c'était une 
foule de cérémonies symboliques qu'on avait mélées aux offices 
et aux processions pour leur donner plus de relief, par celle 
mise en scène ingénue des mystères dont on célébrait la mémoire. 
A l'adoration de l'Epiphanie, les Rois venaient, couronne en léle, 
se prosterner au pied de l'auel el une éloile lumineuse courail 
le long de la nef pour rappeler celle qui les avait jadis guidés. Le 
jour de la Pentecôte, une colombe descendail de la voile. A la 
procession des malines de Pâques, lestrois plus jeunes chanoines 
précédaient le dais, en robe de couleur, des vases de parfums 
dans les mains. C'était Jean de Laubespine, chanoine de Bourges 
el archidiacre de Beauvais qui, en 1522, en plein xvi‘ siècle, avait 
fondé celle cérémonie déjà en usage à Plaimpied. Antoine Vialart 
lui avail donné de riches ornements pour en augmenter la pompe. 
Elle élaiL particulièrement chère aux fidèles el au clergé. A Noël, 





1. Lanouvnie, Relation du mystère des SS. Actes des Apostres … el Faits 
dicers sur Bourges. Bibl. nation. f. lat, 16759. Prose de l'Ane avec musique 
tirée des archives de Notre-Dame de Sales : Lettre de doi Boyer au Père le 
Rrun de l'Oratoire. 

2. La Pragmatique-Sanction et le Concile de Büle en avaient ordonné 
libolition, meis là coutume l'emportait. On chere toutefois à en réprimer 
es abus, En 1523, la Sainte-Chapelle donne 12 livres pour L'achat d'une robe 
et d'un chapeau de damas rouge au Roi des innocents, En 1594, intervient, 
le {er février, un règlement « à l'occasion des violences qui se commetlent n. 
Les deux grands enfants de chœur porteront la chape. Les enfants pourront 
monter dans les hautes stalles, excepté deux qui resteront en bas pour les 
ripuns. L'année méme où la cathédrale tonte de supprimer, chez elle, la 

e, en raison des désordres, les enfants de chœur violent la défense. En 
ils s'enfuient jusqu'à Chantelle en Bourbonmais. Les chanoines sont 
de réder. En 455, ils interdisent l'entrée du chœur, avant la fin des 
\éprés, à la procession d'Ilérode. Les portes sont fermées et gardées, 
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dansnombred'églises, se répétaientlesmêmesscènes de l'adoration 
des bergers au chant des complaintes rajeunies de siècle en siècle. 

Partout, à la ville, comme aux champs, le peuple considérait la 
vie civile du pays comme intimement liée à la vie religieuse qui 
soulenait son labeur quotidien et rendait moins âpre sa misère, 
en lui rappelant sans cusse les espérances du lendemain. Prédi- 
cation parlant par l'action à ces simples et qui réjouissail leur 
cœur, comme les mystères qu'on jouait aux entrées des légats, 
des rois el des princes, sur des échafauds, aux portes de la ville, 
dans l'enceinte du cloître et aux vieilles arènes où l'on accourait 
applaudir, en plein air, les histoires des deux Teslaments, au 
milieu de cortèges de fééries. ‘ 

Mais, avec le lemps, Lou cela avait considérablement changé 
et cette liberté excessive que l'Eglise Lolérait dans celle foule qui, 
trop souvent s'en servait pour la bafouer, s'était retournée contre 
elle. On l'accusait de fausser à son profil la conscience populaire, 
d'avoir malérialisé les dogmes et diminué la grandeur de la 
divinité en partageant son prestige entre les créatures. On la 
Laxail de simoniaque dans ses membres el d'idolûtre dans ses 
pratiques®. D'un bond, on faisail abstraction du chemin parcouru 
depuis quinze siècles, de out ce dont la foi naïve avail pu encom- 
brer l'édifice religieux sans Loucher cependant à ses grandes 
lignes ni ternir la pureté nalive de son plan divin. 

11 fallait se hâler pour arréter les esprits sur une lelle pente. 
François I‘ n'avait encore montré qu'une politique hésitante qui 
pouvail faire croire à son indifférence. En Berry, la duchesse allait 
plus loin en s'entourant des docteurs les plus compromis dans la 
lutte. A Bourges, grâce au va-et-vient incessant avec l'Allemagne, 

















1. « Ils se sont eslevés et bandés contre Notre Sainte Mère l'Église, les 
enfans de laquelle ils estimoient estre idolatres et égarés, lorsqu'ils suyvoient 
La doctrine et discipline d'icelle, En quoy ils erraient grandement. car en- 
core que plusieurs des ministres d'icelle soient débordés, dissulus, débauchés, 
simaniacles, concubinoires, avares, scandaleux, mal chservans leur profession 
cléricale, plus amis du Lemporel que du spirituel, plus soigneux et amis de 
recueillir la toison et gresse de l'ouaille que de la pasture du foin évangélique, 
ennemis de tous livres et de tous prédicateurs qui leur manifestent la vérité 
et finalement quasi tous adullères spirituels, en tant qu'ils ont non netil 
quantité d'espouses spirituelles, asravoir cures, chapellenies, chanoineries, 
prieurés, abbayes, doyennés et peut-être évêchés, s'ensuit pas que icelle 
Notre Mère espouxe de Dieu, prince daulphin des Cieux, soit digne d'être 
taxe, mépris», conculquée, anéantie et abandonnée Vers Maciernt 
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les nouvelles doctrines se propageaient, sous le couvert de l'uni- 
versilé, accueillies par le vulgaire et les mystiques comme une 
résurrection de l'Eglise primitive, par les savants eLles ambitieux 
comme un affranchissement de ses liens. Dès 1393, un prédica- 
teur de la duchesse se fait expulser de la cathédrale, En 1525, la 
salle du Palais est convertie en chaire publique d'hérésie. Il faut 
l'arrivée de François de Tournon et les canons du concile de 
1528 pour enrayer, momentanément, le mouvement. Encore est- 
ce bien faiblement, car le luthérien Wolmar lient école à 
l'université et Calvin s'essaie déjà dans son rûle. Peu à peu, les 
églises sont envahies eL les docteurs les plus hardis y commentent 
les Ecritures devan£ la foule qui sans cesse grossit, poussée pur 
l'attrait du nouveau et le besoin inconscient d'échapper au scan- 
dale du présent. C'est en vain que l'ollicialité cherche à conjurer 
le péril. IL y a là pour elle, avec les juridictions exceptionnelles, 
une lutte de prérogatives qui l'oblige, trop souvent, à prendre la 
défense des délinquants, dans la crainte de perdre ou d'amoindrir 
droits, el le mal va s'envenimant chaque jour. 

Puis, comment espérer changer tout d'un coup un élal de 
choses aussi invéléré, lorsqu'il faudrait l'action patiente de plu- 
sicurs générations pour l'améliorer ! Il y à d'un côlé l'ignorance 
de la masse chez les eurés de campagne, incapables de lullerasce 
les prédicants, la plupart hommes de talent, transfges des grands 
ordres et habitués à manier la parole; de l'autre, l'absence dans 
les hauts postes de nombre de dignitaires de l'Eglise, qui pour- 
raient répondre viclorieusement à leurs arguments, mais ne sacri- 
feront pas la liberté de leur vie aux devoirs ausières de leur 
charge. 

Cette plaie de la non résidence est devenue purulenle. En 
accumulant, malgré les décrets des conciles, les bénéfices sur 
une seule tèle, on a, sans aucun droit, détourné les fondations de 
leur but, et donné naissance à ces fortunes inouies, hasées sur 
l'Eglise, et dont le faste el la licence outragent la conscience 
publique. Elles larissent d'ailleurs, au profil du pelil nombre, 
celle source de richesse qui devait s'épandre, en Loule justice, 
sur le bas clergé el, en l'aidant à vivre, lui donner les moyens de 
garder la régularité. Mais c'était crier dans lo déserl et, pour un 
prélal comme 1e cardinal de Tournon, qui laissait en mourant 
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ses biens aux pauvres, après avoir été pendant sa vie chargé de 
Lreire abbayes, successivement archevèque d'Embrun, de Bourges, 
d'Auch, de Lyon, évêque de Sabine et d'Ostie, doyen du Sacré- 
Collège, gouverneur du Lyonnais, accablé d'ambassades et d'hon- 
neurs, combien en pouvait-on citer dont la fortune, de même 
origine, n'avail servi qu'à entrelenir un luxe éhonté#! 

Si moralement elle élait la perte du clergé, elle en était maté- 
riellement la ruine, En Berry, Lous les prieurés ruraux — et il ÿ 
en a près de trois cents - sont aflermés. C'est à peine si, dans 
quelques-uns, le prieur parfois réside. Les bâtiments ont été 
abandonnés aux fermiers; la chapelle, le plus souvent fermée, 
s'ouvre à peine, à différentes époques de l'année, pour l'accom- 
plissement de quelque fondation ancienne ou au jour de la fêle 
du patron, lorsque l'assemblée profane y ramène les populations. 
La désertion est générale. Chez les convenluels, elle est devenue 
nécessaire avec la diminution de la ferveur qui a forcé les moines 
à rentrer dans les abbayes pour y mener, sous une surveillance 
étroite, la vie commune. D'ailleurs, ils y ont rapporté la plaie de 
la propriété individuelle et bon nombre y jouissent, avec pleine 
indépendance, des gros bénéfices du monastére allachés à leurs 
charges ou même d'étrangers dont ils ont réussi à £e faire pour. 
voir?, 

Sous un tel régime, c'est l'exploitation sans contrôle d'usufrui- 











iers Lemporaires ; partout la ruine, sans souei du successeur qui 
les remplacera. Les collégiales où le fond commun est administré 
par la communauté se défendent plus aisément; encore les vides 
y sont-ils nombreux, grâce au cumul et au patronage des chapitres 
plus puissants dont elles dépendent. À Dun-le-Roy, sur treize 
r, six seulement résident. Les 





chanoines, non compris le pri 





1. Aux États d'Orléans de la fin de 1360, les réclamations partent de tous les 
unlres, Lange, l'orateur du Tiers, prononre, le 1e juivier, un diseuurs virulent 
contre lo clergé, « son nvarice, son isnorance el sa pompe Celui de In 
noblesse, dacques de Silly, n'est guère moins violent, lonqu'il s'élève contre 
l'abus des jusices ecclésiastiques et demande la réforme de l'Eglise. Le Ru 
range du pruple et liers-élat de toute la France au roy très chrestien Charles 
neufviesme lentnt ses états généraur en sa ville d'Orléans, le premier jour de 
janvier 1560, fuite pr M. Jean Lange de Lure. 

2. I n'en élnit pas ainsi au XVe siècle où tous les pricurés raraux se trou- 
vaienl encore desservis par les moines. À Saint-Sulpice, la réforme les réunit 
à la manse commune, mais dans les antres ahbayes ile continuèrent à rester 
attachés aux offices claustraux, vu passérent aux moines cl aux laïques. 
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autres appartiennent à la Sainte-Chapelle el ne remplissent 
aucune fonction, «au grand mépris de l'honneur de Dieu 
el scandale du peuple'. » On ne les voit qu'aux chapitres 
généraux où ils aecourent pour toucher leurs « fruits ». Le 
24 janvier 1569, les résidents, soutenus par le procureur du 
Roi el les échevins, s'insurgent et refusent leur gros de blé aux 
absents. Il en résulte un procès. Sur dix-huit vicaires, six seule. 
ment sont à leur poste ; lous les autres profitent de la dispense 
de résidence que leur accordent Lrop souvent les bénéfices. De là 
l'abandon des services fondés dans les chapelles de l'église eL le 
mécontentement des notables de la ville. Les échevins se plai- 
gnent, d'ailleurs, amèrement, en 1343, de la mauvaise adminis- 
tralion des chanoines. 

A Bourges, le chapitre de la cathédrale s'était Lonjours distin- 
gué par sa rigueur qui n'admettail pas d'absence. Tous ses béné- 
ficiers élaient excusés de la résidence duns leurs autres oflices, 
« même es cures, à charge d'y commettre vicaires idoines el sufli- 
sans de bonne vieel mœurs?», Neuf mois de présence sonl néces- 
saires si l'on veut parliciper aux gros fruits. En 1556, Jacques de 
Cambray, chanoine el chancelier, retenu en Orient par les affaires 
de l'Etat, est obligé de s'adresser au Roi pour oblenir dispense de 
paraitre au chapitre de la Saint Guillaume. Puis, les disiri- 
hutions manuelles sont nombreuses après chaque ofice, et ce 
serail vouloir s'en priver que de négliger d'y assister, Dans 
nulle église du royaume, le service n'a lieu avec autant 
de pompe et d'éclat. Les chanoines, selon les fètes, portent tantôt 
la robe violette, tantôt l'habit d'écarlate « à l'égal des cours sou- 
veraines.» Maisque d'absents, parmilessoï sante-cinq vicairesdont 
huil seulement sont asireints à la résidence! Petil chapitre, au 
sein du grand, qui se régit séparément, avec ses biens propres, 
son receveur, son distributeur, son procureur et son avocal et 


qui a cherché, plus d'une fois, à se soustraire à la correction des 
chanoines ?. 











Sainte-Chapelle conférait les quinze prébendes ile Dun-le-Ro. Pour 
n du prieur, le chapitre lui présentait Lrois candidts {1304 . 
2. Arrit du Parlement du 12 juillet 138%, contre Antoine Dorsanne, lieute- 
nant du bailly de Berry, à Issoudun, ot Franvois Arlhuis, procureur général, 
appelants d'une sentence du 3 juillet 1560, 

3. En 4551, le doyen réunit les vicaires pour teur lire les statuis et les en- 
gager à revenir aux bonnes mœurs, En 1364, on dresse dans l'église un Libleau 
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Même sollicitude à la Sainte-Chapelle, et lorsque la peste 
chasse les chanoines de la ville, leurs parts sont réduites aux deux 
Liers. Il a élé décidé, en 1819, que pour gagner le muid de blé il 
faudrait six mois de résidence, el au bas-chœur l'année toute en- 
lière pour avoir droit à la moitié. Comme à la cathédrale, on y 
défend jalousement les vieux usages ct le port de la barbe reste 
interdit. Les duehesses, le due d'Alençon, le Roi lui-même sont 
obligés de présenter les excuses des absents. En 1364, c'est 
François Burgal, « employé au service du Roy, à la composition 
de quelques models sur les desseins el devis des bastimens, 
maisons eLjardins entrepris aux Thuilleries. » Charles IX envoie 
ses lettres de Châlons. Le maire les apporte en personne au cha- 
pitre, mais la compagnie ne se trouve pas en nombre suffisant et 
refuse de délibérer, 11 faut le malheur des Lemps pour forcer les 
chanoines à modifier lemporairement leur costume. L'ordre règne 
dans leurs finances. Elles sont en pleine prospérité en 13331 

Malheureusement, on ne peut en dire autant des chapitres 
moins privilégiés où la résidence n'est pas forcée. Au Chäteau, une 
parlie des canonicals passe régulièrement aux chanoines de la 
Sainte-Chapelle. Ceux des Aix, de Saint-Pierre-le-Puellier, sont 
livrés à la cathédrale. £ainl-Ursin se recrute par lui-même. 
Notre-Dame dléSales et Montermoyen par l'archevêque qui nomme 
aux prébendes, Partout ailleurs, ce sont les seigneurs locaux où 
l'hebdomadier en fonetion ?. 





prévit de Bourges est obligé d'intervenir 
ions dans Fadministration 


de leurs obligations. En 1575, 1 
pour réformer les abus, empéclier les malversa 
de leurs biens et veiller à l'acquitlement des fondations. 


4. Registres de la Suinte-Chapelle. Bibl. nation, Nouvel. acquisit. 1 
1368, Un règlement de 4627 ordonne aux chanoines de la cathédrale de porter 
l'aumusse en petit gris et doublée de menu vair de telle sorte qu'on puisse 
la mettre sur sa tête, Il fut s'élever, à clique instant, contre l'introduction 
des modes nouvelles, souvent les plus exeentriques, le port des anneaux, 
des chaussures  ercvés, des Vôtements laalét trop courts, tantôt Urop long 


2. M. de Rueil, successeur du cardinal Buhier, en 1518, simullanément 
trésorier de la Sainte-Chapelle, abbé de Plaimpied et chanoine de la Cathé- 
drale. — Jean Alabat, chanoine et arebidiarre de l'Eglise de Bourges, chanoine 
de la Sainte-Chapelle et du Chateau, curé de Saint-Doulehard et d'Ivoy-le- 
ré, 1534. — Jean du Mesnil Simon, abbé de Bourras et de Varennes, prieur 
de Menctou-Hatel, chanoine de la cathédrale et de la Sainte-Chapelle, — Jean 
le ltoy, prieur de Dames-Saintes, chanoine de ln cathédrale ct de la Sainte- 
Clupelle, vicaire général de l'rebevéque, conseiller au Parlement de Paris, 
chanoine et arrhiliarre de Nntre-batne. abhé de Saint-Pierre de Sélincourt 
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C'est au milieu de Loul ce personnel que doit évoluer l'arche- 
vêque ou plutôt l'auxiliaire qui le remplace. En 1309, c'est l'évé- 
que Simon de Marcadit qui bénil l'abbé de Saint-Sulpice, Simon 
Clou. Le cardinal de Tournon retenu près du Roi se fail suppléer 
par l'évêque d'Hébron; Jacques Leroy par l'évèque de Bethléem, 
Philibert de Beaujeu de la maison de Lignières'. Entre ce dernier 
etle chapitre cathédral la lulle est ouverte. Abbé de Villeloing 
en Touraine, de Saint-Florent de Saumur, puis de Cluny dont il 
a été forcé de se dessaisir en faveur du cardinal de Lorraine, enfin 
de Déols, à la mort du cardinal de Boissy, il passe pour un prélat 
« qui a le vice de la propriélé fort enraciné dans le eœur, » Lrès 
occupé d'art, amaleurdestatues, de belles lapisseriesel delableaux, 
« oublieux de l'air des cloitres el ne cherchant qu'à se divertir 
parmi les princes de la terre ». Ses démélés avec ses moines et 
son chapitre iront jusqu'au scandale. 

IL faut bien le reconnaitre, l'action des archevèques sur le 
clergé séculier se trouve singuliérement entravée par l'inamovi- 
bilité de tous ces postes dont la plus grande partie lui échappe. 
Les chapitres de la cathédrale el de la Sainte-Chapelle — tréso- 
rier, doyen, ehanoines, choristes el servileurs — relèvent directe- 
ment de Rome, Ils ont leurs officialiles indépendantes el leurs 
juges à tous Les degrés. Benoit XIII a été obligé d'intervenir pour 
empêcher les chanoines de la cathédrale de sonstraire à la jur 

















et d'Epernay, 1560. — Jean Grencquin, grand archidiacre de Bourges, prieur 
de Dun-le-Roy et de Graçaÿ, 1572. — Antoine du Breuil, pricur de Suint- 
Ursin, chanoine de Saint-Étienne de Bourses et de Notre-Dame de Paris 
porté à larchevéché contre François de Tournon, en {3 
1. L'évêque d'Hébron, Pierre Naveau. auxiliaire, ou, comme l'on disait 
als, « sulragant » de l'archevêque, remplissait toutes les fonctions épisco= 
pales dans le diocèse. Un l'& qualifié parfois, mais à tort, évèque d'Evreux. 
Le 10 juillet 15%6, il consnere l'église de Bommiers. En 1327, il préside à la 
translation des reliques des SS. l’antaléon, Colombin et Silvain honorés à 
l'abbaye de Charenton, consacre le grand aulel de la cathélrale el inaugure, 
le 17 octobre, le nouvel Hôtel-Dieu au quartier Saint-Sulpice. Le 21 mars 1 
il bénit l'abbesso de Charenton, Magleleine des Ages ; cnsere l'église abl: 
liale de Saint-Cyran, le 20 juin 1541 ; celle des 
de Bourges, le 18 juillet 1322 5 lé 
mourut & Murogues, le 25 mai 1359, Son corps apporté 
dans la chapelle qu'il faisait batir aus cord L'université et loutes les 
parvisses de Ja ville assistérent à son convoi. 
Son sucresseur, Philibert de Beaujeu, ahlié de Notre-Dame de Srize en 
€ ef évaque de Bethléem, arriva le 1 décembre 1555, Le 27 décem 
le de islinan, au nom de l'archevé 
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diction de l'ordinaire les eurés de leurs selgneuries. Encore deux 
fois par an, les réunissenlils en synode, et le jour de son intro- 
nisalion, l'archevêque s'esLil interdit d'examiner les candidats 
qu'ils présenteront à ses ordinations *. Sauf pour les deux collé 
giales où il & retenu le droil de nomination, tous les autres 
eanonieals — el il y en a une centaine dans la ville — se distr 
buent en dehors de lui. 

Puis, c'est la grande majorité des cures, conférées par les 
abbayes, les chapitres, les patrons laïques des paroisses. Nombre 
d’entre elles, el les meilleures, sont occupées par les chanoines 
qui résident dans les villes et les afferment, à prix d'argent, à des 
prêtres de la localité chargés de les desservir. Même abus dans les 
clotires non réformés, où l'on voit des religieux conserver, en 
titre, les eures de leurs monastères el les faire valoir par des 
élrangers*. Désordre malériel el moral, principalement dans les 

















Le chapitre de la cathédrale et tout son personnel avaiont. été exemplés 
de la juridiction de l'archevêque par deux bulles de Clément VII de 1383 et 
1392, Toutefuis, Benoit XIHI, en 1102, força les chanoines pourvus de béné= 
fices euriaux à se soumettre à l'ordinaire, en tant que chargés du soin des 
mes. Le trésorier de la Sainte-Chapelle avait, d'après ses statuts et la bulle 
de 1403, pleine juridiction sur les quarantecinq membres de son chapitre : 
chanoines, chapelains, vicaires, cleres de chœur et habitués avec le droit 
de les révoquer ad mutum.. 1 nommait à dix-sept cures, trois prieurés et aux 
prébendes du Château et de Dan-le-loy. Saint-Crsin prétendait se gouverner 
<omme le chapitre de In cathédrale et être également exempt de juridiction. 
Ses démélés avec André Fremiot amenérent la démission de ce prélat, en 
A1. 

9. 1544. Aecense par François de Parpizelles, prieur de Saint-Paul-les- 
Mourges, des revenus de son prieuré à Jean Dupuy, prôtre, à la charge de 
célébrer l'office divin dans la chapelle et de servir 15 livres de rente aux 
prieur et célérier de l'abbaye de Déols. — 1548, Jacques Girard, curé de Pou- 
aines, aflerue sa cure, 120 livres, à René Méry, prère à Graçay.— Hüÿ7. Pierre 
de Sauray, chanoine de Saint-Etienne de Bourges et curé de Santranges 
accense à Roland Hordérieux, prètre à Snint-Pierre-ès-Hois, la cure de San- 
tranges, 400 livres. — 1507. Antoine Levet, chanoine de la Sainte-Chapelle, 
donne à bail la eure de Venon pour 45 livres. Le prêtre tenancier y exércera 
le ministère. — 1562, Thomas [losie, chanoine de l'Eglise de Bourges et curé 
d'Allouis, loue sa cure, 160 livres, à Martin Louis, prêtre, — 1562. Bail du 
prieuré de Michavant, paroisse de Parnssy, par le prieur, Richard Rousseau, 
docteur on llaéologie, 8 felchior Lesticr, religieux de 







































Gilles Bethoin, pr 
de Phimpied, euré-prieur de Saint-Fnigent, en ailerme les revenus à François 
€louet, prêtre de ludite église, 30 éeus soleil par an. Il fera l'office de curé. 
“En 4603, le bail est renouvelé pour 90 livres. — 1599. Samuel Thomas, curé 
sie Primelles, afferme sa cure, 6 éeus deux tiers, à Jean Marais, prêtre à Saint- 
Anbroix-sur-Ammon, — 1599. Yves Ciquard, chanoine de l'Église de Bourges, 
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campagnes, où ces lenanciers, à court bail, réduits à un maigre 
salaire, n'ont, lrop souvent, d'autre souci que celui d'augmenter 
leurs recettes. A vec les troubles le mal va tourner à l'aigu. En 
4574, le prieur de Saint-Pierre-le-Marehé, l'une des plus riches 
paroisses de Bourges, s'est fait remplacer par le curé de Saint- 
Satur dont l'église a élé détruite par les huguenots. Il lui a aban- 
donné la moitié des offertes el du temporel, pour faire son oflice, 
avec deux sols par jour de salaire et la jouissance d'une chambre 
meublée dans le presbylère. Qu'arrive-Lil? C'est que, quatre ans 
plus tard, son successeur trouve le presbytère en ruines. Tous les 
papiers ont été emportés. Les plaintes s'élèvent de toutes parts 
contre ce Lranspor! courant des bénéfices à charge d'âmes et de 
la responsabilité religieuse. Ce qui se passe, en 1571, à Saint- 
Pierre-le-Marché, est général et les fabriques s'insurgent contre 
ces remplaçants qui n'apportent aueun intérêt à la manse 
paroissiale. L'exploitalion est encore plus criante pour les 
vicairies eL les simples bénéfices des églises distribués par les 
familles des fondateurs qui les réservent à leurs parents elà leurs 
amis. Partout, sauf dans une soixantaine de paroisses, où il 
nomme direclement, comme seigneur temporel, l'archevêque 
tervient que pour agréer la collalion déjà faile. 
Naturellement, la lutte est constante. Après Bordeaux et Poi- 
Liers, c'est le plus riche diocèse de France. £on décime vaut huit 
mille deux cent cinquante livres, et, comme l'archevêché n'a 
qu'un temporel restreint, la prépondérance appartient aux com- 
munaulés, Elles seules détiennent l'influence. Le niveau de la 
science, grâce aux universités, s’est maintenu à une hauleur qui 
ne s'abaisse pas à la masse du clergé, mais donne un éclat plus 
vif aux intelligences d'élite, L'esprit d'autorité qui règne dans ces 
collégiales leur permet de se gouverner par ellessmêmes sans 
jamais recourir à l'archevêque. Avec un soin jaloux elles gardent 
el défendent leurs moindres pri 











léges. Aussi les prélals qui ne 











areense 9% écus à Nicolas Morenu et Francois de l 

Saint-A mbroix, — 1586, Messire Macé Couldriau, re bachelier en théolo- 

gie, demeurant à Bourges, alerme le cure de Vierzon à Bernard Thouron, 

de 20 éeus par an. Il s'engage à 
é que de mor 

du Cher. E. Minutes des Notaires On pourrait mullil 

esemples à l'infini, 


any, prètres, sa cure de 
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peuvent loucher à leur organisation intérieure, sans l'aulorisalion 
du Pape, ont-ils pris l'habitude de n’intervenir que rarement et 
lorsqu'il s'agit de discipline. D'ailleurs, il faut le conslater, le 
temporel ces la plupart est assez bien administré et le service 
divin entouré d'honneurs. Les trésors accumulés, depuis plusieurs 
siècles, Lémaignent une richesse ancienne et le respect pour les 
corps saints conservés dans leurs sanctuaires. La foule croyante 
n'a pas déserté leur eulte. Les plus louables efforts sont faits, 
principalement dans les villes, pour donner aux cérémonies une 
nouvelle splendeur. En 1527, on à rebâti le grand autel de la 
cathédrale. En 452), le Pape convertit lrois canonicats de Saint- 
Ursin en six prébendes qu'il réserve à des sujets « sachant la mu- 
sique et pourvus de belles voix ». Depuis un demi-siècle, on tra 
vaille à faire disparaitre des édifices les dernières traces des 
guerres anglaises. Maintenant, c'es la dépréciation de la valeur 
monélaire qui oblige à un remaniement des prébendes el à des 
réductions devenues nécessaires pour subvenir aux dépenses 
chaque jour eroissantes. 

Quant aux curés disséminés dans les bourgades, leur sort est 
autrement précaire. Tout ce clergé recruté par lui-même est 
devenu si nombreux que, dans l'impossibilité de le faire vivre 
honorablement, le cardinal Bohier a dû déclarer, en 151%, qu'il 
n'admettrait, désormais, aux ordres que les cleres pouvant jus- 
tifier, soit d'un bénéfice, soit d'un patrimoine excédant quinze 
Livres de rentes ‘. La portion la plus éclairée sort des universités 
etc'est ee qui fait la force de loute une élile trempée par des 
études supérieures, mais, pour la majorité, elle n'a rapporté, le 
plus souvent, de celle fréquentation des écoles que les vices 
d'une vie abandonnée sur le pavé des villes. Jusqu'ici aucune 
instilution n'a eu pour mission, ni son enseignement, ni sa for- 
mation religieuse. Les essais de Jeanne de France sont restés in- 
fruclueux et, en altendant la création des séminaires par le con- 











Lu Ne cerict aliquent in vituperiun ministertt nostri perurian puit 
vera lempuratinn: immo in pluteis infelives mendicare videantur, vrdinanus 
de cætero ad ordinem subdiaconaius Hultus atmittatur nisi qui benefciun 
ecclesiaslicum vel petrimoniun vadoris annui compelentis el ad minus guin- 
decin Librurum turonensium fuerit habere compertus. » Lame, Nova Biblic- 
dhecu, LL. Conslitutiones spnodales Anthenï, Areh. patr, Dilur. Aquit. prim. 
Puprhnées à Paris le 21 Février LH 
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cile de Trente, celle préparation isolée n'est guère faile pour 
relever le uiveau de la science et surtouL de la morale évangé- 
lique, à un moment où les esprits réclament une direction si 
énergique. Rentré au logis paternel, il faut attendre, souvent 
longtemps, un bénéfice si modique soit-il el vivre, de nouveau, 
de la vie des champs « pour ne pas mendier sur les places pu- 
bliques!». Maintes fois, les archevêques ont défendu aux prêtres 
de fe le commerce, mais il leur reste l'exploitation des 
prieurés qu'ils afferment, et les plus heureux se réunissent 
pour suppléer, dans leurs obligations spirituelles, les bénéficiers 
chargés de cures. Vivant côle à côte avec le paysan, partageant 
ses habitudes terre à terre, le curé est généralement aimé dans 
sa paroisse el s'il ne s'élève guère au dessus du niveau qui l'en- 
loure, joué à la paume, va aux foires ou aux assemblées où il 
s'asseoit sans façon au milieu des buveurs, son ministère n'en 
reste pas moins respeclé. Viennent les troubles el c'esl à peine si 
l'on trouvera dans ce clergé campagnard quelques transfuges 
pour grossir le camp des réformaleurs. 

D'ailleurs, le milieu d'où il est sorti et où il continue à vivre 
excuse les scandales qui parfois éclalent. Alors commence le rôle 
de l'oflicial. Au civil comme au criminel, la puissance de l'arche- 
vèque est exorbitante. Ses tribunaux sont les plus encombrés de 
la ville. Soixante avocals sont attachés à son officialité, pendant 
que cinq ou six suffisent amplement au bailliage. C'est lui seul 
qui connait des conventions malrimoniales accessoires du sacre- 
ment de mariage, des leslaments, comme le défenseur-né des 
dernières intentions des défunts, et même des conlrals, pré- 
tend-il, en raison du serment qu'ils impliquent. En appel, il 
reçoit les réclamations des suffragants, des prélals même 
soumis à Narbonne, Auch et Bordeaux, jadis dépendancesimmé- 
diates de sa primatie*. Mais celle juridiction souveraine va étre 











1. Gonstitutions du cardinal Bohicr, 151 

2, Au xvi° siècle, l'abbaye réformée de Saint-Sulpice qui a retiré 
de lous ses prieurés, en alferme les lerres aux vicui 
Avi 


LUINeS 
desservants : Civray, 
Guilly, Migny, Achères, Saint-Eloy. À Jussy-Champayne, le vicaire de 
-Georges. Gilbert Passelesgne, sert en mème temps de ehapelain et 
d'homme d Maires aux Gamache. 

a ialité du diocèse uvait été réglée par « le style » de 1199, édité sous 
ML. de Cambray. Reformé, en 1527, par M. de Tourmon, il le fut de nouveau, 
ea 1584, par Renaud de Beaune. L'Oficialité de la Métropole recevait les 
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considérablement restreinte par l'ordonnance de 1539, el les 
appels au primat se font, chaque jour, plus rares. Au-dessous ot 
plus en rapport avec les campagnes, les archidiacres et leurs tri 
bunaux ambulatoires veillent dans leurs tournées à l'observation 
de la discipline. 

Ghez Les moines, celle lacune de formalion se fait moins sentir, 
principalement dans les ordres voués à la prédication, domini- 
cains, armes, cordeliers, peu fortunés la plupart, ayant les uns la 
seience, les autres le zèle et qui, dés la première altaque, se sont 
jetés dans la mélée. Les défeclions proviendront d'une tout autre 
cause. Le régime qui les gouverne est d'ailleurs mieux approprié 
aux Jules qu'ils Lraversent. Groupés sous leurs provinciaux 
locaux, dirigés par une seule Lête, ils échappent plus facilement à 
l'élément séculier qui, du moins, n'a rien à voir dans leur vie 
claustrale. A l'inverse, les ordres sédentaires, riches de bénéfices, 
en but aux convoitises du dehors, mal défendus au dedans, se 
débattent dans un effroyable relachement. L'ordre de saint Benoit 
penche, encore une fois, vers la ruine. Aux maux des guerres 
anglaises à succédé le fléau des élections imposées, puis, celui de 
la commende. De fait, son chef spirituel n'est plus l'abbé, c'est 
le prieur, et eette division de l'autorité, en lui enlevant la direction 
extérieure du monastère, lui a ôté le prestige nécessaire pour y 
ramener les vertus austères de l'observance. 

Dès le xvt siècle, de grands efforls ont été tentés par le cardinal 
d'Amboise pour fairecesser les abusintroduilschezlesdominicains 
elles cordeliers. Charles VIII s'est occupé lui-même de réformer 
les jacobins de la province de Bourges. Ila fait intervenir le Parle- 
ment. L'on a mis tout en œuvre pour réunir en congrégations 
lesabbayes dispersées. Malheureusement, le zéle des réformateurs 
s'est trouvé paralysé par la mauvaise volonté des intéressés, 
par la royauté la première qui profile des désordres d’une situa- 














tion qu'elle a créée. 





appellations du diocèse el des évêques sulfragants; la Primatie, les appels 
de LOMcialité métropolitune et des évêques soumis au primat. Les appel en 
ressortissaïent à Rome ; toutefois si les sentences de l'ordinaire, du métropo- 
ditain et du primat se trouvaient conformes, le jugement était considéré 
comme apostolique. Nicalay donne au diocèse 697 paroisses dont 557 dans 
l'élection de Berry. Ce chiffre est inexact, car au xmt siècle on en comptait 
393 ; on 160%, TI$; en 1730, 192 et en 1732, 903. 
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En 1516, le concordat est venu renverser l'œuvre ébauchée. Par 
imiracle, quelques monastères privilégiés, comme Chezal-Benoit 
el Saint-Sulpice, ont réussi à passer entre les mailleset conservent 
encore leurautonomie locale, mais la petite congrégalion réduite 
à cinq abbayes a grand peine à se défendre, Trop d'intérêts la 
tiennent en bride pour qu'elle puisse devancer d'un siécle la 
grande réforme de Saint-Maur. Issoudun, Vierzon, Saint-Genou, 
Massay, Déols, Saint-Gildas, Méobec el Saint-Cyran restent en 
dehors de son action.‘ 

Après les désordres de la guerre de Cent ans, le spectacle est 
lamentable. A Issoudun, l'abbaye de Notre-Dame située dans 
l'enceinle du château est à demi détruite. Les moines y vivent 
dans un tel dérèglement que la duchesse Marguerite, elle-même, 
veut les réformer. Le 29 juillet 4530, elle écrit, de Blois, au 
maréchal de Montmorency. L'abbé se meurt, il est Agé, impotent, 
sans autorilé sur ses religieux. « Ceste abhaye est lellement 
désolée et ruynée que si elle ne tombe entre les mains dequel- 
que homme de bien qui la répare de bons religieulx et d'édifices 
qui y fonc besoing, tant pour la nécessité que pour mieulx vivre 
en bon estat régulier, elle est pour venir Loujours de malen pis. » 
L'une des premières, elle a été livrée aux commendalaires. Après 
Jacques de Castelnau, c'est Jean Baschet, en même Lempsabbé de 
Vierzon et d'Oliver. En 1515, Louis d'Ajasson l'échange avec 
le cardinal de Prie déjà abbé de Déols el de la Préc. On groupe 
ses bénéfices comme une terre plus facile à administrer. A la 
mort de Mathurin de Ghauvign y, elle échoit, en 1532, à unenfant 
bte, homme d'esprit et favori de 











de la province, Jacques Colin, p 


1. Pierre Dumas, abbé de Chezal-Benoit, avait jeté, en 1190, les fondements 
d'une réforme qui, de son monastère, sélendit à Saint-Sulpice, 1407; Saint 
Allyre de Clermont, 1300; Saint Vincont du Mans, 4501, et Saint-Marin do 
Sééz. La nouvelle congrégation, dont les statnts rappelaient celle du Mont- 












lussin, approuvée par les bulles des papes Innocent VIT, Alexandre VI, 
dules IT et Léon X, ramenait Jes religieux à la stricte uhservance. La dignité 
abbatiale, autrefuis perpétuelle, était limitée à 3 les attices éloustraux 
is en commun ; toute propriété particulière fo at interlite, Encou- 
rasée par Charles VUE et Louis XIL, confirmée par François Ier, en 1517, mais © 





à l'expresse condition de ne s'allilier ancune nouvelle recrue, en raison de 
l'élection des abbé triennaux qui enlevait au oi son droit dé nomination 
lle réussit cependant à grouper autour d'elle un certain nombre d'abbayes, 
entre autres Saint-Gernain-des-Prés, Clément VII, en 1525, et Paul Ill, en 
juin 557, confirmérent ses privilèges, qu'enri I rétablit, en 1547, après une 
tentative du cardinal du Bellay contre Saint-Vincent du M 
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François l°*, déjà pourvu de l'abbaye de Saint-Ambroix de 
Bourges et bientôt de celle d'Olivet. 

Dès 1520, l'on a essayé d'installer la réforme à Saint-Ambroix, 
par l'union à la manse de tous les ollices', mais ces lentalives 
sont restées sans succès. En 1531, Colin a dû faire « prendre au 
corps certains religieux vagabonds » et les enfermer dans les 
abbayes réformées de Livry, de Saint-Victor et de Saint-Ladre. 
Un arrét du Parlement du 29 novembre ordonne que le chapitre 
général de Saint-Victor enverra deux religieux pour visiter 
l'abbaye avec les abbés de Chezal-Benoît et de Saint-Sulpice. Ils 
s'enquerront de la réformation introduite et dresseront les sta 
tuts nécessaires pour la faire observer. Ordre est donné au bailly 
de Berry de leur prêter main forte, el au besoin de jeter en pri- 
son les récalcitrants*. Un long procès s'en est suivi avec des 
alternatives de calme et de désordre. À la fin du xvr siècle, la 
révolte est complète ®. Il faudra cent ans de luttes pour triompher 
des moines obstinés et obtenir leur union, en 1634, à la Congré- 
galion de Sainte-Geneviève. Colin ne se posail guère, cependant, 
comme un modéle d'orlhodoxie el de bonnes mœurs. Doué d'un 
espril vif et caustique, malmené par les moines qui L'accusaient 
de les laisser mourir de faim, il répondait à François L* par un 
versel de sain! Mathieu : Sire« celle sorle de démons ne se soumet 
que par la prière el le jeûne. » En revanche, peu scrupuleux en 
matière religieuse, il leur laissait toute liberté de prêcher les nou- 
veaulés, et Saint-Ambroix élail déjà incliné vers l'hérésie, comme 
le monastère des augustins où Calvin allait faire ses premiers 
essais 4. 














1. Archiv. du Cher. Inventaire de Saint-Ambroix. 

2. Arrét du Parlemont lle Paris du 20 novombre 1531. 

3. Arehir. du Gher. E. Minutes des notaires, L. 1697 01 1712. 

5. Colin, poète et savant à ses Leures, était devenu successivement lectour, 
aumünier, serrélaire des commandements du Roi et principal du fameux 
collège royal où François Er avait espéré allier Erasme. Sos épigrammes 
mordantes lui valurent sa disgrâce Il fut chanté par Marot, comme orateur 

=et comme poète. 








Aussy l'abbé de $. Ambroÿs. Colin 

Qui à tant beu au ruisseau cristallin 

Que l'on ne senit s'il est poëte né 

Plus qu'orateur à bien dire ordonné, 
On à de lui uno traduction en vers français de la description des armes 
d'Achille, d'après Homère, et du Jugement des armes, Liré des Métamorphose 
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A Saint-Genou, la commende a produit des effets désastreux 
avec Antoine Tranchelyon, abbé de la Vernusse et vicaire général 
du cardinal de Prie (1319-1520). On lui reproche d'avoir vendu 
les biens du monastère et fait brûler ses titres dans un accès de 
folie étrange *. A Puyferrand, les moines, ruinés par l'administra- 
tion de Mathurin de Suint-Julien (1339), abandonneront leur 
abbaye après les dévastations du due des Deux-Ponts. A Déols, 
les plaintes sont interminables contre Jacques Leroy qui « con< 
centre à Bourges tous les revenus et laisse ses religieux sans 
défense ». À Vierzon, règnent les Combarel, en attendant que la 
maison de la Châtre s'en empare, comme elle a fait de Faremou- 
rs, où Anne et Françoise, les filles du maréchal, précèdent leur 
niéce Anne des Plas. Massay demeure aux Chamborant, pendant 
trois quarts de siècle, avant de passer à Louis de Crevant et aux 
Laubespine. Presque en même temps, Fontgombaull et Chalivoy 
sont aux mains de M. de Morvilliers qui les cède à son neveu, 
Guillaume Bochelel, prieur de Lassaing, aumônier du Roi et 
protonotaire apostolique, frère de l'évêque de Rennes. En 4552, 
Morvilliers est en procès avec ses moines de Fontgombault 
qui s'insurgent contre une nouvelle diminution de leur pension. 
Il transige le 40 mars. Chacun des douze religieux recevra, 
par jour, quatre livres de pain, en fleur de farine, et deux pintes 
de vin. L'abbé les fournira d'huile, de pois, de fèves, de verjus, 
de vinaigre, d'épices et de noix pour le carême. Aux six grandes 
fêtes de l'année, il leur servira un repas plus abondant. Le 
pilancier reste chargé du lard, en compensation du son qu'on lui 
abandonne. On voit que l'usage de la viande s'est introduit dans 
les abbayes de saint Bernard. 








le. En 4536, on imprima plusieurs de ses poésies latines en tète de l'his- 
duite par Claude de Seyssel, archevèque de Turin. En 
jon du Courtisan de BalLhazar de Casliglione édité par 


d'Ovi 
luire de Thucydide 0 
138, parut sa tradu 
Melin le Saint-Gelais. 

1. Gallia Christiana. LU, « Arguitur ob prædia monasterii dssipala el 
alienis collala; quin étiamn aiunt eu, cum pene aninum ageret, corum se 
Chartas omnes comburi jussisse. » 

2. Archiv. nat. Hist, de Fontgombæull, par dom Axvmec. 

Le 3 novembre 1554, Guilleume Bochetel accense les revenus de l'abbaye 
moyennant 2,400 livres, payables à son logis de Bourges, Le fermier four- 
nira, en outre, eux religieux: pain, vin, vérjus, vinaigre, sel, pois, fèves et 
Serres (de l'épice), en la maniere accoutumée ; Un gâteau aux Hoi el six 1eS- 
tiges, l'année, à lous les religieux: 20 aunes de tole pour la sacristie ; le 
hois et les fagots nécessaires à l'abbaye. Il payere les gages des serviteurs et 
fera les aumênes ordinaires. 
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Pendant trois générations, Sainl-Salur appartient aux la 
Guichet. Desoixante religieux qu'elle comptait au siècle précédent, 
l'abbaye est tombée, en 1537, à seize profés et deux novices, Dés 
1515, on aarrèté les travaux de reconstruction commencés en 1454. 
De 1520 41554, on démolit les cloilres pour en vendre les maté- 
riaux. La vie commune est délaissée : à l'ordre a succédé un gaspil- 
lage effréné ; de l'abondance est né le désordre. « Les moines se 
sont rendus et se rendent journellement vagabons et discolles, 
vivans à leurs plaisirs, commellans de grands scandalles au mépris 
et contemptement de la religion, le Lout proceddant, principal- 
lement, pour la superlluilé des vivres qu'ils onten trop grande 
abondance en icelle abbaïe. » En 154), Jean de Morvilliers a 
dressé des slaluls, Ils sont restés lellre morte. M. de la Guiche, 
sans se décourager, fail une nouvelle Lenlalive, en 4357. Le 
A4 novembre, il oblient un mandement d'Henri IE pour reslaurer 
la discipline. Le 2 février suivant, un arrèt du Grand Conseil 
règle les nouveaux slatuts qui sont acceptés, le 8,parles religieux. 
IL leur est fait défense de jurer, de blasphémer, de faire entrer 
desfemmes dansles clôtures, d'amener des étrangers au rélecloire. 
Ils mangeront en commun, auront un même dortoir et non des 
chambres particulières. Nul nesorlira sans la permission expresse 
du prieur. Ils ne fréquenteront ni les lavernes, ni les maisons 
suspectes du voisinage el assisteront régulièrement aux offices. 
Dorénavant, M. de la Guiche fournira à chaque religieux cin- 
quanle livres {ournois, trois sepliers de fromentet un de méleil, 
cinq poinçons el demi de bon vin et huil livres pour acheter des 
pois el des fèves. Leurs servileurs recevront trois sepliers de 
mouture — seigle, froment el orge — el lrois poinçons et demi de 
demi-vin, Il accorde en outre, pourleurchauffage, trois cent vingt 
charrelées de gros bois el quatre milliers de fagots. La moitié 
de la dime du chanvre de Saint-Satur alimentera le vesliaire. Le 
délabrement de l'abbaye est tel qu'il lui faut regarnir entièrement 
la cuisine, l'infirmerie et le réfectoire « des meubles, linges et 











4, Le 28 février 1547 (x. le roi nomme à Saint-Satur François de In 
Guiche, doyen de Mäcon, ancien abbé de in Luzerne. Il prend possession le 
+ août suivant. — Le 13 mars 157, nomination de son nav, Frangols de 
la Guiel 
Cher. Fo 
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ustensiles nécessaires ! ». Parlout se sont introduits les abus les 
plus étranges. En 1539, aux auguslins de Bourges, c'est Brisson 
Fleury, maitre menuisier, qui donne, la veille de la première 
messe de son fils, un nouveau profès, vingt-six livres, cinq sols 
Lournoïs, dont une partie doit servir à payer la robe, le scapu- 
lsire el les chausses du récipiendaire. Chaque religieux du 
couvent recevra un leslon « pour sa part el portion du banquet 
du réfecloire » ; le prieur et deux docteurs, chacun un bonnet 
noir. Il y a dix sols pour Le droit du cuisinier ; autant pour celui 
du barbier ; vingt sols pour le festin des novices. En 1393, trois 
concurrents se disputent le prieuré de Saint-Léopardin. Jacques 
Troussebois es appuyé par ses frères, MM. de Champaigre, voisins 
de Saint-Pierre-le-Moustier. Ils envahissent les mélairies du 
monastère avec leurs hommes d'armes el s'y maintiennent par la 
violence. De Lelles compétitions sont d'autant plus fréquentes, que 
Rome et l'archevêque sont toujours disposés à intervenir pour 
affirmer leurs droits. 

Au milieu de celte décadence, Saint-Sulpice apparait comme le 
quartier général de la résistance. Jean Cœur à construit la maison 
abbaliale. Son successeur, Guillaume Alabat, puis, les pères de 
la congrégation de Chezal-Benoit ont relevé les lieux réguliers, 
el l’on bâlil, en ce moment, lout autour, de vastes murs de clôture 
pour mieux l'isoler du monde. À l'intérieur, on a repris la vie 
clausirale stimulée parles chapitres généraux. L'hérésie ycompte 
ses plus rudes adversaires, car à la ferveur se joint, chez nombre 
de ses moines, la science religieuse et profane. Guy Juvénal y 
lraduit Térence en même temps que la régle de Saint-Benoît. Par 
ses explications sur les Elégances de Laurent Valle el sa gram- 
maire, il s'est mis au premier rang des lalinistes. Sa défense de 
la réforme monastique etsa harangue au Parlement de Paris, en 
1303, sont d'effrayants réquisitoires contre l'institut religieux qui 














4. Archiv, du Cher. Fonds de Saint: Satur, linsse 3. Les ordonnances et sta 
ut régulliers bailléz par révérend père messire Françoys de In Guicho, abbé 
commendataire du monestèro de Sainet-Satur, ordro de sainct Augustin, dio- 
cèe de Bourges, aux religieux do ladicte abbaye ; lesquels ordonnances 
mises par articles suyvans les saincls decretz el soubz le bon plaisir du Roy, 
1 requiert estre tenues, gardées et observées par lesdictz religieux sans ÿ. 
contrevenir, — Je prieur du couvent et celui de Saint-Thibault continueront 


&avoir chacun leur serviteur particulier. 
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s'écroule -au milieu des pires scandales. En lèle de son livre, il 
laissera imprimer les plus sanglantes apostrophes contre celle 
tourbe monastique, « risée des femmes et des enfants, ces suppôts 
des cabarets, des lieux infâmes, des Lhéâtres et des tables de jeu.» 
Jean Chausse, dans la même abbaye, donne, en 1331, son poème 
latin de la Passion. En 1557, parait celui sur l'Incarnation. 
Christophe de Wulierden, un flamand, rassemble les matériaux 
du Patriarchium  Bituricense. Charles Fernandez de Bruges, 
aveugle dés sa naissance, publie successivement le Zrailé de la 
Tranquillité et l'Exhortation à l'observance de la Règle de saint 
Benoit. En 1515, paraissent ses Conversations monastiques. Toute 
une colleetion de livres d'heures et de manuscrits des xv°et xvi° 
siècles alteste que l'art du minialuriste n'avail pas cessé d'être 
en honneur dans ces monastères. Avec les bonnes mœurs, les élu 
des yont refleuri et nombre de religieux vont, chaque jour, 
s'asseoir aux Grandes Ecoles sur les bancs de l'université. En 
même temps, l'on prépare les livres nouveaux nécessaires à la 
congrégation. En 1313, on imprime son missel ; en 1534, son 
bréviaire ; en 1540, son cérémonial. Le va-et-vient des abbés 
triennaux a obligé à une entente avec Rome, et, pour suppléer 
aux annales, Chezal-Benoil donne, lous les quinze ans, trois cents 
livres, el Saint-Sulpice quatre cents. 

C'est à Saint-Sulpice que l'on garde les archives de la pelile 
congrégalion. Elle y a, d'ailleurs, tout naturellement son centre, 
comme dans la capitale du duché. Charenton a élé sa première 
conquële, grâce à son abbesse, Marie de Rochechouart, morie en 
odeur de sainteté, le 3 février 1518*, Elle a réussi, non sans peine, 
à ramener la régularité dans la grande abbaye de Saint-Laurent 
de Bourges où Jeanne de France, désespérant de la réformer, 
availun instant songé à élablirsesannonciades. Il à fallu employer 
la violence. Anne d'Anizoles de Pierrepont en a appelé au Par- 
lement. Elle a accusé l'archevêque de convoiter la crosse pour sa 








42 Reformationis monetire vindicla seu defensio. Edition de M 
L'œuvre de Guy Juvénal, 6: a 





rnef, Lyon 

toujours me- 

“ernandez qui fustigo violemment 

« ces moines sales, puants, buvants. » Nun, ajoute-il, « Notre grand père 

saint Benoit ne soulirira pas que son not abrite de telles infamies, Moines, 
sormais, gare à vos bourses ! » 


2. Bref du Pape à Mine de Rochechouart, de 1197. 
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sœur, maintenant que, grâce aux libéralilés de sa famille, le 
monastère s'élait relevé de ses ruines. Comme par le passé, elle 
entend choisir elle-même ses chapelains, administrer ses biens à 
sa guise, sans le contrôle de l'ordinaire, veiller seule à la régu- 
larité et à la clôture. Irrité, Guillaume de Cambray installe, de 
vive force, six religieuses qu'il a fait venir de Charenton, pendant 
que l'abbesse el les sœurs rebelles sont jelées, malgré leurs cris, 
dans une voiture qu'entourent les serviteurs de l'archevêque el 
exilées près de Mme de Rochechouart. De guerrelasse il avait fallu 
se soumetire, mais pendant un an ou deux, Mme de Pierrepont 
élait restée privée de son abbaye'. 

En 4516, Saint-Laurent portait, à son Lour, la réforme à saint 
Pierre de Lyon. La lutte y était désespérée, mais la réforme, 
grâce à l'énergie el au grand nom d'Antoinelle d'Armagnac, 
finissait par y triompher?. À Notre-Dame d'Iseure, près Moulins, 
la résistance n'élait pas moins vive. Les religieuses craignant 
d’être chassées s'enfuyaient avec les litres et le trésor du monas- 
tère. Mues de pitié, les réformées voulaient qu'on épargnät 
la prieure, Jeanne Le Maréchal, l'une de leurs: anciennes 
professes de Saint-Laurent. Elle persista dans sa révolte, refusa 
de suivre les exercices de la communauté et, apprenant un soir, 
qu'on allait la transporler à l'Avèné en Auvergne, elle quitla 
furtivement le couvent, pendant que loules les sœurs réunies au 
chœur y chantaient malines. 

C'était au milieu de telles scènes de désordre que la congré- 
gation avait élé appelée à régénérer l'ordre de saint Benoit. Son 
œuvre malheureusement se voyait arrétée dans son essor et, 
malgré la protection royale, Charly, Beauvoir, Saint-Menou et 


1. Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Sulpice. Privilèges de In Congrégation 
de Chézal-Benoit, Procès de 1538. 

2. Les religieuses y vivaient dans une liberté absolue etne so rencontraient 
guère à l'abbaye que pour Piques. En 1511, l'abbesse était Mine d'Albon. Elle 
refusa de se soumettre et en appela au Pape qui excommunia l'archevéque. 
Il fallut l'autorité du Reï pour permettre à M. de Itohan d'exclure l'ubhesse et 
les opposantes. En 1516, on f venir de Bourges dowe religieuses de chœur 
et deux converses. L'abbaye était en partie déserte. Elles ne trouvèrent que 
deux professes el treize novices qui refusèrent de prendre l'habit de In ré- 
forme et qu'il fallut également disperser. Trois ans plus lard, la réforme 
était solidement établie et Mme d'Albon elle-même avai réintégré l'abbave. 

3. Archi. du Cher. Fonds de Saint-Lourent de Lourges. Bulle de In réfor- 
mation de Notre-Dame d'Iseure. 
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nombre de prieurés ruraux restaient enlizés dans leur funeste 
apathie. Les maisons do Fontevrault, les abbayes blanches, 
comme Buxières, isolées dans la campagne, n'ont pas mieux 
conservé l'ancienne régularité. Sauf les annonciades qui sont 
dirigées par les cordeliers et n'ont encore rien perdu de leur 
première ferveur, c'est partoul le même oubli, la même ruine 
de la discipline. 

Puis avec Lous ces droils qui s'entrecroisent, c'est la lutte qui 
s’avive entre les deux clergés. Sourde d'abord, elle setraduit main- 
Lenant per des éclats. Les moines font toujours sonner heul leurs 
Litres de curés primilifs. Dans nombre de paroisses, el pour mieux 
affirmer leurs droits, ils entendent officier aux fêles solennelles ; 
patronage mal supporté par l'amour-propre des vicaires, leurs 
suballernes. À Saint-Ambroix, c'est le curé de Saint-Pierre-le- 
Marché qui, chaque année, doit venir en procession recevoir les 
religieux jusqu'au pont aux Cannes, la limite de leur bourg, et 
relirer son étole, en signe de soumission, pour la donner au 
prieur. A Saint-Bonnet, c'est l'ubbesse de Saint-Laurent qui fait 
célébrer par ses chapelains aux grandes solennilés. Au jour de 
son intronisalion, elle prend, en personne, possession de l'égl 
À Saint-Médard, Lout le clergé cède le pas, le jour de l'Ascension, 
à l'abbaye de Saint-Sulpice qui vient y vénérer les reliques el 
recevoir ses redevances. À Vierzon, les moines de Saint-Pierre 
possèdent les droils uliles et honorifiques de l'unique paroisse 
el, aux processions générales, les suppléants de l'abbé tiennent le 
premier rang. A Charenton, c'est le chapelain de l'abbesse qui 
prend l'élole des mains du cu ous le porche de l'église. Les 
privilèges se mainliennent, mais non sans murmures, et plus d'une 
foisles lribunaux sont contraints d'intervenir pour rameuer à leurs 
droits respectifs les intéressés. Maigrement payés par les com- 
munaulés qui se sont déchargées sur leurs épaules du poids de 














l'administration des âmes, les vicaires réclament déjà, çà et là, 
les revenus des biens qui sont censés représenter leur salaire. À 
Saint-Romble, près de Sancerre, le curé refuse, en 1337, de par- 
Lager les offrandes avec l'abbesse de Saint-Laurent et on est 
obligé de lui céder. Les chapitres ne sont guère moins intransi- 
geants avec leurs subordonnés et les sentences s'accumulent, 
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chaque jour plus lâches dans leur réseau. Déjà, l'on sent faiblir 
l'institution primitive. 

Avec la perversion de l'espril chrélien, les mœurs se sont peu 
à peu sécularisées. C'est l'inévilable conséquence des guerres 
anglaises, d'une part, puis de la richesse dans un temps de calme 
et de reconstitution. Chez les hommes comme chez les femmes, 
chez les réguliers comme chez les séculiers, il ÿ a un tel souci 
de l'indépendance, un tel parlicularisme dans la vie, el partant 
une telle démoralisation qu'il faudra les épreuves des guerres 
religieuses pour séparer l'ivraie du bon grain et forcer une assem- 
blée, comme le concile de Trente, à arracher à la papaulé les 
réformes où se revivifiera l'Eglise. Rome y retrouvera sa puissance 
spirituelle entamée par le grand schisme d'occident et les conflits 
en llalie avec Charles VII et Louis XI!. « Je crois, écrira un peu 
plus tard Jean Correro au Sénat de Venise, que dans ces troubles, 
le Pape aura plulôt gagné que perdu, car avant les discussions 
religieuses il y avail ant de licences dans les mœurs el si peu de 
respect pour la cour romaine que Sa Saintelé était plulèt regar- 
dée comme une grande puissance politique d'Ilalie que comme 
le chef de l'Eglise universelle. » 


11. — Échelonnée, comme le clergé, à lous les 
degrés du systéme féodal qui la régit, la noblesse est encore 
une puissance, au début du xvi° siècle. Cent ans de luttes l'ont 
décimée et appauvrie, mais les guerres d'Italie viennent de lui 
rouvrir un débouché, pendant qu'elles fournissent aux financiers 
l'occasion de s'enrichir el de percer, à leur Lour, dans la foule. 
Avec Bayard el François [il y a comme un renouveau de l'efo- 
rescence chevaleresque. Toutefois, l'on sent déjà le travail lent 
de la royauté qui va réduire, après les lerribles soubresauls de la 
Réforme et de la Fronde, l'ordre lout entier à vivre, amoindri et 
impuissant, de la bourse el de la faveur du maitre. Les vieilles 
fanilles féodales, celles qui ont jusque Ià formé le contrepoids 
nécessaire, se sont singuliérement éclaircies, depuis un siècle, el 
rien n'indique que la noblesse nouvelle songe à se transformer 
en une aristocratie assez forte pour tenir téle au Roi en liant son 
sort à celui des institutions provinciales. 
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La plupart des grandes lerres vont changer de mains, Nombre, 
déjà, sont Lombécs en quenouille. Et d'abord, la première de 1a 
province, la maison de Chauvign, l'hérilière des princes de Déols 
qui ont régné sue presque tout le Bas-Berry vient de s'éleindre, 
en 1303, avec André, baron de Châteauroux, vicomte de Brosses, 
seigneur de la Chätre, d'Argenton, de Cluys, de Neuvy-Saint- 
Sépulcre, d'Aigurandes, du Ghâtelel, de Saint-Chartier, de Dun- 
le-Palleleau et d'une foule de ficfs. Sa riche succession a passé, 
partie à sa vouve, Lonise de Bourbon, remariée, en 1304, au 
prince de la Roche-sur-Yon, partie aux la Tour-Landry et aux 
d'Aumont qui se sont partagés la ville de Châteauroux. 

Des le milieu du xv* siècle, loules les branches de la maison 
de Déols ont disparu eLavec elles les plus vieilles familles féodales, 
celles qui avaient leurs racines si profondément enfoncées dans 
le sol qu'elles se confondaient avec la conquête. Lignières, entré 
dans la maison de Beaujeu, vient de passer aux la Rochefoucauld- 
Barbezieux. Châteaumeillant, autre terre des Déols, puis des 
Sully, est tombé aux d'Albret, Jean meurt en 43%4, laissant 
deux filles, Mmes de Nevers el de Foix-Lautrec. Château 
meillant, Orval, Montrond, Saint-Amand, Boisbelle vont à Odel 
de Foix, puis retournent au duc de Nevers. Saint-Charlier, Cluys 
le-Dessous, Aigurandes, Argenton, le Châtelet demeurent aux 
Bourbons avec la princesse de la Roche-sur-Yon. 

Sainte Sévêre el Boussae appartiennent encore aux de Brosse : 
mais la maison de Naillac, si puissante au Blanc, et qui à donné 
un grand maitre à l'ordre de Saint-Jean, s'esl éteinte, depuis plus 
d'un demi siècle. Celle de Culant va chaque jour s'appauvrissan! ; 
La baronnie de Saint-Désiréa passé à une branche cadette; la forle- 
resse elle-même de Culant sera saisie, en 1582, eL adjugée aux 
Canillac. À Cluys-le-Dessous, les Gaucourt brillent de tout l'éclat 
jetésur leur nom par le dernier maréchal, Charles, compagnon 
de la Pucelle. À Dames el au Coudray-Monin, les du Puy. Pour 
suivre Henri III au voyage de Pologne, Claude vendra treize 
inille livres, en 1573, sa seigneurie de Dames à un receveur géné- 
ral des finances de Bourges, Raimond de Caslaing. 

Châteauneuf va des Culant aux d'Urfé et, en 1364, aux Laubes- 
pine. À Aubigny, la maison de Lennox s'illustre avec Béraud 
Stuart, viee-roi dle Naples, Robert, maréchal de France, el Jean III, 
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son héritier, capitaine des gardes et gendarmes écossais du 
Roi. À Montfaucon, se sont implantés les Chazeron ; à Baugy, les 
de Bar; à Fontenay, les Montsaulnin, depuis leur alliance, en 
4535, avec l'héritiére de l'une des plus vieilles maisons du Berry, 
Tous hommes de guerre, comme les du Mesnil-Simon, seigneurs 
de Maupas, Morogues et Beaujeu; les Rochechouart, à Ivoy, Jars 
et Bréviandes; les de Prie, à Buzançais; les de Menou. Les 
Barbançois de Sarzay sont connus par leur valeur. Asoixante- 
dix ans, Hélion se bat en champ elos devant loue la Cour et tue 
son adversaire, Julien de Saint-Veniers. Ses fils vont jouer un 
rôle prépondérant dans les guerres civiles. 

Avec Marguerite, mère de Béraud II], dauphin d'Auvergne, 
s'est éleinte la maison de Sancerre issue des comtes de Cham- 
pagne el, par héritage, le comté es Lombé aux mains des sires 
de Bueil. Les Aix, la Chapelle-d’Angillon, toute une partie de 
l'énorme fortune des Seuly a passé aux d'Albret, avec Argent et 
Clémont. C'est partout une substitution de familles nouvelles qui 
modifie sensiblement la physionomie loule féodale du pays. À 
Meillant, Charles d'Amboise, gouverneur de Milan, marche sur 
les races du cardinal, son oncle. 11 fait Lerminer le chteau prin- 
cier commencé par son pêre!. On dit, lout haut, que « Milan a 
fait Meillant, » el en ellet, pour le grand nombre, les expéditions 
d'Italie ont été, sinon la fortune, du moins le marchepied pour y 








arriver. 

Dans ces grandes chevauchées arentureuses qui vont de Milan 
à Naples, les gentilshommes du Berry reslent cn vedelle, au pre- 
mier rang. À la bataille de Fornoue, le 6juillet 4193, on v 
battre autour du Roi, Jean de la Grange, lieutenant-général de 
l'artillerie; Claude de la Châtre, capitaine des gardes, el ses deux 
fils Abel et Gabriel? ; Charles du Mesnil-Simon, porteur de la cor. 
nette royale; les frères eL les fils de Jean duMas, seigneur de l'Isle 


com- 





4. Les parties los plus belles appartiennent à Charles ++; les plus riches, 
dont la fameuse tour du lion, semnée de monts enflammés el de Centrelacés, 
à Charles 11, mort en 1511. Melllant avait été apporté à Picrre d'Ambuise, en 
Lis, par Anne de Bueil. 

2. « Messire Claude de ln Chastre. capitaine des ganles de son eorpe qui 
tunjours estoit joignant sa personne, lequel sagement le conscilluit de ce que 
devoit faire et des modes et manières hardies qu'il devoit lenir pour toujours 
V'encourager, » Octavien de Sainr-GeLais. 
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et de Bannegon'; Pierre Bonin, procureur au Grand Conseil, 
anobli, quelques mois plus tard, pour ses exploits. Au plus fort 
de la mêlée est tombé André de Chauvigny, le dernier grand 
baron du Berry. Le 26 juin 1499, Louis XII quitte Romorantin. 
Le 29, il est à Meillant, chez Charles d'Amboise. Le 40 juillet, à 
Lyon, où il confie le commandement de l'armée à Stuart d'Aubi- 
gay, Trivulce et Luxembourg. En 1300, Charles d'Amboise rem 
place Trivulee dans le gouvernement du Milanais. Ludovic Sforza 
estenvoyéen Berry, au château du Lys-Saint-Georges, et le cardi- 
nalAscagne àla Grosse Tour de Bourges?. Au mois de mai 1514, 
c'est le sire d'Aubigny qui conduit l’armée à la conquête de Na- 
ples. Le 25 juin, il est devant Rome. Le % juillet, il emporte d'as- 
saut Capoue. A ses côtés, combaltent Louis d’Ars et le grand 
maitre des arbalétriers, Aymond de Prie*. En févrieretmars 1508, 
Louis XII séjourne de nouveau à Bourges. Le royaume de Naples 
est perdu el il va assiéger Gênes. Charles d'Amboise commande 
pour le Roi. Jacques du Mas se couvre de gloire. Il enlève le camp 
retranché de Pozzevera, au-dessus des gorges où l'armée doit 
passer. Au siège de Gênes, il fait partie de celte poignée de braves 
qui s'est emparée des hauteurs, alors que les Suisses refusent 
de marcher. Quatre cents chevaux ont été réquisitionnés à 
Bourges, à Orléans et à Troyes pour trainer l'arlillerie +. 

Bourges est maintenant l'élape forcée sur la grande route de 
Lyon. Chaque printemps y raméns le Roi, el les tronpes défilent, 
bataillon par balaillon, s'acheminant vers les Alpes. Elle est fière 
de voir ces grandes expéditions commandées par les plus illustres 
de ses enfants. Alexandre de Mesnil-Peny, seigneur de Coneres- 
sault, se trouve, en novembre 1499, à la conquête du comté 














1. Jean du Mas, après avoir accompagné le Roï à Naples, était resté en ar- 
rière, à Florence, où il mourut, le 43 juillet. On l'inhuma dans l'église do 
l'Annunriata. 

#. Ludovie Sforzz fut emprisonné au Ly: 
trand, chambellan du Roi, puis 
Lier sans peur et sans reproche. 

3. « Si y lutenvoyé pour lieutenant général, le seigneur d'Aubigny, un trés 
gentil et Verlueux capitaine, Lrés bien accompaigné de gens de cheval et de 
pied, entre lesquels estoit Le compagnie du seigneur de Ligny que mene ct 
conduyt son bon lieutenant le cappitaine Loys d'Ars. » 


4. Jean s'ANrux. 





aint-licorges, chez Georges Ber- 
à donjon de Lockes. Le bon cheru- 
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d'Imola. En 4507, il fait partie du voyage de Savone avec Béraud 
Sluart, le sire de Palluau, François de Rochechouart et Jean du 
Puy, signeur de Dames. En 1340, il esl capitaine de la justice de 
Milan. Pierre Bonin assiste à toute la conquête de l'Italie. A 
l'entrée de Génes, Gabriel de la Châtre marche à la têle de sa 
compagnie des archers de la garde, « Lous à pié, armés de leurs 
brigandines et sallades, veslus de leurs hoquetons ». Eustache de 
Moncslay, capilaine des francs-archers du Bourbonnais, Luc el 
Mare Le Groing et de nombreux gentilshommes du Berry l'accom- 
pagnent. Le 14 mai 1309, Luc est blessé à la bataille d'Agnadel. 
11 meurt à Milan où il est inhumé dans l'église de Notre-Dame. 
Eustache de Monestay poursuit le cours de sa fortune ; en 4515, il 
est gouverneur du château de Génes et de la citadelle de Saint- 
François. 

Avee François Ie l'élan devient général. À Marignan, nous 
retrouvons le comte de Sancerre, Jean de Bueil, — son frère 
CharlesIVa été tué à ses côtés ;— Jehan Le Groing Gilbert de Lévis, 
marié à Jacqueline du Mas ; Guillaume de Rochechouart, seigneur 
de Jars eL de Bréviandes. Guillaume suil la compagnie du bâtard 
de Savoie et va à Brescia et Vérone. Puis, arrivent Les revers. 
Guillaume de la Trémoille, élevé au château de Bommiers, 
Georges d'Amboise, Charles de Mauvoisin, Jehan Le Groing, 
Charles de Chassy tombent à la bataille de Pavie, en 1523, et, 
parmi les plus illustres, Louis d’Ars, le capitaine de Bayard, 
célébre par sa retraite de Venouze, en 1504. Jacques Tiercelin est 
fail prisonnier. Odet de Foix, seigneur de Châleaumeillant et des 
\ix.d'Angillon, assiste, en 4519, à la journée de Ravenne. Gouver- 
neur du Milanais, il en est chassé par Prosper Colonna. En 1522, 
il perd la bataille de la Bicoque, rentre en grâce, s'empare de 
Pavie et meurt à Naples, le 13 août 1328. 

Sous de tels chefs, la noblesse campagnarde est accourue 
prendre sa part d'honneur et de butin. Jean Le Groing est créé 
comte du Palais par Léon X et chevalier du Latran. Jean Turpin, 
Seigneur du Bouchet, est anobli, à Gênes, au mois d'aoûl 4511, 
en considération de ses services. Son fils, Antoine, à élé 
nommé trésorier receveur général du duché de Milan. Guil- 
laume du Jon, d'Issoudun, sert en Espagne, lors du voyage de 
Navarre, Sa conduite lui mérite la noblesse héréditaire. Il a fait 
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purlie de la maison militaire de Louis XII et, au relour, il a 
déposé ses trophées dans l'église de Saint-Cyr. Puis, ce sont les 
vieilles familles militaires : les du Mas, implantés à l'Isle-sur- 
Arnon, à Ioy et à Dannegon, chambellans des ducs de Bourbon, 
de Louis XI et de Charles VIIL Jean est comblé d'honneurs par 
Pierre de Beaujeu et la duchesse Anne. Grand seigneur lellré, 
collectionneur de manuscrits, politique habile employé dans 
nombre de négociations épineuses sous rois rois, il a rapporté 
d'Italie le goût des arts. Jacques, son fils, a été l'un des héros du 
siège de Gênes et Pierre, son frère, vient de réformer Chezal- 
Benoit. Gabriel Rabeau, enseigne des gens d'armes du maréchal 
de Saint-André, se glorifie, en 1539, de n'avoir jamais vu ses fiefs 
soumis aux Lans el arrière-hans du royaume, parce que ses an- 
cêlres n'ont cessé, depuis Charlemagne, de Lalailler dans les 
armées. Tous les Le Groing, de pére enlils, ont porté lesarmes. Les 
d'Orléans, sieurs de Rère en Sologne; les La Porle, à Isserlieux, 
près de Bannegon ;les Saint-Quentin, de Blel; les Le Rog, de Saint- 
Florent, fournissent de capitaines la Cour el l'armée, ear à celle 
heure c'est Lout un. 

Les grandes maisons ont conservé leur lientile avec de vastes 

















domaines pour les rehausser, mais il y a peu de superflu dans 
toute cette noblesse moyenne où la fortune, eu égard au nombre, 
est l'exception. Les ainés, le plus souvent, restent fixés au 
sol où les générations s'accroissent pendant que le domaine 
appauvrit, chaque jour, sous la déprécialion de l'argent et les 
gences d'une vie nouvelle. La coutume de 1539 lui a donné le 
dernier coup en lui enlevant le droit d'ainosse que celle de Lorr 
plus libérale, lai avait conservé, en 1531. On s'élonne que celte 
innovation qui lui était si funeste ne lui ait pas arraché d'éner- 
giques protestations, mais Les visilles familles ancesLrales ont déjà 
disparu et les grands noms qui leur ontsuccédé n'apparliennent 
plus exelusivement à la province. 

Avec les carrières ccelésiasiques, l'armée est devenue, en fait, 
Panique ressource des eadels, el partant la guerre. Les plus heu 
reux s'en vont, comme pages, se faire « nourrir » dans les maisons 
princières d'où ils gravissent, àla suile de leurs maitres, tous les 
échelons des grades. Dans le mélier des armes, l'apprentissage 
est rude et, de bonne heure, il faut quitter le logis paternel. Louis 
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de Gonzague arrive à dix ans en France; à dix-huit, il est fait 
prisonnier à la balaille de Saint-Quentin où assiste François de 
Clèves, son fulur beau-père. Son fils, le duc de Rethelois, se 
jeltera, à quinze ans, dans Cambrai. A lreire ans, Louis 
de La Trémoille quitte Bommiers avec Odet de Chazerac. Claude 
de La Ghâtre entre, àseize ans, dans la maison du connélable de 
Montmorency. Il lui sert de page et d'enfant d'honneur. Archer 
dans sa compagnie, il porte, en 1360, sa cornelle. Orphelins, ses 
cousins, Gaspard et Balthazar, sont élevés à la cour de Henri II, 
près du Dauphin!, À peine sorti de l'enfance, Gaspard entre dans 
la compagnie des chevau-légers du chevalier de Bueil, « l'un des 
plus gentils cavaliers de son lemps. » Guillaume de Rochechouart, 
dont la mère s'est remariée, est élevé parson grand-père, Charles 
de Bigny, au château d'Ainay. À douze ans, son oncle, François 
de Rochechouart, gouverneur de Gênes, l'envoie, comme page, 
près de François d'Angoulême. À seize, il passe les monts pour 
conduire ses grands chevaux à Asti. Louis XII meurt. Le nouveau 
Roi donne sa compagnie au bâlard de Savoie et Guillaume s'en 
va, en 4516, faire la conquêle du duché de Milan. Enseigne des 
gendarmes du comte de Brienne, puis, lieutenant de la compagnie 
du due de Nevers, il sert Henri Il, François IL et Charles IX? 
Pierre de Barbançois se bat, à quinze ans, comme guidon de la 











compagnie de M. de Voisin. Georges de Gamache en a seize, à 
peine, lorsqu'il épouse, on 1567, Jeanne des Guerres. Le lende- 
main même des noces, l'épousée est renvoyée au couvent pen- 
dant que son mari se rend à l'armée faire ses débuts au service du 
Roi. Charles de Manvoisin, filleul du connétable de Bourbon et 


4. Gaspard n'evait que sept ans, lorsque son père, Joachim de lu Chêtre, 
mourut, le 21 septembre 1548. Henri I lui réserva la capitainerie des gardes 
qui, depuis son érection, avait Loujours appartenu à la maison de la Châtre. 
A dix ans, les deux frères entrèrent près du Dauphin. En 1556. Gasperd accom- 
pagne M. de Guise et part pour l'Italie, Bibl. Nation. Coll, du Puy. Vol. 618. 


2. « Mon père me laissa, en l'âge de six semaines, avec quatre cents livres 
de rente qui éloient alfectés & un nommé Jean des Champs, sur quoy. falloit 
payer à ma mère, Anne de Bignÿ, par chacun an, huit vingt quinze livres ; 
pur quoy ne me resloit plus que deux cent vingt-cinq livres de rente, sans 
logis. ni meubles, parce que par la coustume l'ayeul ct l'ayeule cu ‘oncle 
buillistre faisait les meubles et levées siens, sans en rendre aucun compte. » 
Méncires de Guillaume de Rochechouart seigneur de Jurs, Bréviandes et La 
Faye. 
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E 
son premier écuyer, suil son maitre en Italie, et meurt à la 
bataille de Pavie. 

Lorsque, pendant quarante et cinquante ans, l'on doit porter 
la enirasse, il faut s'y prendre tôt el vite. Avec de la bonne mine 
et du courage, chacun peut espérer percer dans la foule. Mais la 
, elle aussi, en dépit des vides que font les arque- 
busades. Puis, ce sont les prises désastreuses el les lourds rachals 
à payer à l'ennemi. Charles de Culant, baron de Brécy et de 
Sainte-Solange, est fait prisonnier, en 4533, au siège d'Hesdin, et 
sa rançon compromet la fortune de sa maison. Pour sa racheter, 
Jacques de Menou, sieur de la Ferté-Habert, a été obligé de 
vendre, deux mille écus d'or, sa Lerre de Chaumasson au prévôt 
de Bourges, Ursin de Sauzay. Des emprunts ruineux obèrent 
presque Lous les fiefs. 

Mais, à côlé de celle aristocralie de vieille souche, rude et 
batailleuse, dont les rameaux, chaque jour, s'éclaircissent, a surgi, 
vers la fin du xiv° siècle, une noblesse nouvelle plus aple aux 
affaires dent elle est issue el ayant gardé la finesse et l’habilcté 
qui ont favorisé son éclosion en plein jour. La bonté facile du 
due Jean, sa prodigalité, sa soif d'enrichir lous ceux qui l'appro- 
chent ont groupé aulour de lui une domesticité nombreuse et, 
du haut en bas de l'hôtel, — il compte plus de trois cents per- 
sonnés — il a fail ruisseler l'argent el les faveurs !, 

Obscurs jusqu'alors, les d'Etampes commencent à s'élever avec 
un sommelier de la garde-robe du due, puis garde de ses joyaux. 
Avec Robert, son pelil-fils, grandil la forlune de sa maison. Il est 
chevalier, sieur de la Ferlé-Imbault, Salbris, Valençay et Teillay, 
chambellan de Charles VII, maréchal et sénéchal du Bourbon 
pais, Au xvr' siècle, sa famille compte parmiles premières du Berry 





carrière s'empl 





4. Les comptes de l'hôtel du duc Jean fournissent de curieux renseigne- 
ments sur nombre de familles arrivées à une haute noloriélé au xvie siècle. 
Plusieurs appartenaient déjà à la noblesse. Hugues de la Loë, Jean de Bar, 
Etienne Chambellan, Jean Chenu, Pierre Tulier, Jean Fradet, Simon Anjor- 
rant, Simon Aligret, son médeein, qu'il fit chanoine et chancelier de l'église 
de Bourges, Jean de Cambray paraissent ses principaux favoris. Le due, 
d'ailleurs, Lout en acsorilant sa faveur à ceux qui savaient l'intéresser ou le 
fatter, aimait à s'entourer des représentants dé la plus haute noblesse. Ses 
chambellans et ses conseillers élaient Lous nobles, comme la plupart de ses 
valets de chambre, titre honorifique, Dr TetLaoër, Svciété des Antiquuires 
de Centre. Archix. Nation. Registres des comptes de l'hôtel du duc Jean. 
KR. 231. 
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et, en 1360, Jacques d'Elampes représente la noblesse de la pro- 
vince aux Etats d'Orléans'. Les Ruilly, des environs de Vierzon, 
sont anoblis en 1399. Tous les privilèges de la haute noblesse, 
le droit de recevoir la chevalerie, leur sont accordés en mème 
temps. Il ont débuté, Jean, comme contrôleur de la maison de la 
duchesse, puis maître de la Chambre des deniers du duc el enfin 
son lrésorier général: Guillaume, dans les finances, avée un 
canonicat à la Sainte-Chapelle. Un autre de ses trésoriers, Martin 
Gouge de Charpeignes, sorti d’une famille inconnue de Bourges, 
devient évêque de Chartres, puis de Clermont. De chancelier de 
Berry, il passe chancelier de France, poussant devant lui toute 
sa maison. Mathieu Sarrebource reçoit la noblesse des mains du 
Roi, en 1410. Il est secrétaire de ses commandements et maître 
de sa Chambre des comptes. Les Pastoufleau s'avancent avec un 
valet de chambre de l'hôtel. En 4549, ils s'allient aux la Grange- 
Montigny. Les Rouppy de Cambray donnent successivement un 
évêque d'Agde et un archevêque de Bourges à l'Eglise, Les le Roy 
de Saint-Florent passent de pannetiers éeuyers tranchants du 
due à la maison du Roi. En 1513, Jacques, fils d'une Lallemant, 
épouse Marie Briçonnel, sœur du cardinal chancelier. Un peu 
plus lard, ce sont les Babou, partis d'un office de notaire à 
Bourges et arrivés, par les femmes, en moins de deux généra- 
Lions, au faile des honneurs et de la richesse. Des fils de Philibert 
el de Marie Gaudin l'un est évêque d'Angoulême, l'autre cardinal 
érèque d'Auxerre, les derniers sont gentilshommes de la chambre 
da Roi, gouverneurs de villes et ambassadeurs ?. 











4. Avant Ja fin du xvir siècle, la desrendance de Jean d'Etampes avait 
déjà donné à l'Eglise un cardinal, un archevéque de Reims, des évêques à 
Carcassonne, Nevers, Montauban, Condom, Chertros, ete. ; à l'Ordro de Malte, 
un grand-prieur de Champagne; à l'armée, un maréchal de France et une 
foule d'officiers supérieurs. 

2. Les comptes de l'hôtel du duc de Berry de 4389 à 1386, portent 
parmi « les imagiers et enlumineurs de Monseigneur, » Jehan de Rospi de 
Cunbray. I lui est donné 3 franes par mois « pour ouvrer de son mestier à 
Bourges ou ailleurs ». Bibl. Nation. Cabinet des litres. 25NN. — Bien que des= 
cendants d'un chevalier du xm* siècle, les frères Martin ct Jacquelin le Roy 
se qualifient « bourgeois de Bourges » dans un aveu de Saint-Florent rondu 
en 1402, puis en 1407. Pour la première fois, Martin prend le titre d'écuyer 
en 1509. Cowre ve Mavssagn£. Généalogies des Trousseau et le Roy. Saciété 
des Antiquaires du Centre, Jacquelin Trousseau reçut la noblesse, vers 1987 
Son père, Jacquelin, « bourgeois de Bourges », semble s'être enrichi dans le 
commerce de l'orfévrerie. 
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A mesure qu'elle s'étiole d'un côté, la noblesse se renforce cha- 
que jour de lout ce qui, intelligent, riche et bien doué, se distin- 
gue du milieu de la foule. Mais, pour quelques-uns qui s'élèvent 
brusquement, la majorité eroit lentement, s'alliant aux familles 
intermédiaires, gravissant, un à un, les échelons de la noturiélé. 
La découverte de l'Amérique à jeté l'or en abondance sur le 
marché, et la crise économique commence. La terre va diminuer 
de valeür et ses possesseurs bésoigneux sentent s'accroitre, avec 
les bans et arrière-bans, la misère qui déjà les force à s'isoler 
dans leurs manoirs. Le concordat de 1316 a permis à François Ier 
d'essayer le système des compensations pécuniaires. « Ne pouvant 
récompenser sa noblesse des finances de ses domaines et des 
deniers de ses lailles, il Lrouve bon de lui donner des abbayes el 
des biens d'Eglise. » Ses successeurs inaugurent les pensions. 
Mais, c'est le petit nombre qui en profile el les gros bénéfices 
continuent à aller aux grosses bourses, Toute la noblesse rurale, 
celle qui vit de son lief — el elle est nombreuse en Berry — va, 
de jour en jour, s'appauvrissant, car la vilelé des Lerres a emporté 
l'abaissement des rentes el le préjugé social la relient éloignée 
du commerce où l'argent, moins rare, va devenir un nouveau 
facteur de richesse. Quant aux cadets, ils n'ont d'autre ressource 
que l'enrôlement. Après les guerres d'Italie, les troubles religieux 
vont leur ouvrir toute grande celle voie, la seule où ils puissent 
marcher sans déchoir et où s'engoulfrera, aux siècles suivants, 
la noblesse Loute en 

Les autres se tournent vers l'Eglise, el dans cerlaines familles 
les prébendes et les prieurés sont devenus une partie intégrante 
de l'héritage du défunt. Les deux d'Elampes sont sucecssivement 
évêques de Carcassonne. Tour à lour, les frères Babou occupent 
Y'évéché d'Angoulème. Les de Bar celui de Saint-Papoul. Jean de 
Gaucourt est nommé, à vingt-deux ans, évêque d'Amiens. Son 
frère lui succède. Etienne de Cambray est évêque d'Agde, son 
neveu Guillaurne arehevèque de Bourges, Le doyenné et les hautes 
prébendes du chapitre semblent héréditaires dans leur famille, 
pendant quatre générations. Massay va de l'évêque de Limoges à 
son neveu, Gabriel de Laubespine; Dames-Saintes avec les grosses 
abbayes d'Epernuy et de Sélincourt, de Jean Le Roy à son neveu, 
conseiller, comme lui, au Parlement de Paris ; Chaumont, de 
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Claude, son frère, à un second Claude. Guillaume Bochelel el son 
oncle, Jean de Morvilliers se passent, à tour de rôle, Fontgom- 
bault et Chelivoy!. C'est en faveur du fils de sa sœur, Mathurine 
de la Saussaye, que Morvilliers se démel, en 1362, de son évêché 
d'Orléans. Jean de Laubespine a succédé, en 1584, à celui de 
Limoges, puis à celui d'Orléans, en 1587. En 1599, il cède ce der- 
nier à son neveu Gabriel, Chez les Gougnon, c'est le prieuré de 
Bléron, dans la forêt d'Allogny. Il échoit à Pierre d'abord, puis à 
Jacques, en même Lemps prieur de Pont-Chrétien, chänoïne de 
Bourges et doyen de Beauvais, vicaire général au lemporel et au 
spirituel du cardinal de Châtillon. Aprés lui, son frère Claude, 
prieur de Saint-Maixent, chanoine de Bourges et de Beauvais, le 
résignera entre les mains de son neveu Antoine, un aulre chanoine 
de Beauvais. Bléron passera ensuite à Etienne, son frère. 11 ne sor- 
lira de chez les Gougnon qu'avec l'exlinclion de leur branche *. 
Les cadels plus fortunés ont envahi les charges parlementaires 
et les oMices de finance qui s'achètent à deniers comptants. Plus 
bas, les judicatures des bailliages leur sont chèrement disputées 
par la bourgeoisie en quête elle-même du plus court chemin pour 
arriver à la noblesse. Il faut vivre: les familles sont nombreuses ; 
on y comple souvent huil à dix enfants el, pour ne pas déroger, 
il faut bien accepter la lutte. Heureusement les juridictions ont 
multiplié les emplois et toute la pelile noblesse case, sans ver- 
gôgne, ses puinés dans les postes les plus modestes *. 
D'ailleurs, il ya dans toute cette vieille aristocratie, comme dans 
celle qui monte à la lumière, une poussée vigoureuse. Les con- 
scillers les plus écoutés de la royauté — et on ne l'a pas assez 





1. Guillaume Bochelel est abbé de Fontgombault en 1548; Jean de Morvil- 
liers, en 1552. Bochetel une seconde fois, 1353, 454, 1535, 1557 et 1558, 
M. de Morvilliers, 4564, 1569 et selon toute apparence jusqu'en 1572. 

2. Au xvu® siècle, c'est une règle, à pou près constante, pour les ennoni- 
cts de la cathédrale, dont les possesseurs ae dessaisissent, sur leur lit de 
mort, en faveur d'un des clercs de leur famille. (Journal de Mathieu Perrot.) 

3. Jean Gougnon a seize enfants ; Guillaume de Sauzay, baron de Contre- 
moret, marié, en 1551, à Perette Baraton, treie: Nicolas Bizot, lieutenant 
du bailli de Berry, en 4ä21, neuf; Philippe de Bigny, sieur d'Ainay-le-Vieil, 
marié, en 1563, à Antoinette de Saint-Père, huit. Jacques Gascot, sieur de 
Delfends, maire en 1566 et 1567, épouse Jeanno de l'Hospital qui Jui donne 
onze enfants. Son fils ainé, Claude, en aura dix-neuf, François Le Mareschal 
et Claudine Chaumeau, mariés en 1972, en ont seice ; M. de lot de Rhodes et 
Jacqueline de la Châtre, douze. 
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remarqué — se reerulent parmi nos seigneurs les plus altachés 
au sol. On peut dire que l'histoire de ces grands troubles est 
écrile par leurs mains. Ce sont eux qui, pendant soixante ans, 
contrebalancent l'influence protestante près de Catherine el de 
ses fils el finalement l'empêchent de Lriompher. Sous leur couvert 
s'est formée toute une école de diplomates. Jean-Jacques de 
Cambray, chanoine de la cathédrale, passe de nombreuses années 
dans le Levant. Envoyé, comme résident, à Constantinople, il 
écrit au Roi, le 4 juillet 1546, qu'il l'ail Lous ses efforts pour re- 
tarder la conclusion de la paix entre le Pape et l'Empereur, jus- 
qu'à l'arrivée du nouvel ambassadeur, M, d'Aramon, Le doyen 
de Bourges, M. de Norvilliers, appuie à Venise la même politique. 
Pendant tout le rêgne d'Henri I, la France cherche un point 
d'appui près du Sullan. Le 29 mars 1548, Soliman part en expé- 
dition contre les Perses. D'Aramon le suiL. Il a laissé, derrière lui, 
à Constantinople, « pour les affaires qui, durant: le voyage, pour- 
raienl survenir et pour la direction des pacquels, le S. de Cam- 
bray, chanoine de Saint-Elienne de Bourges, homme de bon 
esprit et bien aymé en ce pays Ià, pour la diversilé des langues 
qu'il sçavait; el entre autres, le grec vulgaire qui luy estoit aussy 
familier que le francoys el sçavail aussy beaucoup de turcq!. » 
Malheureusement, la rivalité éclate, en 1536, entre Cambray et 
Cadignae, le nouvel ambassadeur. Peut-être Cambray avait-il 
espéré, aprés une aussi longue résidence, remplacer d'Aramon. 
Les ministres turcs sont forcés d'intervenir. Le Roi s'en émeut. 
Le 23 juin 4556, il écrit à l'évêque de Lodève qui a remplacé 
M. de Morvilliers à Venise : « Je fais présentement une dépesche 
en Levant par laquelle j'escris à Roslam Bassa et le prie pour- 
veoir el donner ordre à ce que Cambray soil remis el reslilué en 
liberté pour venir me retrouver par deça el qu'il en face requeste 
de ma part au Grand Seigneur, s'il est besoin, d'autant qu'il se 
Lrouvera, à ce que j'entends, que le soupçon auquel on a voulu 
mettre led, Cambray, es. une pure calomnie’. » Comme consé- 
quence, Cadignac esl remplacé à Constantinople el Cambray en- 
voyé près de la reine de Transylvanie. L'éloignement ne ealma 





1. Voyage de M. d'aramon en Turquie, par Chesneau, son sccrétaire. 
2. Négociations de la France dans le Levant 
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guère les passions car, le 46 octobre 1537, Cadignac mandait à 
l'évêque d’Acqs, à Venise, que M. de Cambray l'accusait d'avoir 
voulu le faire assassiner par un piémontais. Quoiqu'il en soit, le 
Roi réclamait, le 3 février 1860, au Sénat de Venise, la remise du 
prisonnier. Rentré à Bourges, nommé chancelier, puis doyen de 
la cathédrale, Cambray va prendre avec Jacques Gassot une part 
active à la résistance de la ville, en 1376. 

L'ainé de huit enfants, Jacques Gassot est allé à Paris chercher 
fortune. 11 pénètre à la cour, se concilie les bonnes grâces de 
François I*' et s'attache à la reine Eléonore. A vingt-deux ans, 
elle l'envoie s'acquitter d'un vœu à Jérusalem et au Mont-Sinai. 
1 part au commencement de 1547. À sonretour, il trouve Henri IT 
sur le trône. Le Roi s'intéresse à son voyage el le renvoie dans le 
Levant. Il est reparli, à la fin de novembre, porteur de dépéches 
pour M.d'Aramon. Le 15 décembre, il s'embarque à Venise. Il 
écrit d'Alep. Tout le long de la route il tient son journal. Arrivé 
à Constantinople, il suit avee l'ambassade française l'expédition 
en Perse du Sultan !. Un peu plus lard, il est chargé d'aller chez 
le duc d'Este étudier les fortifications de Ferrare. À trenle-quatre 
ans, il est revenu à Bourges où il épouse une nièce du chancelier 
de Morvilliers. 

Jean Niquel passe et repasse plus de cent-vingt fois les Alpes, 
au service de François Ie et de ses suecesseurs. Il sert d'inter- 
médiaire entre le Roi, le Pape et les évêques réunis à Trente. 





1. Discours du voyage de Jacques Gassot de Venise à Constantinople. avec 
éégunle description de plusieurs Lieux et villes de la Uirèce. imprimé on 
1:50, Les Gassot sont un exemple de l'activité qui règne dans unc partie de 
la noblesse moyenne, celle qui avoisine les villes ct se trouve directement 
mélée aux affaires. Elle est moins rare qu'on ne le pense, au milieu du 
Avr siècle, Jacques Gassot, écuyer, seigneur de Delfends et d'Osmery, secré- 
taire du Roi, général des Anances, maitre d'hôlel du due d'Alençon, maire de 
Hourges en 1366, 1567, 1316, épouse Jeanne de l'Hospital, fille du lieutenant 
particulier au bailliage de Bourges et petite nièce de M. de Morvilliers, évêque 
d'Orléans et garde des sceaux. Par là, il se trouve très appuyé par les Boche- 
tel et les Laubespine. Tous ses enfants, sauf Claude, l'ainé, qui continue la 
lignée, obtiennent des emplois lueratifs. André meurt «ans postérité ; Jarques 
et doyen de la cathédrale, chanoine de Notre-Dame de Paris et de le Sainte- 
Chapelle de Bourges, prieur de Sancoins ; François, sieur de Lizy, conseiller 
au Présidial ; Claude, chanoine de la cathédrale et vllicial primatial; Marie 
épouse Etienne Bigot, sieur d'Ormoy, secrétaire du Roi et des finances ; 
Jeanne, François Renier, sieur de Thou, conseiller au Présidial; Jacqueline, 
Gabriel Picaut, conseiller au Présidial ; Catherine, Antoine l'Hôte, lieutenant 
#énéral à Montargis ; Jeanne et Renée entrent à l'Annonciade. 
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Pendant quarante ans, on le rencontre mélé à toutes les affaires 
d'Italie. La nombreuse famille qui l'entoure l'a forcé, lui aussi 
à quitter Bourges pour se frayer une voie au dehors, Il est pourvu 
desabbayes de Saint-Gildas el de Méobec, des prieurés de Saint- 
Marcel, de Saint-Elienne d'Argenton et de la Comtale. A son 
tour, il devient le bienfaiteur de sa ville natale en assurant la fon- 
dation du collège, en 1372. Guillaume Gauteron, de Sancoins, 
s'est attaché, comme secrélaire, à M. de Monlluc. A Venise, en 
Toscane il lui rend de nombreux services. En 1572, François Le 
Mareschal est envoyé à Rome ; Jean de Vulcob, le 15 décembre, à 
Venise. Le Sénat le reçoit solennellement le 24 janvier. Un peu 
plus tard, nous le retrouvons à Vienne où il séjournera de lon- 
gues années! Il y a là Loule une suite de Lradilions. Déjà, en 
1508, Jean Salal a négocié en Ecosse l'alliance de Jacques IV. 
Sous Louis XI, Jean du Mesnil-Simon est mort à Burgos sur la 
roule d'Espagne. Pierre FradeL, doyen de la cathédrale, a élé en 
mission à Rome. Jacques Gassot y retournera en 1883. Le 9 juillet 
1584, il renouvellera l'alliance avec Venise *. 

Hommes d'action, avant lout, les La Châtre continuent, à la 
faveur des évènements, leur marche ascendante. Claude, capi- 
laine des gardes de Charles, duc de Berry, puis de Louis XI el de 
Charles VIN, a su évoluer avec une rare intelligence entre ces 
princes si divers. Il a accompagné Charles VIII à la conquête de 
Naples el oblenu pour ses terres de nombreux privilèges. La 
capitainerie des gardes du corps s'immobilisera dans sa famille 
pendant de longues années. Son fils Gabriel lui succède. 11 est, 
Lour à tour, conseiller du Roi en son Conseil d'Etat, capilaine de 
ses gardes, prévêl de l'ordre de Saint-Michel, maitre des cérémo- 
nies de France, chambellan et maitre d'hôtel du Roi, capitaine de 
la Grosse Tour de Bourges el des chàlcaux de Mehun et de Romo- 








4. Archives du Sénat de Venise. Esposisioni Princini. « Che era gionto un 
gentilhuomo mandato de sua Meesta Christianissima con lettere di credenza 
il quale era nipote di Monsigner d'Orliens, qual gia vint anni lu ambasciator 
el si chiamava Monsieur de Morvilliers, qual gentilhuomo cra molto honoralo 
et pienc di virtu ot éhe, per molti anni, era stato nello studio di Padova. » 

2. Jacques Gassot, fils naturel de Jacques et d'une italienne, avait épousé 
la fille d'un conseiller au Parlement et s'était jeté, lui aussi, dans la diplo- 
iatie, Lettre de créance de la Reine mère du 21 mai 1583 au Sénat de Venis 
Esposizioni Principi, p. 111 et 165, Archives de Venise. Il allait alors en mi: 
sion à Rome. 
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rantin, gouverneur des enfants de François I. 11 s'est attaché, à 
corps perdu, à la fortune du due d'Orléans, et bien lui en a pris, 
car Louis XII s'est toujours souvenu de son compagnon de capti- 
vilé à la Grosse Tour. Il l'a marié à l'une des filles d'honneur 
d'Ame de Bretagne et l'a comblé de ses faveurs. En mourant, 
Claude légue à ses deux fls une vraie puissance. Du vivant de son 
pére, Joachim est déjà capitaine des gardes, maitre des cérémo. 
nies et prévôt de Saint-Michel. En 1532, il reçoitle gouvernement 
de Gien et, en 1597, celui du duché d'Orléans. Ses fils sont élevés 
près du Dauphin, comme enfants d'honneur. Gaspard fait ses 
premières armes en Italie sous le due de Guise. Sa vie tout entière 
s’'écoalera sous la cuirasse. Claude, baron de la Maisonfort, marié 
4 la fille du secrétaire d'Etat, Robertet, l'homme le plus influent 
de la Cour, suit la même voie ; il vient de mettre son fils, le futur 
maréchal, sous la direction du connétable Anne de Montmorency. 

4 leurs côtés grandissent les Montigny, leurs rivaux dans 
l'épopée prochaine de la Ligue ; les Fradet de Saint-Aoûl ; les de 
Pol de Rhodes à Menetou-Salon ; les Gamache à Jussy et à Château- 
neillnt. Les Bochelel, habiles négocialeurs, se sont mêlés à 
toutes les affaires politiques de leur temps. Originaires de Cham- 
pagne, leurs relations avec Jacques Cœur el les patrons de ses 
galères les ont amenés, puis fixés à Bourges où ils ont contracté 
de puissantes alliances!. Guillaume — M. de Sassy — secrélaire 
d'Elal, est initié aux affaires par son aieul Roberlet. Il épouse 
Marie de Morvilliers. Par son crédit, il attire à la Cour son beau- 
fière, le doyen du chapitre de Bourges, l'ancien lieutenant-géné- 
ral du Berry. 1 lui obtiendra l'évêché d'Orléans et plus tard les 
sceaux. Tout jeune, il a fait le voyage de Naples. En 1530, on en 
imprime la relation. Comme son père, il parle la langue grecque 
avec une admirable pureté, et c'est Amyot qui élève ses fils au 
château du Breuilhamenon. En 1546, François I‘ l'envoie négo- 
cier la paix avec l'Angleterre. En 4549, Henri II l'emploie près 
d'Edouard. Ses fils, Jacques et Bernardin, font partie de nom- 
breuses ambassades. Jacques — M. de la Forest— destiné par 





1. Jean, trésorier de la reine Marie d'Anjou, aurait, d'après la généalogie 
des Bochetel, épousé une sœur de Jacques Cœur. Le LanounEuR. Mémoires de 
Castelnau, — D'après Catherinot, il se serait marié, vers 1450, avec Gilone 
Gimarl, lle de Guillaume, l'un des principaux patrons de ses équipages. 
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son père à lui succéder comme seerélaire d'Etat, montre, dès son 
enfance, plus de goût pour les armes el la diplomatie. Bernardin 
— l'évêque de Rennes — a élé formé de bonne heure par Morvil- 
liers qui l'affectionne particulièrement. C'est lui qui l'arrache à son 
inclination pour les belles-leltres et le lance dans les missions 
étrangères. Il débute par Venise. De là, on l'envoie en Suisse vers 
les Ligues Grises. En Allemagne, il est le bras droit de Catherine 
de Médicis. Pourvu de gros bénéfices, il oblient, en 4538, l'évêché 
de Rennes dont il se démel, en 1377, par scrupule. Il n'a jamais 
été sacré, mais avant de démissionner il s’est fait un point d'hon- 
neur d'obtenir ses bulles que Rome, jusqu'alors, lui a impiloya- 
biement refusées. 

Parses deux gendres, Claude de Laubospine et Jacques Bourdin, 
Guillaume consolide la fortune de sa maison. Bourdin, chargé des 
affaires d'Ilalie, défendra les droits de la Couronne près du concile 
de Trente, De 1533 à 1566, on l'emploiera à celles d'Allemagne. 
Comme Bernardin, il est éloigné par goûl du bruit el des intrigues 
où, malgré lui, se passera sa vie el c'est par contrainte qu'il 
demeure à son poste. 

Claude de Laubespine, baron de Châleauneuf, servira sousquat re 
rois. Son beau-père lui a donné sa charge en survivance et ils 
exercent simultanément. Ge sont les seuls secrétaires des finances 
que le connélable de Montmorency a conservés à la mort de 
François I‘. A partir de 1545, Claude joue un rôle considérable 
dans les négociations, en Allemagne et en Iialie. Avec sen frère, 
Sébastien, évêque de Vannes, puis de Limoges, ils comptent 
parmi les principaux conseillers de l'Etat. Ses fils, Claude et 
Guillaume, lous les deux ambassadeurs, Villeroy, son gendre, 
secrétaire d'Etat, maintiendront la prépondérance dans sa maison. 
Comme les La Grange, ils auront leurs mausolées et leurs statues 
de marbre dans les chapelles de la cathédrale. Tous paraissent 
avec éclat à la Cour où leurs femmes liennent grand état, 
parmi les dames d'honneur de Catherine: Mmes de La Chtre et 
de Nançay, Mmes de Villeroy et Bourdin, l& comtesse de Sancerre 
et Anne de Bueil de Fontaine-Guérin, Mmes de Barbezieux el de 
Châteauroux, filles de l'amiral de Brion. Ronsard y chante Mme 
de Villeroy renommée par son savoir elsa beauté. Marie Bochetel, 
qui a épousé Castelnau, et Marie de La Châtre brillent au premier 
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rang à la cour d'Angleterre, et lorsque le duc de Pastrana vient 
en France pour le mariage d'Elisabeth, c'est Mme de Laubespine 
qu'on charge d'accompagner la princesse dans loutes les cérémo- 
nies, « comme élant une des personnes de la Cour qui avoit le 
plus veu de son lemps ». 

Unies par le sang, ces lrois maisons vont prendre en Berry une 
influence décisive. A la fin du xvi* siècle, elles éclipseront les 
plus anciennes de la province par leurs haules charges, comme 
par les services qu’elles auront rendus pendant les troubles. 


TI. — De toute anciennelé, la bourgraisie a formé 
le corps de la cité. Dés la fin du xiv° siècle, elle s'achemine en 
masse vers la noblesse, s'élevant progressivement pendant tout 
le cours du xv*, suivant les traces du grand argentier, ce fils 
de Pierre, le pelletier, qu'on disait déjà riche parmi ces mar- 
chands que le luxe de Jean de Berry avail attirés de Lous les points 
du royaume. Habile dans ses entreprises, elle a commencé par 
uliliser ses richesses locales dans l'industrie des draperies, le 
commerce des laines et du chanvre et le trafic de ses pelleteries. 
Puis, de ses relations quotidiennes avec l'Allemagne, l'Italie et 
ks Flandres où elle expédiait ses draps el ses droguets, elle a 
rapporté le goût du négoce, et ses comptoirs regorgent main- 
lenan! de marchandises lointaines qu'elle va chercher à Lyon 
el jusqu'aux ports de Gênes et de Marseille. 

Capitale sous Charles VII, refuge temporaire de Loute la no- 
liesse guerriére, Bourges s'est trouvé, à un moment, le centre où 
a convergé loute la richesse du pays. Au milieu de la misère 
générale, c’est la fortune de son opulente bourgeoisie qui sauve 
cette petite cour forcée de vivre aux dépens de Jacques Cœur et 
d'emprunts ruineux. Celle foule d'allants et venants, de grands 
seigneurs, fastueux même dans leur détresse, qui gravitent 
arecleur suile autour des princes, répand l'argent à pleines 
mains dans la ville. Elle y entretient une activité extraordinaire, 
Aux abords des porles, les auberges sont pleines; les rues 
étroites de Coursarlon et de Montcheyry encombrées de chariots 
el de cavaliers; sous les arcs surbaissés des boutiques s'étalent les 
armes damasquinées, les draps éclatants, les fines toiles, les four 
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rures et les joyaux de prix, tout ce qui peut tenter un luxe aux 
abois. Déjà, sous le duc Jean, cette bourgeoisie a eu la meilleure 
part de ses prodigalités el, directement ou non, elle a recueilli 
la pluie d'or qu'il a fait Lomber sur les moindres négoces.Si bien 
servie, elle a peu à peu centralisé aulour d'elle Loutes les tran- 
sactions. Elle vend les denrées de ses lerres qu'elle exploite, 
vomme les draps de ses foulonneries; les roues de ses moulins 
tournent bruyamment sur les rivières, moulins à blé, à draps, 
à écorces, à ferrements occupant une nombreuse population, et 
dans les foires et les marchés elle lutte, non sans avantage, avec 
les marchands étrangers dont plusieurs sont venus se fixer 
dans ses murs pour partager ses profits. 

C'est Loute une aristocralie qui, depuis Charles V, a ses armoi- 
ries, à l'égal des bourgeois de Paris, el dans laquelle se sont 
fondues les plus vieilles familles de la cité. Elle arrivera à la 
noblesse par le mairat et l'échevinage, deslinée à son heure à 
remplacer les maisons chevaleresques éleintes ou rentrées dans 
le peuple, el elle versera son sang sur tous les champs de bataille 
pendant les deux derniers siècles de la monarchie, Mais, à cette 
période glorieuse de son histoire, durant lout le xv° siècle, elle 
forme une easle à part. Riche en lignée, elle étend son influence 
par ses alliances et alteint, par là, toutes les classes. En moins 
d'un siècle, elle a fait souche dans la province. Comme elle a la 
fortune, elle a naturellement la main dans les affaires publiques. 
Notariats, offices royaux — el ils vont chaque jour se multipliant — 
judicatures dans les bailliages eLles prévôlés, charges de finances, 
recetles, tout a passé peu à peu entre ses mains avec les fonctions 
municipales el les conseils des villes qu'elle détient comme la 
plus intéressée. 

D'ailleurs, et c'estune justice à lui rendre, c'est parcelle que la 
cilé vil, La noblesse s'est retirée aux champs, s'y trouvant 
plus libre dans ses allures, et si elle a encore pignon sur rue, 
comme les Sancerre, ses vieilles demeures sont, la plus grande 
partie de l'année, délaissées. Par contre, celles de la bourgeoisie 
s'élèvent Loutes neuves dans les quartiers de la haute ville, par- 
ticulièrement sur le faite des anciens remparts, d'où la vue s'é- 
tend sur la campagne. Le premier, le duc Jean a donné l'exemple 
en rebtissant son palais à picsur les vieux murs el, presque en 
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même temps, toute l'enceinte gallo-romaine s'est hérissée de 
nouvelles constructions remplaçant d'anciens fiefs ruinés. Près 
des masures où Sébastien de Laubespine bâtira son hôtel de 
Limoges, la grande maison de Jacques Cœur se dresse sur les 
grosses lours de la Chaussée ; puis, c'est l'hôtel d'Amboise: celui 
des Cambray qui a succédé au donjon des Clamecy. De l'autre 
chté de la porte Neuve, la demeure des Village, les maisons de 
Pierre Jobert au-dessus de la rue des Auguslins, des Bouer et des 
Genton ; touchant à la porte Gordaine, le palais des Lallemant ; 
dans la rue de la Narrette, les hôlels des Vulcob et des de Bar où 
habitera plus tard Antoine Bengy, celui des Ragueau, près de la 
nouvelle Cour des comptes. Jusqu'au cloître de la cathédrale, ils 
se succèdent, dominant la muraille, utilisant les vieilles tours de 
l'enceinte. 

D'après la nature de son commerce ou de son industrie, cha- 
que famille s'est cantonnée dans son quartier. Des liens déjà an- 
ciens l'y raltachent, ear les générations vivent ét meurent dans 
les mêmes paroisses et les intérêts de clocher sont venus s'y gref- 
fer, par surerott. Ce sont leurs pères qui en ont bâti les chapelles, 
fondé les vicairies, et leurs armes s'élalent élincelantes sur les 
verrières etles clefs des voûtes. Le plus riche est peut-être celui de 
la draperie qui a Sainte-Croix et Saint-Pierre-le-Marché pour 
centres. Il englobe les places de la Croix de Pierre el des Auvents, 
une partie des rues de Saint-Sulpice et de Saint-Ambroix et tout 
ce qui avoisine les foulonneries et les teintureries établies sur 
l'Yévrette. De mémoire d'homme, les foulons tiennent leurs as- 
semblées sous le porche de Saint-Pierre, où ils ont, à l'intérieur, 
leur chapelle, celle du Corps-Dieu. Aux alentours s'élèvent les hauts 
pignons de bois finement ajourés de choux frisés où habitent 
tous ces marchands. Près de Sainte-Croix, les Cucharmois ont 
fuit de leur hôtel le petit Louvre, comme l'appelle le peuple, le 
rendez-vous de loule la haute bourgeoisie’. Transplantés de 
Lyon en Berry où les appelait leur négoce, ils font un commerce 
considérable avec l'Orient. En 1486, Jean qui se pique de beau 





4. L'hôtel des Guchermois donnait, suivant Catherinot,’sur la rue des Au- 
vents. En 1681, les sœurs de la Charité occupaient l'hôtel et sa chapelle qui 
furent démolis plus tard pour faire place aux constructions actuelles du 
couvent. 
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savoir él qualorze des principaux bourgeois fondent l'ordre de 
Notre-Dame de la Table Ronde. Il en est le premier Roi. Leur but 
est tout fraternel. Se porter muluelle assistance el s'entremettre 
dansles procès qui pourraient les diviser. Les chevaliers ont rhoisi 
pour collier un chapelet de cinq dizaines de sable marquées d'or 
avec l'image de la Vierge. 11 faut bientôL élargir ce cadre trop 
éLroit, car lous les bourgeois en renom veulent faire partie du 
nourel ordre : les deux Lallemant, Pierre Fils de Femme, Jean 
Georges, Etienne de Valenciennes, Antoine el Martin Chambellan, 
Bernardin Bochelel, les deux Sardé, Ursin de Sauzay, Michel de 





Cambray, Charles Fradet, pour ne citer que les plus connus !, 
Var leur commerce, les Cucharmois ont de nombreuses rela- 
tions avec Venise et le Levant, Jean, qui a à peine vingl-cinq ans, 
part, le 8 mai 4490, avec Pierre Fils de Femme, le maitre de la 
Monnaie, pour Jérusalem, Is traversent Lyon, passent les Alpes, 
s'arrêlent à Turin où ils vendent leurs chevaux et s'embarquent 
sur le Pô. Le 23 mai, ils arrivent à Venise où les pèlerins se sont 
réunis. On à demandé, à chacun, quarante ducats d'or pour le 
passage. Les galères viennent d'appareiller. Mais les vents con- 
tinuent à être contraires et ils faut attendre jusqu'au 11 juin, 
avant de pouvoir déployer la voile, Alors le voyage commence, 
rude, interminable. Les capitaines font escale out le long de la 
côle dalinate, à Modon en Morée, à l'ile de Candie, à Rhodes, à 
Chypre. Enlin, on arrive à Jaffa, le 25 juillet, encore ne peut-on 
descendre à lerre avanL le 4 août. Sur la rive, les attendent sept 
cents Maures qui doivent les conduire à Jérusalem au milieu, Dieu 
sait, de quelles tribulations. Auparavant, on en a fait le dénom- 
brement, comme d'un troupeau. « Et fusmes comptés el escripls 
l'ung après l'aultre et mis dedans des envernes à porceaulx, où 
nous demeureames lrois jours el demy, el deux heures devant 
mon despartement me fust desrobé mon pelit cas par un traytre 
more. » À Rama, un pélerin allemand meurt des souffrances en- 
durées pendant la Lraversée. On vient de signaler les Arabes. 11 
faut s'enfuir de nuit el marcher toute la journée, sans s'arrêter, 
pour éviter de Lomber entre leurs mains. Le 10, dans la matinée, 








4. Cnexe, Antiquilés el privilèges de Rowrges, 1660. — La Tnavwasaiène, His 
Loire du Berry, La plupart avaientrempli les charges de prud'hommie, maire 
ou échovin, 
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les tours de Jérusalem paraissent en vue. Ils son à bout de 
forces. Lorsqu'il s'agit du retour, les Maures veulent envoyer 
leurs galères porter de l'orge à l'armée du Soudan. « Et en 
eusmes les fièvres cinq jours durant ; mais, la mercy Dieu, tout 
fat appointé par argent, jacoit que nous feumes emprisonnez, 
alfamez et arransonnez, mais Nostre Seigneur pourveul à tout. » 

Le dernier jour d'août, les pélerins partaient de Jaffa el enton- 
naient le 7e Deum. Mais ils ont à peine échappé au péril des 
hommes qu'ils relombent dans celui non moins brutal des 
éléments. Accablé de fatigue, Pierre Fils de Femme lombe 
malade à Chypre. Pendant trois mois, il est entre la vie et la 
mort. Des venis contraires les forcent à relhcher, pendant des 
semaines entières, dans des ports malsains; puis, ce sont les 
capitaines qui allongent démesurément la roule pour augmenter 
leur cargaison. À Candie, l'on s'arrête sept jours pour charger 
la galère de vin muscat. Vingt fois, l'on a cru périr dans la tem 
péte. De Modon à Corfou, les passagers courent de « grandes et 
terribles fortunes. » Le 6 novembre seulement, la galère entre à 
Corfou. La, les deux pélerins se séparent de leurs compagnons et 
nolisent un grip qui les débarque, le 46, à Otrante. Ilsrentrent par 
Rome et les Alpes de Savoie où les attendent « maintes froi- 
dures ». Le premier jour de l'an 149, ils arrivent à Lyon. Pen- 
dant les longues heures de la traversée, Jean a rédigé son journal 
et traduit de l'italien « la très joyeuse, plaisante et récréalive 
histoire du vaillant chevalier Guérin surnommé le Mesquin. » 
Au retour, il publie le récit de ses aventures'. La foi robuste 
qui anime de tels hommes peut faire prévoir la violence du conflit 
lorsque la question religieuse va se lrouver en jeu. 

Non loin, s'élève le logis des Alabat qui, depuis le milieu du 
xve siècle, fournissent, de père en fils, des échevins à la ville. 
Riches marchands dont les grelots d'or élincellent sur les piliers 
el les voiles de Saint-Pierre-le-Marché et du Guillard. Bernardin 
el Picrre ont été échevins en 4497, 1514 et 4515. Guillaume, abbé 


1. La première édition, selon Catherinot, fut donnéo en 1490, c'est à-dire 
avant Pâques 1491. Le roman parut seulement en 1510, puis en 1530, à Lyon, 
chez Romain Morin. On ÿ annexa à le suite : « Le brief lraicté du oyage de 
Hierusalem de Rome el de Monsieur Sainet Nycolas de Bar en Pouille. » In-4o 
guthique. 
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de Saint-Sulpice, donne sa démission, en 1499, pour installer la 
réforme. En 1323, Pellev 





n commence la haule tour de Sainl- 


Pierre-lé-Marché. Pierre Alabat a concédé le terrain, et la fabrique 
l'a chargé de la direction des travaux. Son fils Guillaume est élu 
échevin en 1541, 1544 et 1553. Litlérateur derrière son comptoir, 


il figure parmi les p 





ipaux acteurs et melteurs en scène du 
«triomphant mystère des Apostres », représenté, en 1536, aux 
Arènes. L'année suivante, il en fait imprimer la relation. Dans ce 
même quartier, où tous ces opulents marchands s'unissent pour 
rebâtir, à grands frais, leur église, on retrouve Lambert de Léo- 
depart, « bourgeois el oflicier royal », beau-père de Jacques Cœur. 
Il obtient pour la chapelle de Saint-Jean, fondée, en 4490, par 
Ronssart, le maître de la Monnaie, de nombreuses indulgences du 
cardinal d'Estouteville. Après avoir applaudi à l'éclalante fortune 
de sa fille, il a vu venir les mauvais jours el assisté à l'effondre- 
menl de ce rêve enchanté. Puis, ce sont les Jaupitre altirés de 
Troyes par les foires ; Etienne, échevin en 1519 et 1320, Jean en 
1562 et 1579, alliés aux Godard, aux Cambray el aux Treignac. 
Pour éviter lout déplacement nuisible à leurs affaires, ils ont 
avantagé leurs ainés de la maison familiale‘. Les Bonin, 
anoblis, en 1403, pour leurs services en Llalie, ont élevé leur 
chapelle à côlé de celle des Beuille, les grands bienfaiteurs de 
l'église *. Les uns et les autres de familles de prud'hommes et 
d'échevins qui, maintenant, se retournent du côté des armes et 
des grandes charges judiciaires. 

Derrière Sainte-Croix, où les Cucharmois ont leur chapelle, 
dédiée à sainte Anlonine, le marchand italien, Durand Salvi, s'est 
fait bâtir par l'archilecte en vogue, Pellevoisin, un merveilleux 
hôtel qui, après avoir passé aux Bochetel, ira à Cujas. C'est lui 
qui, en 4306, a fourni Loutes les éloffes précieuses pour les mys- 
lères qu'on à joués à la place Gordaine, lors de l'entrée de 
Louis XII. Les Sardé — et ils comptent parmi les bourgeois les 














4. Dans un procès avec l'abbaye de Lorroÿ, en 45 
lifie marchand bourgeois de Bourges. 

2. François Bouille, maître de Ia Monnaie, élit, en 1458, sa sépulture dans 
la chapelle de la Sainte-Trinité qu'il a fondée à Saint-Pisrrele Marché. LL 
fait des legs considérables à Loutes les églises de la will et donne à sa pa— 
roisse « le gros et capital de ses biens. » Les Deuille avaient bâti une cha 
pelle aux cordeliers avec la sacristie. 


Jean Jaupitre se qua 
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plus imporlants — lui ont donné leur fille. Sans abandonner son 
comptoir, il devient receveur des aides de la ville !. Tout à côté, 
les Pain possèdent leur logis aux fenêtres enguirlandées de feuil- 
Jlage. A l’encoignure du cimelitre de Saint-Pierre-le-Guillard, 
Guillaume a fait construire, vers 1500, une chapelle sur l'empla- 
cement présumé du miraele de la mule agenouillée devant l'Eu- 
charistie. Gilles, sieur de Beaurepaire, occupe la mairie en 4502 ; 
Etienne est échevin en 1544. L'ile formée par les rues de Sainte- 
Croix, des Auvenis et des Toiles, appartient aux Anjorrant dont 
les anges en prières décorent le portail. 

Les Turpin, anoblis par Louis XII, ont acheté, en 1304, moyen- 
nant quinze mille livres, quinze aunes de velours noir et quinze 
aunes de camelot, la maison de Jacques Cœur. La famille du 
grand argentier n'a pn se relever du coup qui l'a frappée en pleine 
prospérité. Trop d'intérêls étaient en jeu, ses créanciers trop 
puissants, ses dépouilles trop opulentes pour élre reslituées, une 
fois tombées entre les mains d'hommes comme Antoine de Cha. 
bannes. De cette fortune de « dix cent mille écus », elle n'a pu 
sauver que des bribes. Veuve, Perelle Trousseau s'est rélugiée 
chez les religieuses de Sainte-Claire. En 1340, le fils de Geoffroy, 
Jacques, le dernier héritier des Cœur, meurt sans postérilé. De 
celte puissance colossale créée par l'argent et que justifiait la 
fière devise « À vaillans cueurs riens impossible », il n'était resté 
qu'un édifice magnifique et l'écusson des Cœur semé à profusion 
dans les églises de la province par l'archevêque aussi libéral et 
grand bätisseur que son pére. « Tout se passe el rien ne dure 
ne ferme chose tant soit dure*! » 















4. Les Sardé, riche maison des environs de Vierton, s'allient aux familles 
les plus en vue. Guillaume, lieutenant du bailli de Berry ot consorvatour des 
foires, joue un rôle dans l'émoute qui éclate, on soptmbre 4185, contra les 
enquêteurs arrivés de Lyon. Son fs, Jean, épouse à la fin du xv* siècle, 
Antoinette de Gambray, nièce de l'archevêque et flle du maitre général de la 
Monnaie. Guillaume et Pierre Sardé sont mentionnés, en 15%, parmi les che- 
rs de la Table Ronde. Ils n'en continuent pas moins le commerce. Pierre, 
marchand à Bourges, vend, au mois de mars 1466, aux francs archers de 
Vierzon six épées, six salades, cinq dagues, « un carquoy garni d'une douzaine 
de trote bien férés » et la bordure de six hoquetons. |Comples communauæ de 
Vierzon, cilés par Tatssrnar). C'est Pierre qui forme la souche des scigaours 
de Rozay prés Vierson. En 1419, il livre à la ville pour ses archers sept bri 
gandines, sepl salades, sept gorgelets cloués, cinq dagues, une épée, deux 
arbalètes garaies et plusieurs autres habillements de guerre. 

2. Inscription du bénitier de Saint-Pierre-le-Marché. 
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Mais, des nombreuses familles que l'argentier avait associées 
à son immense commerce, plusieurs étaient restées en Berry où, 
sur une échelle plus modeste, elles continuaient ses traditions. 
Jean de Village avait épousé sa nièce. L'un de sesrares fidèles, 
Aun moment où chacun cherchait à metire à l'abri sa part de 
butin, il s'élait montré plein d'énergie lors du procès de son 
maitre. Il lui avait méme conservé plusieurs vaisseaux en les 
retenant dans des ports lointains où la main du Roi ne pouvait 
s'élendre, Jacques Cœur lui devait sa délivrance à Beaucaire. 
Rentré à Bourges, il ÿ avait fait souche. Un autre de ses facteurs, 
Guillaume de Varye, s'était bali, presque à lamême époque, un 
vasle hôtel près de l'église du Fourchaud etiln'avait pas dédaigné 
de faire pratiquer dans l'une des façades latérales une boutique 
où ses commis débilaient, sous sa surveillance, les marchandises 
rares apportées du Levant par les galères du mailre. Peut-être les 
grands promenoirs dela maison de Jacques Cœur, imilés des 
cloitres des palais d'Ilalie, avaient-ils élé destinés au même 
usage. Entrainé dans lachute de l'argenier, puis réhabilité, grâce 
à son adresse, Guillaume de Varye était devenu, sous Louis XI, 
bailli de Touraine et général des finances. Marié à une fille de la 
maison de Bar, ses enfants vivaient noblement. Non loin, s'élève 
le logis des Jobert, autres facteurs partis de Valence. Déjà, 
Pierre so qualifie, en 4472, bourgcois de Bourges, lorsqu'il 
donne quittance définitive à Antoine Noir, marchand de Valence, 
pour toutes les opérations qu'ils ont faites ensemble du Lemps 
« de feu sire Jacques Cœur. » ! Picrre, son pelit-fils, parait, en 1536, 
parmi les organisateurs du mystère des Apôtres. À deux reprises 
il est élu maire, 

D'Auvergne, étaient accourus les Gougnon, pour melire à pro- 
fit leur parenté. Antoine voit Jacques Cœur peindre ses armes et 
les des Cotereau sur les vitres deses galeries. En même temps, 
il prend part à ses emplois el acquiert de nombreux fiefs. Ses 
douze enfanls sont élablis dans la province, conseillers au Parle- 
ment de Paris, chanoines de la cathédrale eu de la Sainte-Chapelle. 
L'ainé, Jean, nommé simultanément, en 1582, procureurdu Roi au 
grenier à sel et prés de la Monnaie, fait partie dela Table Ronde. Ila 




















1. Antoine Noir, autre facteur de Jacques Cœur à Valence. 
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seize enfants. Antoine, commissaire el contrôleur général, député 
par Léon X et François I* pour la croisade contre les Turcs, en 
1517 et 1518, fait bâtir la maison des peslés, derrière Saint- 
Ambroix. Il laisse dix-huit enfants et Jean qui lui succède dix- 
neuf. En moins de cent ans, les Gougnon se son£ introduits par 
leurs alliances dans loutes les vieilles maisons bourgeoises de la 
ville. D'ailleurs, ils se piquent de noblesse, comme les Cambray 
et les Chambellan. Jean Rupy, en quillant son pays natal pour 
s'attacher au due Jean, en a gardé le nom. Valet de chambre du 
duc, puis du Roi, peinire renommé, il s'est marié, à Bourges, à 
Marguerite Chambellan, fille « de très noble bourgeois et bour- 
geoise David Chambellan el Margot de Clamecy'.» De ses 
fils, l’un esl archevêque de Bourges, les deux autres échevins. 
Leur descendance va s'éleindre dans la maison d'Arquian. 

Comme les Gougnon, les Chambellan remplissent de lèur nom- 
breuse postérité les chapitres et les couvents de la ville. Ils lui 
donnent des échevins el des chevaliers de la Table Ronde. 
Guillaume est élu maire en 1492; Antoine « marchand el bour- 
geois, » chevalier de la Table Ronde en 1488, élu chef de l'ordre 
en 1489; échevin en 1300 et 1301, meurt, le 23 décembre, à 
Corfou, où il a suivi l'arméeenvoyée contre les infidèles. En 1547, 
ils font altester par huit nolables de la ville qu'ils sont de race 
noble et vivent noblement, sans avoir jamais dérogé, que leurs 
armoiries figurent à la ville, comme aux champs, sur les porches 
de leurs maisons et aux clefs de voûles des églises de leurs 
paroisses. 

Les Godard, descendus d'un secrétaire du duc de Berry, ont 
bâti leur chapelle à Sainl-Médard et comptent parmi les princi- 
paux bienfaileurs de l'Hôtel-Dieu. François, maire en 1537 et 
4558, a tenu l'échevinage dès 1527 el 1528. Les Bouer, les Chenu, 
les Lebègue sont inhumés au Fourchaud ;les Sarrebource à Saint- 
Aoustrillet où ils ont fondé de nombreuses vicairies avee la cha- 
pelle de Sainl-Jacques. Les Colladon habitent leur grand hôtel de 
la rue Saint-Christophe, en face des Varye. Ce sera le quartier 
général du protestantisme, enaltendant qu'ilsse retirent à Genève, 





4. Jean de Cambray mourat en 1428 et sa femme en 116, Ils furent inhu- 
més aux cordeliers dans la chapelle du Saint-Sépulere, où se lisaient lours 
épitaphes rapportées per La Thaumassière dans ses généalogies. 
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auprès de Calvin. Germain et Léon ont épousé les deux filles de 
L'échevin Nicolas Bigot, sieur de Morogues ; Jean Arthuis, procureur 
du Roi à Issoudun, la lroisième. Ils formeront le noyau du clan hu- 
guenot avec les Hémeré el les Riglet. Les Girard se sont alliés 
aux Cucharmois. Jean l'échevin s'est marié à Guyonne, la fille de 
Jean, le riche pèlerin. À sa mort, elle entrainera une partie de 
ses enfants à Genève et à Lausanne. Tout près du Fourchaud, 
l'hôtel des Bastard et rue des Bonshommes, celui des Babou. Les 
Chambellan, derrière Saint-Jean des Champs, où les Bridard 
ont bâti leur chapelle enrichie de merveilleux vitraux par 
Leseuyer. Devant le porche, le logis des Georges, damoiseaux en- 
richis par le duc Jean, autres habilués de l'échevinage, protégés 
par Jeannede France. Comme les Bridard, ils ont fait décorer leur 
chapelle par le verrier en vogue. A Saint-Bonnet, ce sont les 
Chaumeau (1533), les Fauconnier (1544) et les Ragueau!. Les 
Genion, famille de prévets, font construire, rue de Paradis, l'hô- 
tel, orné de médaillons dans le goût italien, qui passera plus 
lard aux Labbe de Champgrand. Claude, maire en 1560, des- 
cendant d'un maitre d'hôtel du duc de Bourbon, épouse Catherine 
Salvi, la fille du riche marchand de soieries. La troisième géné- 
ralion s'éleint dans la puissante maison des Gamache. Puis, ce 
sont les Sauzay, barons de Contremorel; les Roland sorlis de 
Dun:le-Roy illustrés, comme les Aligret, par un médecin du duc 
Jean. Les Compaing anoblis par Charles VII, en 1430, pour leurs 
services dans les guerres anglaises. 

Dans le quartier Saint-Ursin, les Dubreuil, famille de conseillers 
et de chanoines, occupent une place considérable depuis le ma- 
riage de Guillaume, vers 1400, avec une nièce du cardinal, évêque 
de Coutances. Jean, conseiller au Parlement, archidiacre de 
Bourges et chanoine de Paris, fondeà lacathédraleet à Saint-Ursin 
1e deux chapelles de Saint-Jean ; Nicolas également conseiller, 
prieur de Saint-Ursin, chanoine de Bourges ot de Paris, teste en 
4541. Son frère Jacques, archidiacre de Bourbon, est élu arche- 
vèque, le 5 juin 1525. Forcé de céder au tout puissant François 
de Tournon, il vient de faire représenter dans l'église souterraine la 














4. Les Ragueau donneront dans le protestantisme avec de nombreuses fa= 
milles du quartier Saint-Bonnet. 
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scène de l'ensevelissement du Sauveur. Ce magnifique sépulcre, 
où lui-même figure agenouillé parmi les apôtres, est à peine 
achevé que les iconoclastes de la Réforme vont le mutiler. Les 
Desperelles ont leur chapelle à Saint-Ursin, comme les de Bar. 
Les Aligret à la cathédrale, à l'égal des plus grandes maisons : 
les le Roy, les Trousseaux alliés de Jacques Cœur, les de Bar, les 
Fradel el les d'Etampes. Les Tullier, sieurs de Maziéres, se sont 
fait peindre en grand costume par Lescuyer, sous les dais ajourés 
de leurs verrières. François a épousé une Bochelel et leur fille, 
Catherine, paraît, en 4558, parmi les demoiselles d'honneur de 
Marguerite de France. 

Aux cordeliers se voient, depuis 4450, les écussonsdes Baston. 
Aux auguslins et à Saint-Bonnet les perroquets des Gaillard. 
Aux carmes el à la chapelle de Saint-Jean des jacobins, l'aigle 
éployé d'or des Peiourde. Ils se réclament aussi de vieille 
noblesse, el atlaqués, en 1525, ils ont fait, avant de s'éteindre, 
confirmer leurs litres. D'ailleurs il est bon nombre de familles 
dans la province qui, moins anciennes que les Pelourde, 
peuvent faire remonter au loin leur bon renom. Mélées aux 
fonctions municipales, briguant l'échevinage el les conseils, plus 
ou moins alliées aux marchands tenant comptoirs, à loute la 
petite noblesse des champs, la plupart tiennent facilement le 
milieu entre la noblesse d'épée et la bourgeoisie d'où elles sont 
issues dans un passé plus lointain! Plusieurs même, comme en 
lialie, ne croient pas encore déroger en s'occupant de négoce, el l'on 
voit, à Vierzon, Pierre de Reuilly, dont les ancètres ont été anoblis 


4. Catherinot dans son Tombeau généalogique, montre quel enche vétrement 
d'alliances réanissait toutes ces mêmes familles, qui depuis plus de deux 
cents ans, s'étaient fondues, plusieurs fois, les unes dans les autres. 

De là, ce mélange de la noblesse moyenne et de la haute bourgeoisie avec 
celle encore aux affaires. Ainsi Claude Chenu, morchand à Bourges, est le 
beau-frère du sieur de Sauveterre, sire de Saint-Loup-sur-Cher, tué en 1368, 
Son père, Etienne Chenu, docteur en médecine, a épousé Marie Houet, fille 
du Sieur de la Charnaye et de Sébastienne de Cambray, Quant à lui il s'est 
marié à La fille de Guillaume Guymard, autre marchand. Dans chaque maison, 
à côté des branches qui s'élèvent et se ramifent en montant, il y & celles 
qui, moins soutenues dans Ia vie, restent dans l'ombre et continuent leshumbles 

. De là, la multitude de noms similaires dans la no- 
blesse et la bourgeoisie, rencontrés à chaque page des registres notariés, ct 
descendant d'une souche commune dont les rameaux se sunt diversement 
orientés; dans le populaire même, où un grand nombre ont fini par s'im- 
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par le duc Jean, lenir lêle aux vilains qui l’attaquent el le trailent 
« d'homme lay, pur mécanique el pelleLier », gagner son procès, 
en 1308, el conserver les prérogalives de son rang, tout en sauve- 
gardant son commerce. En 4511, Georges de Heuilly, « pelletier 
de Bourges », épouse la fille du peintre Jean de Paris. Avec les 
grandes foires qu'on vient de transférer à Bourges, e’esl presque 
une nécessité et les plus influents, comme les Lallemant, 
s'adressent directement au Roi. Le 6 octobre 1486, Charles VIIL 
accorde à Guillaume la permission de faire le commerce, pendant 
cinq ans, « par luÿ, ses serviteurs el facteursesdities foyres, sans 
nuysance ou préjudice de son eslat de noblesse. » Nul doute que 
son exemple n'ait entrainé Lous ceux qui ont voulu profiter d'une 
telle aubaine. Pour beaucoup que la misère a forcés jadis à 
déroger, le commerce a élé la porte de rentrée dans la noblesse. 
Aussi faut-il voir avec quelle audace, bien que la plupart soient 
officiers du Roi, ces bourgeois défendent les intérêts de la ville, 
prêls à les soutenir par l’émeute lorsqu'ils les sentent compromis. 
Les foires, ce sont elles qui en attirant de l'Italie, des Flandres, 
de l'Espagne, de tous les duchés de l'Allemagne, de la Pologne 
la foule des marchands, ont donné ce regain de vitalilé à la ville. 
Les transactions commerciales y ont relenu de nombreuses 
familles d'étrangers, Elles y ont fail souche el leur espril 
d'initiative les a portées au premier rang. Les Vulcob sont partis 
des Flandres. Dès 1503, Antoine est nommé échevin ; son fils 
François, maitre d'hôtel de la reine de Navarre, occupe la mairie 
en 1398 el 15: Claude devient grand arehidiacre ; Antoine 
épouse Catherine Bochetel, la fille du secrétaire d'État. Enrichis 
par le commerce, ils sont anoblis par l'échevinage. Les de Rieux 
ont gardé le nom de Valenciennes, leur pays d'origine ; Pierre 
est l'un des quatre prud'hommes de la ville, en 1442 et 1444. Les 
Boisrot, à peine arrivés de Lorraine, sont déjà échevins. Les 
Riglet, de famille allemande, ont quitté Troyes en Champagne, 
après le refus du Roi d'y transporter les foires. Ils sont prépon- 
dérants presque aussitôl dans la ville où ils vont s'élendre dans 























4. Contrat de mariage de Georges de Ruillÿ du mois de juin 1514 avec 
« Marguerite Perreal, fille denoble homme Jehan Perreal, dit de Paris, varlet 
de chambre ordinaire du Roy et de la Royne. » Archives du Cher, E. 1116. 
Minutes du Notaire Chaumeau. 
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plus de cent vingt familles. Nicolas est échevin en 1316 et 4317; 
son fils, François, en 4531 et 1532 ; l'un et l'autre grands bien- 
faiteurs de l'Hôlel-Dieu et de Saint-Médard où ils ont, dès 1525, 
fondé leur chapelle, et dontils bâissent la tour. Filsdemarchends, 
allié aux Chaumeau et aux Ragueau, Nicolas, receveur des 
finances, épouse, au milieu du xvr" siècle, Gabrielle Bochetel. De 
Reims aussi, les Bochetel qui en s'alliant à Jacques Cœur avaient 
rapidement édifié leur fortune. Entre lemps une branche des 
Riglet est retournée à Troyes. Des deux fils de Guillaume Bondor, 
l'avocat du Roi au Présidial, l'un Guillaume rentre à Rouen où il 
continue son négoce, l'autre Jean se marie en Berry. 

A Bourges, les Babou, — famille qui a donné quinze notaires 
royaux à la ville, — n'ont pas déserté leur office avec la subite 
élévation de Philibert, sieur du Solier, maitre des Eaux el 
Forèls de Bourges, Issoudun et Vierzon, sous Charles VIII el 
Louis XII, déjà pourvu de grands biens acquis par son père dans 
le nolariat el la finance, Marié en 1540 à la nièce d'un marchand 
de Tours, la belle Marie Gaudin maitresse de François I‘, les 
faveurs royales pleuvent sur lui el ses enfants. Il a rebâli magni- 
fiquement la Bourdaisiére et se qualifie de noble homme. Sa 
famille va prendre racine dans les premières maisons du 
royaume!. 

Moins éclatante, mais Lirant son origine d'une tout autre 
Source, élait celle des Lallemant, venus de Nuremberg? el déjà, 
à la fin du xur' siècle. cilovens de Bourges. Famille de finance, 
i une époque où, plus que jamais, l'argent est un levier. Receveurs 
généraux depuis Louis XI, ils portent haut leur écu de gueules 
chargé d'un chevron d'or el de Lrois roses d'argent. Guillaume, 











4. Lorsque Georges Babou fut nommé, en 1395, chevalier du Saint-Esprit, 
ce qui nécessitait la preuve de trois degrés de noblesse, il fallut supposer que 
son bisaïeul, le notaire Laurent, évait été maire ou échovin de la ville et quo 
ses titres avaient péri dans l'incendie de 1497. 

C'était en achetant une charge de secrétaire du Roi, avant 1507, que Phili- 
hert avait acquis la noblesse. Généalogie de Babou, comte be Maussains. 
Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, T, XV, 1888. 

2. « Notre bien amé Guillaume Lallemant nous a exposé que long emps y 
a que ses prédécesseurs sont venus du pays d'Allemaigne en cesluy notre 
royaume pour servir nos prédécesseurs, au fait des guerres, ct depuis ont 
fait leur résidence en nostre ville de Bourges. » Lettre do Charles VIII au 
bail de Berry, le 6 octobre 1486. Bibl. Nat. fonds d'Ilozier. Pieces originales. 
2530. 
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receveur général de Normandie, est mort, en 1494. De ses 
cinq fils, deux occupent des canonicats à Tours et à la Suinte- 
Chapelle; Jean, l'ainé, receveur de Normandie, devient maire 
en 4500 et 1501: Jean, le jeune, receveur du Languedoc, 
maire en 1510 et 1511, reçoit, comme son père, le collier de la 
Table Ronde. Accusé de malversalions, il est condamné, en 1533, 
à restituer soixante mille livres. Après avoir élé relenu prison- 
nier pendant de longues années, il transige enfin pour vingt-huit 
millet, C'est lui qui a fait bâlir à Saint-Bonnet la ebapelle des 
Lallemant où sont inhumés ses ancêtres et l'a ornée de magni- 
fiques verrières à ses armes. Ami des arts, il déploie dans son 
hôlel, assis sur trois paroisses, un luxe d'ornementalion où se 
révèle le goût d'un arlisle aussi sûr que délicat. Après s'être al- 
liés aux meilleures familles de la province, ils vont s'éleindre 
dans la maison des Clermont-d'Amboise. 

Le grand feu de la Madeleine qui a détruit la moitié de la ville, 
l'extinction des foires, où marchands et acheteurs accouraient de 
toutes les parties du royaume, ont endeuillé cette fin brillante du 
xv® sièele; mais il y a dans celle puissante bourgeoisie une telle 
vitalité qu'elle déborde sur ces ruines fumantes. C'est une nou- 
velle floraison, toute à l'antique, égayée par les grâces mièvres de 
la Renaissance. Les emblèmes et les devises énigmatiques s'y 
lisent dans les verrières à coté des écus sculptés sur les poteaux 
corniers et aux embrasures des porches. Armes parlantes pour 
quelques-uns, comme les Jaupitre qui ont pris un coq; les San- 
son, trois clochelles sans baltants ; les Léveillé, une grue en sen- 
Uinelle; les Poirier, Lrois poires; les Niquels, des nids; les 
Trousseau, des trousses d'or; les Gougnon, un goujon. Mais le 
grand nombre a semé de ses aigles, de ses fleurs de lys, de ses 
lions et de ses licornes ses champs d'azur el de gueules. Jacques 
Cœur dont les cœurs et les coquilles s'élalent du haut en bas de 














4. Le 12 mai #55, « fist amende honorable au parquet civil de la Cour et à 
la Pierre de Marbre un nommé Lallemand de Bourges qui futtrésorier de Lan- 
guedoe, lequel office do trésorier Jean Penchor achepta do lui. Puis, fut con- 
dumné à estre amené par le hourreuu au pillory et y estre tourné, par trois 
fois, ét condunné à payer la somme desuixante mil hvres parisis contenus en 
trois arcicles, en quoÿ IL fut trouvé redevable au Roy, eL privé de tous les 
ollices royauik, et à tenir prison jusques à plein payement: et à faulte de 
payer à estre pendu et estranglé ; eL ce après avoir esié prisonnier en la tour 
quérrée par deux ans environ. — Journal d'un Bourgeois de Paris. 











oogle EN Ve 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 95 


son hôtel a plus qu'un autre sacrifié à cetle mode qui a passé des 
nobles chez les bourgeois. « En bouche close n'entre mouche ». 
«Dire, faire, Laire ». Devises prudentes qu'il sut si peu mettre en 
pratique en éblouissant de son luxe de parvenu les grands sei- 
gneurs ses créanciers. D'autres, comme les Fils de Femme, rap- 
pellent sur des banderoles leurs pélerinages aux Saints-Lieux. 
Vidi sanctam civitatem Ihim et tabernacula Dei, à inscrit Pierre, 
autour de son écu, au-dessus du portail de son hôtel de la place 
Saint-Laurent. Tous ceux qui ont été à Saint-Jacques de Galice 
se sont réunis dans une confrérie qu'abrite, non loin de Ià, 
l'église des auguslins. Paz huic domui, trace cet autre sur les 
panneaux chargés de figurines et d’entrelacs qui ferment son 
logis. /n manibus sortes meæ, écrit l'archevêque de Bucil sur sa 
maison de Vailly. Partoul des allégories, des scènes religieuses 
ou champêtres se jouent dans l'épanouissoment des chardons el 
des choux frisés aux relombées des arcades. 

Les Lallemant ont semé leur oratoired'énigmatiques emblèmes : 
Rere, Rer, Rere. Au palais dueal el à la Saints-Chapelle sont pro- 
digués les ours el les cygnes avec l'ambitieuse devise du due 
Jean: « Oursine lo temps venra ». Le temps n'est pas venu pour 
les siens, mais pour foule cette foule qu'il a enrichie de ses folles 
largesses. Durand Salvi a pris pour symbole une branche de 
sauge avec ces mots : Moderata durant. Les Bochetel répètent : 
«de cœuret de bouche tel », une singulière audace pour une 
famille de diplomates ; les Labbe : Consiantia duris ; François de 
Bueil: Suffcit, sur les magnifiques parements de drap d'argent 
rehaussés de figurines de soie el d'or qu'il a fait broder pour sa 
cathédrale. « Tout se passe », murmure Jean de Cucharmois à la 
fin de son livre. « Toul se passe fors Dieu aimer». « Si Dieu est pour 
nous qui sera contre nous! » Reflet de la tendance générale des 
esprits où l'idée religieuse s'est nuancée d’une philosophie toute 
mystique encore, mais d'où sc dégage si vivement, au-dessus de 
la personnalité de ceux qui s'abritent sous ces emblêmes, le 
besoin de vivre de plus en plus de la pensée. 

Avec les arts qui découlent de l'opulence, la science a, en 
même lemps, pénétré dans ces logis où fermentent déjà les 
idées nouvelles. Ronsard célèbre les Lallemant dans ses vers. 
Autour de Jacques Thiboust, secrélaire de la Reine de Navarre, et 
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de Jeanne de Lafont se groupe, de 1520 à 1530, lout un cercle lit- 
téraire. Ils rebâlissent leur château de Quantilly, l'environnent 
de jardins el d'ombrages. Tous les beaux esprils de la ville y 
affluent : Nicolas Bourbon, Jean Second qui éludie à l'université 
près d'Alciat, François Habert d'fssoudun. En 1315, un lieutenant 
de Châtillon-sur-Indre, Jean Saixon a traduit l/iade. Pierre 
Roussel, en 1519, a donné ses poèmes latins sur saint Laurent et 
saint Etienne, les miracles de Notre-Dame du Fourchaud et de 
saint Antoine de Padoue. Tout un essai de poésie religieuse ap- 
parail, à la suite, avec Barthélemy Aneau el Jean Chausse. Mais 
le goût de l'antique a bien vite ramené les esprils au profane. En 
4539, Jacques Gaudard, curé chanoine de La Chatre, fait impri- 
mer son dialogue de Narcisse et d'Echo. Gauteron donne, en 
4544, sa Vie de Scanderbeg. Henri Il charge Hahert de lui tra- 
duire en vers français les Métamorphoses d'Ovide, Il sacrifie à tous 
les genres, épitres, rondeaux, ballades, aventures morales où 
galanes allant trop souvent jusqu'à la licence 

Nicolas Le Jouvre, autre poète, ami d'Habert, a pris pour pro- 
tectrice Catherine d'Amboise, dame de Lignières, que sa libéra- 
lité rend chère aux leltrés. A Boissereau, près d'Issoudun, Robert 
Corbin écrit le Songe de la Piafe et un traité de poésie qu'il 
dédie à Ronsard. Toul un essaim de jeunes poèles se réunit autour 
de sa table. Moins frivole, Chaumeau prépare sa grande histoire 
du Berry qui va paraitre à Lyon, en 1566. Nicolay commence ses 
recherches géographiques, sur l'ordre de Catherine de Médicis. 
Un prètre du diocèse, Jean Jolivet, fait imprimer, en 1545, les 
cares du Berry. Les langues grecque et latine enseignées avec 
éclat à l'université sont familières à une foule d'esprits cultivés. 
Les Bochetel ont pris pour précepleur Amyot, puis, le savant 
écossais, Serimger, venu à Bourges pour étudier sous Baron et 
Duaren. 

Mais, à côlé de celle arislocratie du commerce qui a conquis 
ses privilèges par l'échevinage et les offices de judieature ou de 
finance, voici surgir toule une classe nouvelle, celle-ci essentiel- 
lement marchande qui s'apprête, au sortir des lulles religieuses, 
à supplanter les vieilles maisons qui ont, suivant Catherinot, 
changé leurs aunes en colisses el en chevrons. De toutes les 
pelites villes, Issoudun, Vierzon. Dun-le-Roy, où ils détiennent 
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les industries locales, boulangeries, boucheries, comploirs de 
draperies et menus offices, les plus aisés vont descendre dans la 
capitale pour y prendre en main les affaires et s’illustrer à leur 
tour. Bon nombre même vont entrer de plein pied dans la 
noblesse dont ils suivront la carrière dans les armes ou les tribu- 
naux d'élite. 

Chaque calaclysme amène sa floraison nouvelle, bonne où 
mauvaise, germée sur les débris dont il a jonché le sol. Aux der- 
nières années du xvr' siècle, après quarante ans de lultes sau- 
vages, on peut juger du chemin parcouru, Avec Ilenri IV com- 
mence l'ére moderne, Une immense évolution s'est faile dans le 
milieu dirigeant; une scission profonde se dessine entre les 
classes. Jusque-là confondus, les intérêts se partagent ; loue une 
partie de la petite noblesse a disparu, fauchée par la guerre et 
encore plus par l'usure. IL lui a fallu engager, pendant les trou- 
bles, ses modestes fiefs, pour s'armer d'abord, puis pour réparer 
les désastres et les incendies. Afin de vivre, elle a dû recourir à des 
emprunts onéreux qui ont promplement fail passer chez les pré- 
teurs les terres obérées. De là, ces fortunes rapides, souvent 
scandaleuses qui poussent en quelques générations des familles 
modestes au sommet de l'échelle sociale. Tout l'argent du 
royaume est aux mains de la finance et de la bourgeoisie, déclare 
un ambassadeur au Sénat de Venise, el il se dérobe, caché dans 
les escarcelles qui n'ont pas d'assielte pour la Laxe, pendant que 
les diamants el les rubis de la couronne sont en gage chez les 
banquiers de Florence. A Bourges, Les marchands se sont faits les 
prèteurs sur gages de la haute noblesse. En 1552, c'est Etienne 
Boisrot qui rend à Gilbert de Blanchefort, sieur de Saint-Janvrin, 
une croix d'or, enrichie de pierreries, que Maric de Prie, sa 
mère, a engagée pour soixante écus d'or. La même année, la 
comtesse d'Amboise retire, moyennant deux cents écus d'or 
soloil, de chez Batailleau, autre marchand, un tableau d'or et 
d'argent, représentant la Naivilé, avec son crochet et sa chaine 
pour le suspendre’. Quelques mois plus tard, l'évêque de Be- 
liléem, Philibert de Beanjeu, est obligé de contraindre Guillaume 
Prioret, son coutürier, à lui restituer une aiguière de vérmeil qu'il 
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a remise enire ses mains pour un prêt de seize écus d'or, Plus 
bas, c'est le drainage de toutes les petites fortunes terriennes qj 
s'est accompli, ici brusquement, là plus lentement, mais partout 
sûrement. 

Au xvni siècle, Loute cette ancienne bourgeoisie aura presque 
entièrement disparu. La plus grande partie de celle qui s'élève 
constituera, dès lors, la noblesse moyenne‘. Crainte de déchoir, 
elle s'éloignera à son tour des comploirs, source de son indé- 
pendance, pour assister, les bras croisés, à l'effondrement de ce 
qui reste encore de métiers el d'industries dans un pays qui 
meurt, faue de têtes pour le diriger. Aux approches de la Révo- 
lution, on la trouvera plus intraitable que la haute noblesse sur 
la question des privilèges. D'ailleurs, l'action directrice lui a, 
depuis longtemps, échappé. À son tour, elle a passé aux avocats, 
aux procureurs, aux hommes de loi et de finances des petites 
villes, à la bourgeoisie aux affaires qui lui porte d'autant plus 
d'envie qu'elle sent son origine plus proche d'elle. L'hostilité 
sourde que l'on rencontre, à l'aurore de Lous les troubles, chez 
ceux qui sont encore en chemin contre les arrivés de la veille. 








IV. — Et maintenant la puissance du nombre, celle 
qui de plus en plus se dessine, le quatrième état qui va s'essayer 
dans la luite et prendre ses premières positions contre le pouvoir. 
Par le fait même qu'elle sert d'intermédiaire entre la noblesse 
qu'elle renouvelle et le peuple où elle se recrute, la bourgeoisie 
touche, en même Lemps, aux hautes classes par son sommet et 
par sa base aux masses profondes du populaire : les artisans 
d'une part, les paysans de l'autre. 

Et d'abord les artisans. Au-dessous de lous ces gros marchands, 
spéculateurs en gros et en délail, dont les femmes ne dédaignent 
pas de lenir boutique sous les sombres arceaux de pierre, qui 
trafquent au loin leurs marchandises el peu à peu finissent dans 


4. N. Baraton de Dames, maire de Bourges, constatait dans son rapport du 
28 février 1730 à l'intendant Dodart, qu'il ne restait plus, à cette date, que 
quelques rares représentants des nombreuses familles qui, de 4643 à 1700, 
avaient acquis la noblesse par le mairat ou l'échevinage. Encore la plupart 
des survivants se réclamaient-ils comme anciens gentilhommes. Archiv. du 
Gher, G 287. 
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la noblesse, il y a la foule des métiers: boulangers et bouchers, 
tisserands, maitres foulons, cardeurs, teinturiers, bonnetiers, 
corroyeurs et lanneurs, savetiers, londeurs, ciergiers, menui- 
siers, charpentiers, couvreurs, armuriers, merciers, maçons, 
verriers, toutes les industries modestes dont vivent les artisans 
eLautres « gens mécaniques ». D'apprenti devenu enfin compa- 
gnon, puis matlre, après la confection du chef-d'œuvre qui lui a 
donné le droit d'ouvrir à son tour atelier, l'artisan mesure ses 
ambitions à l'horizon qui l'enserre. Il vit là où ont vécu ses pères, 
au milieu des nouvelles générations qui se sont succédé dans ce 
même quartier, à l'ombre des mêmes pignons où, de maître en 
maitre, se sont exercées les mêmes industries. 

Dès son enfance, il s'est trouvé fortement embrigadé dans la 
corporation — confrérie on communauté — qui règle les attribu- 
tions du corps auquel il appartient. 11 ne connatt pas l'isolement 
et si, par là, il se trouve plus exposé aux brigues el à fournir son 
appoint aux émotions populaires, il bénéficie du moins, large- 
ment, de ses privilèges. L'impôt ne le frappe pas aussi durement 
qu'un autre et partant sa misère est moins lourde à porter aux 
heures de troubles !. . 

A la fin du xv siècle, les industries sont prospères en Berry. 
Les draps et les toiles, Les pelleteries ont de nombreux débouchés 
sur les marchés el dans les foires, el si la peste ne venait pas, à 
intervalles réguliers, jeter le désarroi dans toute celte popula- 
tion cntassée dans des cours malpropres et n'ayant aucun souci 
de l'hygiène, l'aisance rêgnerait non seulement dans les maitrises, 
mais encore chez les compagnons et dans leurs familles. Avec les 
incendies — aussi périodiques — c'est le fléau qui, à chaque 
instant, vient arrèter l'essor du travail et décourager l'industrie. 
Depuis 1487, on a bien rebâli quelques logis de pierre aux larges 
baies d'étal, où l'air et la lumière circulent librement, mais, c'est 
l'exception. Même chez les riches marchands, les pignons de 
bois avec leurs étages en surplomb continuent à s’élayer, les uns 
contre les autres, cachant derrière les arcs surbaissés de leur 
boutiques Lou un entassement de cours étroites el humides. C'est 





4. En 4443 et 1645, on arrête les statuts de la foulerie et draperie de Bourges, 
Ordonnances des Rois de France. T. XL, 318. T. XVI, 541. En 1484, ceux de la 
bonneterie. T. XIX, 411. 
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en vain que l'on prescrit, par des mesures sévères, le nelloyage 
des rues, l'enlévement des fumiers et des détrilus de Loutes sortes 
qui croupissent devant les portes. L'habitude est la plus forte. A 
Issoudun, il faut, de guerre lasse, les tolérer, à infecter les 
passages. Les pelites rivières, délournées pour les besoins des 
Lanneries, sont devenues le réceptacle de Loutes les immondices 
des bas quartiers: bouchers, chandeliers, tripiers, abandonnent à 
leur cours — retenu à chaque instant par les moulins — les 
résidus qui les encombrent et leurs eaux sont un foyer permanent 
de corruption. Dans une ville fermée, c'est un luxe de trop haut 
prix que celui des espaces perdus pour que les plus riches bour- 
gois eux-mêmes consentent à s'entourer de jardins. Puis, 
l'homme de mélier, par une sorte d'atavisme qui lui a fait quitter 
jadis ses thamps, habilera de préférence la ville close. À Bourges, 
comme à Issoudun, les artisans se sont relirés dans l'enceinte des 
murs, pendant que les vignerons, les manouvriers, tous ceux qui 
tiennent à la lerre conlinuen L à se loger dans les faubourgs. 

Pour tous, le lien qui les unit au temporel s'est doublé d'un 
lien religieux. Comme chaque ville a ses couleurs, ses mugistrats 
en robe de soie et de salin, ses officiers el ses valets à ses armes, 
chaque corporalion possède sa confrérie avec son patron parti- 
eulier, ses slaluts, sa chapelle el ses fêtes?. Elle a un fond com- 





1. Dourges, lo 





rps de ville portait mi-parlie vert et rougo. Le maire lu 
robe de velours, les échevins celle de satin, Vierzon, mi-partie blanc et bleu 
le maire en s: les échevins en Jamas avec s . Dun-e-Roy, 
rouge et blane, les échevins en line lustrée. La Chaire, le vert : 

en salin avec simarre et doublure de tatiets feu, les échevins en talfetas, le 
procureur et le receveur en talfetas gorge-pigeon et simarre abricol 
ofliciers et leurs valets étaient habillés aux mêmes couleurs et les pré 
dans loutes les cérémonies. 


2. De là,les nombreux autels adossés dns les églises contre les piliers 
des nefs. La plupart des corporations s'étaient établies, dans le principe, à la 
cathédrale dont elles avaient donné au xui siècle les magnifiques verrières 
qui portent encore les signatures des bouchers, pelletiers, boulangers, maçons, 
fontainiers, lourneurs, tailleurs de pierre, charpentiers, tonneliers et charrons. 
cordomniers, drapiers et ehapoliers. Peu à pou, les confréries avaient émi 
dans les chapelles des ordres mendiants aù elles avaient plus de liberté. Les 
lisserands el les maçons élaient restés seuls à la cathédrale. Saint-Pierre-le- 
it les drupiers ; le cloitre des carmes, les tailleurs d'habits et 
inarchands toiliers, les menuisiers, les bourreliers, les selliers. Les chapeliers 
et les cordiers se réunissaient aux jacobins; les corroyeurs et les teinturiers 
à l'Hôtel-Dieu ; les verriers à Sainte-Claire; les pelletiers, les gantiers et les 
maréchaux aux cordeliers; les boulangers aux capueins et à Notre-Dame de 
Süles; les cordiers et les patissiers aux augustins. 












































ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY ao 





mun pour subvenir à ses besoins, et aux processions de la Fète- 
Dieu son bâton environné de torches précède lo dais de 
velours écarlate semé de fleurs de lys d'or. À Bourges, ce sont 
les pèlerins de Saint-Jacques et de Notre-Dame de Montserrat, 
l'une des plus vieilles confréries de la ville, qui ouvrent la 
marche. Puis, viennent les laboureurs avec le bâlon de saint 
Abdon, leur patron ; les vignerons du Château avec sain! Philippe 
et saint Jacques ; les vignerons d'Asnières avec sainte Anne; les 
vignerons de Bourges avec saint Paul; les lournenrs avec saint 
Michel ; les fourbisseurs avec Notre-Dame de Pitié; les paveurs 
avec saint Roch ; les couvreurs avec saint Michel; les charpen- 
tiers avec saint Joseph: les gantiers; les mégissiers ; les poëliers; 
les paulmiers; les pâtissiers avec saint Jacques et saint Philippe; 
les poliers d'élain ; les vitriers avec saint Luc; les bonneliers ; 
les serruriers avec saint Pierre-aux-Liens ; les menuisiers avec 
sainte Anne ; les maçons avec l'Ascension ; les cordiers avec saint 
Pierre el saint Paul ; les meuniers avec saint Marlin ; les boulan- 
gers avec saint Honoré ; les eorrogeurs et les lanneurs avec saint 
Barthélemy; les savetiers avec sainte Barbe; les cordonniers avec 
saint Crépin ; les chapeliers avec saint Jacques et saint Chris- 
tophe ; les cardeurs avec saint Jean décollé ; les bourreliers avec 
l'Assomption: les selliers et éperonniers, les maréchaux, les tail- 
landiers, portant le bâton de saint Eloy: les charrons avec 
sainte Catherine et sa roue; les parcheminiers avec la Trinité ; 
les tondeurs avec sainte Elisabelh ; les Leinluriers en fil avec saint 
Maurice ; les ciergiers avec Notre-Dame de la Chandeleur; les 
jardiniers avec saint Fiacre ; les tailleurs d'habils el les toiliers 
avec la Trinité ; les tonneliers avec saint Mathieu; les bouchers 
el les foulons avec le Saint-Sacrement ; les lisserands en toiles 
avee saint André; les lisserands en draps: les arquebusiers de 
saint Georges. Enfin, les huissiers el sergents du royaume 
portant le béton de saint Louis. 

Les drapiers, les Leinturiers et Lout co qui se rallache à la 
foulonnerie, se sont installés le long de l'Yévrelle. Les bouchers, 
sur son cours supérieur, derrière Saint-Bonnel. Incendiée en 
1487, la longue rue qu'ils habitent a été rebâlie. Ils sont qua- 
rante qui ont seuls droit aux étaux des trois portes de la ville. 
Ils forment la corporation la plus puissante et la plus ancienne, 
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car ils continuent les traditions du vieux municipe romain, Leurs 
bancs sont inaliénables, ils se transmellent d'ainé en alné, et si 
l'un d'eux vient à mourir sans laisser d'héritier mâle, ce sont les 
autres bouchers qui, par l'élection, désignent un de leurs propres 
fils pour lui succéder. À Sancerre, les trente-deux élaux de la 
boucherie forment autant de fiefs. 

A Dun-le-Roy, comme à Bourges, les drapiers lenaient la Lêle 
des méliers. Autour d'eux s'élaient groupés les laveurs, cardeurs, 
foulons, pareurs, tondeurs el teinturiers. Ils avaient pris pour 
patrons les apôtres réunis au pied de la croix; les tisseurs en 
toiles saint André. La ville était considérée, « de toule ancienneté, 
comme l'une des dix-sept villes du royaume, jurées sur le fait de 
la drapperie, et la unziesme es foires de Lendit, de Champagne 
et de Brie et autres ». En 1483, Charles VIII lui avail confirmé ses 
statuts. Les bouchers, corporation importante dans les moindres 
villes du moyen âge, reconnaissaient saint Simon. Il fallait être 
fils de maitre pour exercer el, de plus, être agréé par la commu- 
naulé et les habitants réunis en assemblée. Il en était de même 
pour les boulangers qui avaient choisi saint Honoré. En 1529, 
Jean Bengy leur avait fait de nombreuses libéralités dans son 
testament. On veillail avec soin sur la nature des farines qu'ils 
débitaient, leur fabricalion eu le poids du pain qu'ils exposaient 
sur leurs élaux. À Issoudun, c'est l'un des échevins qui, chaque 
samedi, fixe le prix du pain d'après le cours du blé. À Dun-le- 
Roy, défense est faite aux boulangers d'exercer le métier de cardeur 
de laines. A La Châtre, les bouchers ont pris saint Barthélemy 
pour patron. Là comme dans la majeure partie des petites villes, 
la confrérie tient lieu de la corporation, el ce sont les règlements 
de police qui fixent, d'après les anciens usages, les attributions 
du commerce, livré au bon plaisir d'un chacun pourvu qu'il 
connaisse son mélier. 

Les drapiers ne sont pas moins importants à Vierzon où les mar- 
chands expédient par le Cher et la Loireleurs marchandises jusqu'à 
Nantes. A Aubigny, ils occupent de nombreux moulins. Partout 
règne l'activilé dans la ruche ouvrière. À Issoudun, les gens de 
métier se sont massés, le long de la rivière foreée, dans le quar- 
Lier des « bouchiers, mégissiers, tanneurs, teinturiers et autres 
artisans qui ont affaire d'eaue ». L'ordonnance de police de 1576 
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règle minutieusement les obligations des marchands et de leurs 
apprentis ou compagnons. Une des grandes préoccupations du 
temps, c'est de réglementer le travail et de fixer, à côlé des 
salaires, un maximum de prix aux denrées. On cherche, avant 
tout, à empécher l'exploitation par le commerce des gens et des 
choses. Rien n'est laissé à l'arbitraire, Avant d'entrer chez le cou- 
lurier, le bourgoois sait co que lui coûtera la confection d'un man- 
lea, d'une robe, d'un pourpoint, d’une paire de chausses. Même 
réglementation du prix et de la matière employée chez le cordon 
r, le sellier, le tisserand, le pelletier ou le gantier. Les draps 
sont étroitement surveillés, et quant à la qualité, et quant à la 
mesure. Les visites des boutiques et des ateliers tiennent en 
baleine les lrafiquants, frappés sans merci. D'ailleurs, nombre 
de ces patrons arrivent à la richesse, et nous voyons, à Dun-le- 
Roy, un boulanger fonder l'une des plus belles chapelles de 
l'église et la doter magnifiquement. À Bourges, les leslaments 
sont remplis de semblables fondalions failes par des artisans 
arrivés à l'aisance et qui réclament, à grands frais, leur 
sépulture dans les églis 











Chaque année, le prix du vin est fixé aux premiers jours de 
mai et d'octobre ; celui de la viande deux fois l'an : le 45 mai et 
le 23 novembre. Mémo laxe pour la volaille et le gibier. Défense 
aux revendeurs de faire aucun achat, à moins de deux lieues de la 
ville, Même interdiction, en 1333, à Vierzon, où « les quoqua- 
tiers » de Bourges viennent s’approvisionner et, on accaparant 
«les victuailles, » ont fait monter le prix des denrées. Pour le 
blé, la réglementation est encore plus sévère. Les meuniers ne 
peuvent acheter leurs grains dans un rayon de quatre lieues. 
Défense expresse d'arréler sur les routes ceux qui les amènent au 
marché. Aucun boulanger ne pénètrera, avant midi, dans les 
halles. En 1538, le maire et les échevins prennent un arrêté 
réglant la police des marchés de Bourges. Ce sont eux qui 
ouvrent et ferment solennellement le ban des vendanges. A 
chaque instant, on renouvelle les lois sompluaires. Chacun 
Shabillera suivant son état, en évitant le plus possible de « porter 
de la soie ». Les artisans, servileursel gens de mélier ne pour- 
ront la faire entrer dans leur costume, en si petite quantité que 
ce soit, sous peine d'amende, et « comme chacun sait que l'exces- 
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sivité et dépense extraordinaire se cognoit principalement es 
façons d'habitz, ce qu'il est nécessaire de retrancher au plus qu'il 
sera possible », les couturiers et chausseiers sont sévèrement 
repris. 

Naturellement, les heures de travail sont réglées aussi rigou- 
reusement. Du premier mars au premier octobre, la journée 
des vignerons commencera à cinq heures du malin, pour finir 
à six heures du soir. Pendant les cinq mois d'hiver, ils sui- 
vront la durée du jour. Pour empécher toute fraude, le duc Jean a 
fait placer sur l’un des contreforts de la cathédrale la cloche de la 
grosse horloge qui retentit au-delà des vignes. De Carême-Prenant 
à la Saint-Michel, les compagnons foulons trarailleront de cinq 
heures du matin à sept heures du soir, avec trois heures pour 
leur repas : et de six à cinq, le reste de l’année, avec deux heures 
seulement d'interruplion. C'est à la Croix-de-Pierre, en face Saint- 
Pierro-le-Marché, qu'ils so rassemblent, chaque matin, pour la 
louée. Les compagnons de la {einlure prêtent serment sur la 
croix, le sel, le pain et le vin, « qu'ils ne seront traytres au Roy, 
ne s'armeront contre Iuy ni contre la ville de Bourges. » Ici, 
l'apprenti entre dans une véritable chevalerie et il en portera le 
nom. Il n'ira pas besogner à moins de deux sols six deniers tour- 
nois par jour. À cinq heures à l'œuvre, il devra quiller À sept, 
sous peine de perdre sa journée; il cherchera le profil de son 
maitre et « ne requerra ny sa femme ny sa fille de nulle ville 
nye » ; il aidera aux pauvres passants du métier ; Loulefois, dans 
la crainte du chômage, aueun ouvrier élranger ne pourra être 
employé plus de quinze jours äux étuves'. 

4. Cayer des Reiglemens et ordonnancessur plusieurs Estats ot Mestiers de 
personnes demeurantes en la ville et faulx bourgs de Bourges. La plupart 
sont des refontes faites aux xvi et avu siècles. Lu matière à employer est 
réglementée pour les cordonniers, comme le salaire qu'ils doivent donner à 
leurs compagnons par chaque pièce: douze deniers pour les souliers 
communs; quatre sols dela paire de bottes; un sol pour les escarpins 
à aiguillettes: dix-huit deniers pour les pantoufles et les mules ; quinze 
deniers pour les souliers à aiguilleites; deux sols pour les souliers légers; 
huit deniers pour les escarpins communs. Les savetiers ne peuvent vendre 
du neuf. — Les tanneurs sont obligés à laisser leurs euirs séjourner quinte 
mois dans les fosses, sous peine de dix écus d'amende. Défense leur est 
faite de vendre à domicile. Toutes les peaux seront apportées aux auvents du 
Poids-le-Roy pour y étre timbrées eL vendues aux étaux qu'ils y installeront, 
deux fois par semaine, les mardi et vendredi. — Aucun chapeau ne pourra 


étre vendu s'il m'a élé fait dans la ville, — Chez les bourreliers et selliers. 
mêmes règlements pour chaque pièce du harnachement, 
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A Argenton, ce sont les femmes des vignerons qui, le soir venu, 
mettent les cloches en branle. A Dun-le-Roy, une sonnerie spé- 
ciale annonce, du haut de la tour de Saint-Etienne, le commence- 
ment et la fin de la journée. Elle a remplacé « les huées » d'autre- 
fois. Le maitre drapier qui a lissé, lui ou son valet, avant le lever 
du jour ou le soir après les basses vépres, payera cinq sols aux 
compagnons. Il gardera quatre ans son apprenti, sans avoir le 
droit d'en occuper plusieurs. On veut arrêter la surproduction au 
profit d'un seul. 

Un code sévère règle les rapports des servileurs avec ceux qui 
les emploient, bourgeois, marchands ou artisans. Il est même 
d'une dureté excessive lorsqu'il fait bénéficier les pauvres de leurs 
gages, au cas où ils se marient sans le congé de leurs maîtres 
Par contre, tou individu qui aura suborné le valet de son voisin, 
pour Le faire entrer à son service, sera passible d'une amende de 
dix écus et de la prison. Modiques sont les gages, partie argent, 
partie vêlemenis, principalement dans les maisons d'arlisans ; 
mais, dans les grandes demeures, il y a abondance de valels 
et la sinplicité du service garantit une vie large et facile à tous! 
Chacun est exhoôrlé au Lravail; les marchands à se contenter d'un 
« gain honnesle et modeste; » les compagnons à remplir leurs 
engagements. On frappe sans pitié les délinquants. Celui qui aura 
cherché à contracter « monopolo ou entreprice », à l'encontre des 
statuts, sera puni de la hart el l'ouvrier rebelle à la taxe « dé- 
chassé el mis hors la ville, » 

En restreignant la liberlé du travail, la corporation et les 
ordonnances de police, ontbrisélaconcurrence: loulefois, à l'heure 
présente, elle se trouve grandement compensée par la qualité des 
produits et la vie à bon marché qu'elles garantissent aux habi- 
lants des villes fermées. À une époque où il faut se procurer, sur 
place et dans un bref délai, non seulement les denrées alimen- 
laires, mais lous les objels usuels, indispensables à la vie, le 
systéme est nécessaire. Puis c’est principalement aux classes 





1. Archi. du Cher. E. Minutes des Notaires. On voit de nombreux con- 
trats de louage contractés par des gens du peuple. 455. Guyonne femme de 
Michel Girard, homme de labeur, prend comme chambrière, Jehanne Trouvé 
ningennant 40 sols Lourno’s, une paire de souliers neufs carrelés, une paire de 
chausses de drap neuf, un escorceau de poulangis, une chemise, un couvre- 
chef de tête neuf ct une collerette pareille. 
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inférieures que proftent ces règlements, puisqu'ils laissent en 
dehors le haut commerce el les objels de luxe. L'absence d'ate- 
liers maintient la slabililé dans la famille; l'uniformité du 
salaire, celle de l'ouvrier chez son maitre. D'ailleurs, s'ils ont 
leurs devoirs striets ot sorrés à remplir vis-à-vis de leur patron, 
l'apprenti et le compagnon se trouvent tout aussi défendus contre 
ses exigences el sa brutalité. Vivant au même feu et à la même 
table, sobrement, quant à la nourriture, beaucoup moins, quant 
à la boisson, dans ces pays de vignobles, comme Bourges, Issou- 
dun, Sancerre et tout le Bas-Berry, où le vin se récolle en abon- 
dance, l'apprenti a passé son contrat par devant notaire. Une fois 
engagé, son patron s'est trouvé substitué aux droits du père de 
famille. Il a la charge el la responsabilité de l'enfant, auquel il 
doit montrer Lous les secrets dle son métier, le nourrir, le loger, 
le vêtir d'une façon convenable el le Lraiter comme son propre 
fils. Il lui est défenda de le renvoyer avant l'expiration du con- 
trat. Peu à peu la durée s'en est trouvée réduils moyennant un 
léger déboursé!, el l'apprenti devenu compagnon tend à son tour 
a à lever boutique el lenir maitrise. » Parlageant les mêmes 
poinos el les mêmes joics, il y a plus d'union dans loules ces 
âmes qu'un même lien social réunit dans une méme foi. 

Mais là, comme ailleurs, l'esprit d'association a porté ses fruits. 
Habitués à se rassembler dans les lavernes el les jeux de paume, 
à défaut des places publiques qu'on interdit à leurs amusements. 
ils se sentent les coudes et aux heures d'émeute ce sont eux qui 
forment la foule. Souvent, c'est l'antagonisme qui règne entre 
gens de méliers similaires. À Bourges, il a fallu les écarter des 
élections pour éviter les brigues el des abus sans nom. Les com- 
pognons eordonniers sont un élément permanent de discorde. A 
Issoudun, on a dû leur défendre de porter par la ville « espées. 
dagues ou daguelles, comme à Lout varlet de boutique. » À 
Bourges, « de s'aller conduire les ungs les aultres quand ils s'en 











4. Archiy, du Cher, E. Minutes des Notaires. 1521. Contrat d'apprentissage 
de Claude Tonnelier pour le métier de pareheminier. Restera deux ans; sera 
loué, nourri et chaussé; a versé 23 livres. — 1551. Contrat de Jean Girault 
pourle mélier de fourbisseur ; trois années et 10livres.— 1335. Jehan Pinault. 
chez Vincent Bonnet, corroyeur; deux ans, 9 livres. — 1561. Jacques 
Chaignon pour le métier de passémentier; trois ans, 45 livres. — 1564. 
Mathurin Palonnier chez Claude Dorival, brodeur six ans, sans déboursé. 
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vont, de faire aucun monopolle, ny de s'assembler plus de {rois 
ou quatre ensemble. » Même défense aux compagnons et appren- 
Lis tailleurs « de porter aulcunes armes, soient espées, poignards, 
longs boys ou autres, de jour ou de nuit. » Tout compagnon qui 
refuse de travailler est expulsé pour deux mois de la ville. En 1343, 
on crie, à son de trompe, l'ordonnance du 3 avril 1369 qui leur 
interdit les jeux de dés, de paume ou autres el encourage les tirs 
à l'are et à l'arbalète. 

C'est le plaisir favori des méliers qui luttent pour la royauté 
de l'oiseau. Bourges, Mehun, Dun-le-Roy, Issoudun, La Chêtre, 
Graçay, Vierzon, Aubigny, Sancerre, Argenlon ont leurs con- 
fréries de l'arbalète et de l'arquebuse, abrilées sous le patronage 
de saint Georges. À Bourges, celui qui a abattu le papegault reçoit 
cent sols ; le roi de l'arquebuse, dix livres. À Dun-le-Roy, les 
urbalétriers se réunissent, le premier dimanche de mai, pour jeter 
bas le perroquet. De cinq livres, en 1347, le prix esl monté à sept, 
puis à dix livres, en 4368. À Vierzon, c'est le jeu de l'épée qui 
réunit le plus d'adeples et oceupe, en 1542, rois maitres géné- 
raux, Partout bouillonne la vie populaire avec ses licsses el ses 
es. 

Les vignerons el les manouvriers qui habitent les faubourgs ne 
sont guère plus traitables. Lorsque la révolle éclate à Bourges, 
en 1474, contre l'oelroi du barrage, ee sont les vignerons, les 
foulons el les boulangers qui se montrent les plus ardents. Le 
sang coule dans les rues el, pendant plusieurs jours, l'émeute 
resle maitresse de la ville. La répression est terrible, et nombre 
de cadavres se balancent, le jour de l'Ascension, devant les 
auvents fermés des échoppes. La bourgeoisie Loul entière est 
frappée dans ses libertés les plus chères. Mais rien ne la corrige. 
Dixans plus tard, lorsqu'il s'agil du transfert des foires de Lyon, 
c'est encore les armes à la main, que les artisans appuyent leurs 
prélentions. Guillaume Sardé envahit l'Éeu de France, où sont 
descendus les commissaires, avec une lroupe de gens armés * 
d'épées et de bâtons. Chacun en connait tout le prix par l'argent 
qu'elles jettent dans la ville, pendant la quinzaine de Pâques et 
à la Toussaint, et l'exaspération se traduit par des folies. 

Avec Ja catastrophe de 1487, toutes ces belles espérances 
s'étaient évanouies. La ville à demi incendiée, les halles détruites, 
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les foires avaient pris la direction de Troyes, avant de regagner 
Lyon, en 1498. C'était le coup le plus terrible qui püt frapper 
celle population ouvrière grossie d'étrangers qui l'avaient 
initiée à leurs méthodes. Grâce à la vitalilé de ses institutions, 
elle s'était assez promplement relevée, el au premier quart de 
sièele, ces foires upporlaient encore l'ubondance dans la ville et 
loulela province. « Les Flamands, Normands, Lyonnais et Tho- 
loziens, avec plusieurs autres nations estranges, conlinuaient à s'y 
venir fournir et achepler grande quantité de draps leincts en la 
ville et non leincts, pour les lransporter es foires de Lyon, 
el Ilalie et en Allemaigne. » Comme autrefois, on se retournait 
vers Lyon, « Les marchands, lanl de la ville queestrangiers, 
exerçant le train de drapperie, fréquentoyent avec grand faict de 
marchandises, les quatre foires lyonnaises, el il y avail encore, 
en 1569, beaucoup d'estrangiers el de Ja ville continuant ledit 
Lrain, car quand les draps faiclz à Bourges ou en Berry ont le 
sceau et marque du mouton, ils sont eslimés par-dessus toute 
drapperie. » En 1308, Louis XII avail rendu de nouvelles ordon- 
nances, el c'élail à la maison commune que l'on faisail examiner 
chaque pièce de drap par les six élus : deux marchands drapiers, 
un Leinturier, un foulon, un Lisserand el un londeur, avaut que 
la ville y plaçt son sceau. À Chäteauroux, la draperie avail pris, 
dès la fin du xv' siècle, une extension considérable. Dés 1487, les 
habitants obliennent des visiteurs jurés el les draps sont timbres 
aux armes des Chauvigny. En 4593, les corporations de la laine 
règlent les conditions de vente et d'achat sur les marchés. C’est 
dans ce milieu facile à remuer, habitué aux revendications vio- 
lentes, que les idées nouvelles jetteront leurs premières semences. 
Une fois germées, elles y eroitront rapidement. À Bourges, 
Aubigny, à Issoudun, à Sancerre, dans tous les centres marchands, 
le propagande se fait d'autant plus active que l'aggloméralion est 
plus compacte. L'habitude de la discussion pour la défense d'in 
térêls communs a développé dans les esprils le goût du raison- 
nement; elle a produit dans la corporation un élroit groupement 
des compagnons et, dans les troubles, la classe des artisans du 
second degré ne sera pas moins redoutable par la brulalité de sa 
force que par sa mobililé qui la meltra à la merci des agila- 
teurs. 
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Le paysan sera moins facile à entratner, et cependant plus 
grande est sa misère, plusintolérables sont les excès dont il souffre. 
Blotties autour de leur clocher, quelquefois environnées — les 
plus grosses bourgades — d'un mur de ere bien insufisant 
pour les meltre à l'abri d'un coup de main, ses chaumières vont 
s’éparpillant, à travers les terres el les landes qu'il Jui faut culti- 
ver, ouvertes, abandonnées à la rapacité des gens de guerre. Mais 
c'est au grand soleil, à l'air libre, qu'il supporte le poids de la 
chaleur et du jour, et il restera fidèle à ses vieilles croyances 
qu'il lit, inconsciemment, à travers les œuvres divines qui l'en- 
Lourent. 

Il y a, d'ailleurs, antagonisme entre les campagnes et les villes 
qui considèrent les ruraux comme leurs obligés, grâce à l'abri 
qu’elles sont censées leur donner derrière les murs où s'est réfu- 
giée toute la chicane qui vit aux dépens du paysan. Plus riches 
el mieux appuyées, moins faciles à envahir de vive force, ce sont 
encore elles qui, lors des passages de troupes, repoussent à coups 
d'argent les compagnies sur les paroisses environnantes, après 
les avoir forcées, entre temps, à faire le guet el à contribuer à la 
réparation de leurs murailles. Mais avec la foi en un avenir meil- 
leur, le paysan a l'endurance et le sentiment de l'épargne à un 
Lel degré que, le flot à peine passé, il se remet courageusement 
au travail, ensemence ses {erres dévastées, rassemble le peu de 
bétail qu'il a jeté dans les bois, à l'approche des pillards, et 
reprend sa vie de labeur au jour le jour. À Issoudun, ce sont les 
vignerons qui font la police contre les proleslants protégés par 
les gens de robe. On les appellera les Machabées. A Sancerre, 
c'est la ville qui opprime la campagne environnante, sans réussir 
à y faire beaucoup de prosélytes. 

Puis, en Berry, le patronal des genLilshommes est plutôt paler- 
nel. Vivant au milieu de leurs gens, partageant leurs privalions 
elleurs travaux, toujours prêts à leur venir en aide, ils sont 
l'unique sauvegarde des paysans, habilués à les considérer 
comme leurs défenseurs naturels. Les pelites villes en usent lar- 
gement. Lorsque Dun-le-Roy ne peut acheler à prix d'argent ou 
par quelque grosse pièce de poisson ou de gibier le passer outre 
des rouliers, c'est aux Gamache de Jussy ou à ses voisins de 
Bussy et de Nizerolles, qu'il dépêche ses exprès. Il faut, dès lors, 
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éloigner coûte que coûte les compagnies qui n'ont ni sou ni 
maille. Affamées, elles se répandent dans les villages, et le mal- 
heureux paysan n'a d'autre ressource que de partager béné- 
volement avec elles sa maigre pilance. Heureux lorsque les sou- 
dards s'en contentent et ne meltent pas tout à feu el à sang pour 
le seul plaisir de détruire. 

La Réforme va mettre le comble à cette détresse des campa- 
gnes. Jamais peut-être, à aucune époque de l'histoire, leur déses- 
poir n'aura élé plus poignant. Jamais n'aura élé plus misérable 
celte vie de l'homme atlaché à la terre et que rien ne pourra en 
arracher qui, l'ennemi à peine passé, reviendra camper sur les 
ruines Loujours aimées de sa chaumière. Le Berry ne se relévera 
pas de ces luttes. L'aisance aura disparu de ses villes avec ses 
industries nourricières. Depuis la mort de Louis XII, le nombre 
des offices a élé Loujours croissant. Ce ne sont plus les bourge 
« mais les artisans qui font étudier leurs enfants pour les établir 
dans l'Eglise, au lieu de les retenir dans leur profession et deles 
pousser au négoce. » On croit entendre les plaintes de nos jours 
sur la désertion des méliers, le déclassement, l'encombrement des 
fonetions libérales. 11 n'y a nul secours qui puisse sauver Bourges 
d'une déchéance progressive. Aux champs, c'est le même dépé- 
rissement. La plupart des villages détruits par l'incendie ne sont 
pas rétablis ; dans une grande partie, la culture de la vigne, si 
florissante au xvi‘ siècle, a complètement disparu. Les gentils- 
hommes n'ont pu reblir leurs châteaux et « ne soutiennent leurs 
familles qu'avec de grandes privations et une stricle économie 
commandée par le besoin et la nécessité. » En vain l'on deman- 
dera pour eux l'autorisation de faire le commerce sans déroger 
ou de laisser dormir leur noblesse eomme en Bretagne. Peu à 
peu tout se meurt. Les grandes familles vonl quitter leurs terres 
pour suivre la Cour à Saint-Germain. 

Deux siècles plus tard, on comparera à une nouvelle Sibérie 
le vieux duché si bruyant, si plein de vie, sous les Margue- 
rite; si animé encore à cette heure, avec son université et ses 
écoliers, ses villes marchandes, ses industries, la folle gaielé 
de ses compagnons lorsque les jours de fêle raménen! ses 
vieilles coutumes, débris d'un autre âge. A Bourges, c'est 
l'élection du Magnifique du pont d'Auron. A Mareuil, le roi des 
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bacheliers présidera les noces et recevra une balle multicolore 
pour son salaire. À Cluis et à Tendron, on a mis celle royauté 
annuelle aux enchères. A Châteauroux et en cent villages, ce 
sont les nouveaux mariés qui font les frais de la fêle. À Mehun, 
le jour de la Pentecôle, ils tirent la quintaine au-dessous du chà- 
teau et, par trois lois, vont frapper de leursperches un pan de bois 
planté au milieu de la rivière. A Dun-le-Roy, l'église se met de la 
partie. Le 29 juin, le seigneur de Bois-Buard monte sur un cheval 
de bois drapé d'une housse à ses armes el se rend, accompagné de 
toutes les chambrières et des valets de la ville, au village de 
Bussy. Les hommes seuls pénètrent dans l'église où ils vont assis- 
ler à la grand'messe. Il s’agit d'arriver à faire l'offrande; les 
paroissiens se défendent avec des épées de hois si flexibles que la 
pointe doit toucher la garde, la valetaille avec des rameaux. 
L'enjeu est considérable, car si le scigneur peut atteindre le 
sanctuaire, où l'altend l'officiant en habits sacerdotanx, il 
prendra sur chaque terre ensemencée une gerbe de la récolte, 
si lourde ot si grosse qu'un homme la pourra soulever. Ces 
divertissements finissent trop souvent en désordres pour que 
la royauté n'y mette pas sa lourde main, Avec la vulgarisation 
des armes nouvelles, vont s'éleindre les corporations d'archers e& 
les gaies solennités de l'oiseau, mais elles sont encore dans loute 
leur gloire. Les pèlerinages des paroisses se déroulent de sanc- 
luaire en sanctuaire avec leurs bizarres coutumes, leurs cérléges 
de mendiants et de baleleurs, leurs lavernes et leurs fostins 
champétres. L'une des plus grandes joies de lout ce populaire 
qui, à travers ses superslitions, a conservé l'amour des palrons 
qui, de siéele en siècle, protègent son humble vie, et qu'il ne se 
laissera pas arracher sans lutle lorsque les archevêques, aux 
approches de la Révolution, voudront en restreindre les abus. 
C'est sur celte scène que va se jouer le drame. Dans ce milieu 
familial, où vivent, côle à côte, nobles et bourgeois, cleres el 
artisans, les pires divisions se préparent. Sous la violence des 
laînes, les liens de l'intérêt commun se rompront. Celle ville 
paisible, toute fleurie d'églises et de somplueux logis, attend les 
horreurs du suc. Ses propres citoyens, ceux qui l'on£ faile si ori- 
ginale, si forte el si belle, vont eux-mêmes la livrer aux démolis- 
seurs. Au choc des idées, la flamme secrète qui dort au cœur de 
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ces hommes a grandi en un immense incendie. Pendant cinquante 
ans les passions religieuses se disputeront ce sol qu'elles rendront 
pour longtemps infertile et rebelle à lout relèvement. 
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CHAPITRE III 





Marsuerite d'Angoulême prend possession du duché. Le contre-coup des 
guerres italiennes s'y fait sentir, Bourges, Issoudun, Dun-le-Roy. Vierron 
réprent Jeurs fortifications, Le connétable de Bourbon et les aventuriers, 
Piluge de Neuvy-Saint-Sépulcre. Bourges arme un corps de volontaires 
Eatrte de Marguerite. Désustre de Pavie. Le corps du duc d'Alençon tra: 
verse le Berry. M. de Tournon est élu archevéque de Bourges. La Réforme 
commence à être prèchée, publiquement, dans le duché. Michel d'arander 
étJean Michel, Le Concile de Bourges essaye d'enrayerle mouvement. La 
duchesse le favorise. Calvin vient suivre les cours de l'université, Ses rela- 
tions avec les évoliers, Ellorts pour réformer les abhaves de Saint-Ambroix 
et disoudun. La perséeution éclate. Premières répressiuns. Désordres à 
Huurres et supplice de. Jenn Michel. Unication des coutumes. Jacques 
Leroy succède à M, de Tournon. Ses démèlés dans le diocèse. Les désertions 
<e multiplient. Mesures générales cuntre [1 a chapelle de Vaudouan 
est dévastée, La Réforme à Aubigny el B Hort de la duches 



























apain. 





Pendant trois quarts de siècle, le Berry devait être gouverné 
par des femmes. La duchesse Jeanne à peine disparue, il avail 
#té question, en 1515, de le donner à Renée de France, une 
eufont de cinq ans qu'on deslinait à Charles d'Autriche. On 
leslimait, alors, quatre cent mille éeus d'or. Puis, comme {ant 
d'autres projets basés sur la politique du moment, celui-ci avait 
été abandonné et lorsqu'en 4338, la fille de Louis XII se fiança au 
dic de Ferrare, le duché el ses seigneuries appartenaient, depuis 
plus de dix ans, à Marguerite d'Angoulême, la nouvelle reine de 
Navarre. 

C'était au mois d'octobre 1517, pendant une de ces recrudes- 
cences périodiques de la peste, — toujours à l'état latent dans le 
dnché, — que François I“ en avait gralifié sa sœur. Presque 
chaque année, maintenant, le fléau menaçail de reparaitre, 








aussitél que les chaleurs de l'été devenaient plus accablantes, 
tlourdissant l'atmosphère délétère des marais, desséchant les 
retiles rivières des faubourgs, foyers permanents de miasmes 


pestlentiels. En 1300, il avait décimé Dun-le-Roy; on 4302 el 
108, Vierzon, pendant plus de quatre mois: « forçant les 
marchands et Lous ceux sur lesquels les deniers de la ferme se 
livent à éviter la traversée de la ville, » Le barbier qu'on avait 
euvoyé quérir à la Chapelle-d'Angillon, dans la diselle de m6- 
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decins, élait mort, frappé comme ses confrères. En 1309, il. 
éelatail de nouveau à Bourges. Celle fois, La fuite a été générale. 
Au mois de juillet, il a fallu permettre aux ecclésiastiques de 
quitter la ville. À la Sainte-Chapelle, sur une dizaine de cha- 
noines, six à peine demeurent. Au mois d'août, il en reste deux !. 
Même déserlion à la cathédrale et dans les autres collégiales. 
Avec les conditions d'hygiène où l'on vit, iln°y a pas d'autre 
salut. En 4310, la maladie reparait au mois de juin. Dans la 
crainte des foules, on a reculé jusqu'à la Toussaint la première 
messe de l'archevêque. En août 1516, nouvelle alerte. L'année 
suivante, c'est la campagne qui, à son our, en est infectée. A 
Dun-le-Roy, elleoblige,en pleines vendanges, leshôleliers à quitter 
la ville abandonnée par les étrangers. Ils vont s'installer dans les 
manoirs voisins de la grande roule, où ils exercent Lemporai- 
rement leur industrie. À Bourges, elle a chassé devant elle éco- 
liers, chanoines el bourgeois. L'archevêque Antoine Bohier s'est 
réfugié dans ses châteaux, les officiers du baillinge dans leurs 
lerres. De tous côlés, les vœux se mul ent à Saint-Sébastien, 
à Saint-Roch, aux sancluaires les plus en vogue de la Vierge. 
Entre temps, les commissaires du Roi, — l'évêque de Senlis et les 
deux de Beaune — sont venus remeltre le duché aux quatre man- 
dataires de Madame : le chancelier d'Alençon ; Jean Brinon, 
premier président à Rouen ; Monsieur de Fors, chambellan du 
due, son capitaine des gardes e plus fard son bailli en Berry; 
Gabriel de la Ghâtre, seigneur de Nançay, capitaine de la garde 
du Roi et gouverneur de la Grosse Tour. La transmission des 
pouvoirs s'élail faite, en grande pompe, le 1 mars 1318, dans la 
salle d'apparat du Palais, devant la noblesse, le clergé et les 
représentants de la ville, Le ÿ, les commissaires se rendaient à 
Méhun; le 6, à Vierzon où ils se heurlèrent aux réclamations 
d'Anne de Bourbon. A Issoudun, la juridiction des Grands-Jours, 
« celte nouvelle foule sur le peuple », soulevait de vives remon= 
lrances. Le 19, à Dun-le-Roy, le maire et les échevins faisaient 











1. Le T juillet 4509, le chapitre de la Suinte-Chapelle permet aux chanoines 
de S'éloïsmer _« pour le danger de la mortalité. » Ils n'auront loutefois que 
les deux tiers des distributions, l'autre tiers restant réservé avec les ad 
munum à ceux qui auront le courage de résider. Le 2 août, deux chanoines. 
restent seuls à leur posto. On leur accorde % sols et double pain du cha- 
pitre. Arehiv. du Cher. Fonds de la Sainte-Chapelle. Registres capitulaires. 
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leurs réserves sur l'inaliénabilité de leur domaine. Mais l'on 
était habilué, depuis longlemps, à passer outre, el les délégués 
enjoignirent aux officiers d'exercer, désormais, leur juridielion 
sous le ressort des Grands-Jours de la nouvelle duchesse. 

Le 20 mars, Marguerite expédiail, de Blois, la charte d'éreclion 
des Grands-Jours de Berry!. Quelques mois plus tard, la peste 
chassail de nouveau ses ofliciers de Ja ville. Dès le 41 mai, les 
chanoines de la Sainte-Chapelle reprennent le chemin de Graçay. 
Le 4 juin, « lelle est la mortalité, » que les meuniers des moulins 
le Roy, sans travail, réclament de grosses remises. L'exode re- 
commence, arrêlant la vie industrielle el commerciale, fermant 
les cours de l'université, dépeuplant, encore une fois, les chapitres 
eL les églises. C'était sous de fâcheux auspices que la duchesse 
inaugurait son gouvernement. Bien différent de celui de Jeanne 
de France, il allait seconder, par son influence loute profane, 
l'évolution des esprits vers lesnouveaulés débilées, à voix basse, 
dans les écoles. Toutefois, quelque grave qu'elle fût pour la paix 
religieuse du duché, cette tolérance n'eut pas les conséquences 
désastreuses auxquelles n'aurait pu échapper une ville, comme 
Bourges, tout imprégnée déjà des beautés de la Renaissance, si, 
à l'heure de la crise, elle eût appartenu à Madame de Ferrare. 

Depuis Charles VIII, le contre-coup des guerres italiennes s'y 
est fait sentir violemment en ramenant les armées dans ses cam- 
pagnes. C'est À grand peine qu'elle peut pourvoir à sa sûrelé 
lorsque le licenciement les rejette, entre deux expéditions, en 
Landes affamées, courant les champs, mélées « aux mauvais gar- 
çons », à tous les aventuriers de rencontre. Par sa siluation gé0- 
graphique, le Haul-Berry se trouve sur la roule des troupes qu 
marchent vers les Alpes. Dès 1494, le Roi, la Reine, Loute Ja Cour 
passent par Bourges, Dun-le-Roy et Bannegon, se dirigeant vers 
la frontière. À la fin de 4495, le Roi traverse Bourges en revenant 
d’Ilalie. Au mois de février 1498, il s'y arrêle de nouveau. À 





1. La eharire de-léreclion des grans jours de Berry contenant le slille et 
ordonnances diceulx avee les ordonnanèes des greffes et salaires des qreffers 
du bulliuge de Berry des précostés de Bourges, Aussy le calendrier cles jrurs 
feriez auxquels lon ne siet poinet audi siège. Aver pricilège de ma Dane et 
Sont & rendre en lostel de Pierre de Sartières à enseigne de La fleur de Lys or 
pres Saint Pierre Le puillier, In-8° goth. 24. D. Au verso du dixième clio, 
se trouve la charte d'érection datée d'Amboise, 
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chaque printemps, c'est le même défilé de bataillons expédiés 
vers Gênes, le Milanais ou le royaume de Naples. Le 9 février 
1507, Louis XII couche à Vierzon. Le 20, il est à Bourges, où il 
séjourne jusqu'au 9 mars. En 4308 et 1509, il revient encore à 
Bourges, Le 42 mars, il reçoit, en apparat, au palais ducal, les 
ambassadeurs de Maximilien Am de Viry, Mercurin de Gattinore. 
Jean Caulier el Louis Barengier. Le jour même, ils rendent 
comple de leur audience à l'Empereur. Ils ont vu le cardinal 
d'Amboise. Le Roi es tout disposé à exécuter le trailé de Cam- 
brai. Le 46, Louis XII le proclame à la Sainte-Chapelle et des 
feux de joie itluminent la viile. Les ambassadeurs prennent congé 
après avoir reçu de magnifiques présents. Le Roi, écrivent-ils à 
Marguerite d'Autriche, leur a recommandé de tenir la main à ce 
que l'Empereur l'exéeule fidèlement de son côlé. IL compte 
entrer en campagne au premier mai. On a parlé d'assiéger 
Venise ou Vérone, de l'assemblée des Suisses. Mereurin a rendu 
pour la gouvernante l'hommage du eomlé de Charolais. Avant 
leur départ, ils ont été reçus par la Reine‘. 

Le 45 mai, les Véniliens perdent la halaïlle d'Agnadel el les 
processions d'actions de grâces mellent la ville en fèle. À la mi- 
mars 1500, Louis XII a de nouveau quitté Blois. Les ambassa- 
deurs l'ont suivi à Bourges. « Le Roy demeurera icy troys jours 
suyvants el après la feste de Nostre-Dame, se portera pour aler 
son chemin», mande, le 23, André de Burgo à Marguerite. Il part 
seulement le % avril el poursuit vers Lyon, chassant au vol tout 
le long de la route. 

Après la victoire d'Agnadel sont venus les revers. Abandonné 
par l'Emperour, lo vieux Roi perd pied peu à peu au-delà des 
monts. Sur le grand chemin de Bourges à Lyon, les compagnies 
continuent à défiler par Saint-Just, Dun-le-Roy et le pont de 
Chargy. A leur approche, les villes se hâtent de fermer leurs 
portes. Les habitants, pour sauver leurs faubourgs, dépêchent 
aux chefs quelque présent el Les Lroupes affamées se rejellent sur 
la campagne. C'est une pitié de les y voir camper, comme en pays 





4. Négociations diplomatiques de la Frence el de La Toscane, 

2, Négociations diplomatiques de la France e! de la Toscane, C'était un 
des plaisirs favoris du Roi. Lorsqu'il ft sa première entrée à Bourges, le 
2 mars 4505, la ville lui offrit une chasse au vol dans les prairies de Saint- 
Sulpice dont on avait réuni Lous les cours d'eau par des ponceaux. 
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conquis. « Quand les gens d'armes arrivent à un villaige, 
hommes, femmes el enfants s'enfuyent en retirant leurs biens 
aux esglises ou autres lieux forts, tout ainsi, que si c'eussent esté 
les Anglois, leurs anciens ennemis. Chose pileuse à voir, car un 
logement de gens d'armes qui eussent séjourné, uñ jour et une 
nuict en une paroisse, y eussent porlé plus de dommaige que ne 
leur coutait la taille d'une année ! » Au retour, c'est encore pis, 
car, sans solde et souvent sans chefs, les compagnies se sont 
grossies de Lous les malfaiteurs en quête d'une proie. Les bourgs 
sont désarmés; les châteaux en partie déserts; la noblesse a 
i le Roi en Ilalie, et nombre de gentilshommes sont restés der- 
rière lui avec les Meillant el Stuarl d'Aubigny. 

Les dernières années du règne sont remplies par les difficullés 
qui ont surgi entre le chapitre de la cathédrale et le Roi, au sujet 
de l'élection des archevèques. Elles font éclater le scandale de ces 
promotions imposées de prélals étrangers qui montent et descen- 
dent les échelons de la faveurroyale, suivant le succès des batailles 
el la durée des alliances. L'exode vers la France commence déjà 
au-delà des monts, Après les marchands qui ont inondé le pays de 
leurs produits luxueux, draps d'or el de soie, dentelles de Venise 
et de Milan, voici maintenant la noblesse ilalienne qui, avec ses 
capitaines aux gages, ses recrues milanaises el napolitaines 
s'apprête à l'envahir. Toute la politique royale s'applique à 
désintéresser tant d'ambilions déçues qui ont cru trop vile à son 
triomphe. Il faut aussi se ménager par des présents le moyen de 
rentrer en scène et c'est un va et vient incessant de cadeaux 
adressés aux princes italiens pour les gagner à la cause française. 
Issoudun est donné en 1498 à César Borgia ; au mois de mai 1499, 
il épouse la sœur du roi de Navarre, Charlotte d'Albret, qui vien- 
dra se réfugier à la Molte-Feuilly, prés de La Châtre, puis à 
Bourges, au palais de Jeanne de Valois. En 1517,un gentilhomme 
parti de Brelagne avec des levriers que le Roi envoie au due 
d'Urbin, neveu de Jules IT, passe à Dun-le Roy. Le cardinal Cibo 
tente de se faire installer, en 1514, sur le siège de Bourges. C'est 
l'invasion de l'Italie, Lout à la fois par l'intérêt, la politique, les 
arts el les armes. Elle arrivera à son apogée sous les régnes sui- 
vants par les Médicis. 

Avec la guerre, ce sont les charges incessantes d'hommes el d'ar- 
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gent qui relombent, de Lout leur poids, sur les épaules habituées 
à les supporter. Pour leur faire face ila fallu rélablir les francs-ar- 
chers aux frais des paroisses! A chaque menace d'une descente en 
Italie, de nouveaux impôls s'abattent sur la province. Leur répar- 
tition soulève les plaintes interminables des petites villes et les 
incidents qui en résultent montrent toute l'étendue de la misère 
publique. Les élus sont responsables de la rentrée des deniers et 
il faut, bon gré mal gré, que le fort supporté le faible, c'està- 
dire, les plus misérables, les décharges accordées aux mieux ap- 
payés. D'ailleurs, les administrateurs, quels qu'ils soient, sont 
tenus, sur leurs biens personnels, de la bonne gestion des finan- 
ces el ce n'est pas, à ces époques de crise, un des moindres dan 
gers de leur charge. En 1406, les habitants de Dun-le-Roy, laxés 
par Bourges à quatre eents livres, puis réduits, non sans peine, 
à deux-cenl quaranle-quatre, se voient forcés de recourir à un 
emprunt pour empêcher la vente à l'encan de leurs meubles. Le 
remboursement n'élan! pas effectué à Lemps, le créancier fait ex- 
communier les administrateurs qui se hâtent de payer de leurs 
deniers. A Vierzon, en 1508, un sergent arrête les deux élus et 
confisque leurs chevaux pour solder une amende de soixante 
sols que la ville doit concurremment avec Mme de Bourbon. En 
4322, il faut emprunter deux cents livres à Jacques de Treignac 
pour le payement de la taille que la peste a empéchée de perce 
voir, el, comme celle de l'année précédente est en partie restée 
en souffrance, l'un des élus est saisi, conduit à Bourges et retenu 
en prison jusqu'à ce qu'il ait fourni caution pour le malheureux 
receveur qui vient dle per 














re ses deux enfants de la contagion el 
affolé de douleur wa pu encore faire rentrer les fonds. 

A chaque embarras financier de la royaulé correspond une 
laille nouvelle et, cependant, c'est le moment où les petites villes 
qui semblent déjà pressentir l'avenir réparent leurs murailles 
démantelées. Toules, à ce début du xvi° siècle, aspirent, sous la 


4. Louis XT avait tenté de créer avec les francs-archers des corps d'in 
terie légère destinés à remplacer les merecnaires. Chaque paroisse avait dû 
fournir un certain nembre de soldats, les équiper à ses frais, el les envoyer 
à lourges pour faire muntre, Mais Loute celte foule bigarrée, habillée” et 
armée Suivant les ressources des petites villes, convoquée seulement en temps 
de guerre, puis rendue & la paix à ses travaux, n'avait produit que désordre 


et confusion. Louis XI les avait abolis. Charles VIIL les rélablit lors des 
guerres d'Italie. 
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sauvegarde de leurs privilèges locaux, à une vie communale plus 
intense qui assure l'indépendance de leur commerce et la 
liberté de leurs citoyens. Le vent souflle, en mème temps, des 
Flandres et de l'Ilalie. À Dun-le-Roy, la Châtre, Issoudun, Aubigny, 
Levroux, les marchands relèvent leurs logis avec une richesse 
d'ornementation et une élégance qui dénotent, là aussi, leur puis- 
sance. La bourgeoisie a pris résolument en main les affaires et il 
se fait chez elle une poussée énergique que les désastres des 
guerres religieuses, même aux heures les plus critiques, seront 
impuissants à comprimer. Au dehors, elle commence à déborder 
dans les manoirs et les fiefs voisins d'où l'on aperçoit à l'horizon 
le beffroi communal et les clochers de la grande église, mais elle 
est encore timide et les nécessités de son négoce la reliennent 
plus habituellement derrière ses remparts. 

Les excès des troupes, licenciées entre chaque période des 
guerres italiennes, forcent d'ailleurs les villes à se garder plus 
étroilement de jour en jour. Vierzon, Bourges et Dun-le-Roy 
s'échelonnent, comme autant d'élapes, sur la grande route de 
Lyon. Manquant d'archers pour défendre leurs barrières, il faut, 
plus d'une fois, que leurs échevins achètent, à deniers comptants, 
l'éloignement des bandes. Isolé dans ses grandes plaines, Dun-le. 
Roy doit, sans cesse, veiller sur ses faubourgs ouverls à tout 
venant. A la fin de 1496, c'est une compagnie qui se rend à Mar- 
seille et réquisitionne chevaux et charreites pour gagner Moulins. 
Jacques de Montfaucon qui la conduit est un commandant des 
archers du Roi. La ville, inquiète, lui envoie deux éeus d'or et 
quatre pois de vin en le priant de passer outre. En novembre, 
c'est Robert de la Marche qui campe avec ses soldats à Couy et à 
Sainte-Radegonde et menace de venir prendre ses logements 
dans les faubourgs. En juin 1497, le capitaine Bercy s'est ean- 
tonné à Etréchy, Vornay et Osmery. Quelques jours plus tard, 
Jean du Bouchet passe avec un ordre du Roi enjoignant aux habi- 
tants de le nourrir lui et ses gens. Pour les éloigner, ce sont, à 
tout instan!, des cadeaux de pain, de vin, de poisson ou de gibier, 
Lorsque les présents ne réussissent pas à détourner l'orage, la 
ville s'adresse, en hâte, aux gentilshommes du voisinage. Pour 
empêcher la compagnie de M. de Chaumont, logée à Chalivoy- 
Milon, d'exercer des représailles sur les habitants qui lui ont {ué 

, 





Google SU UNNERST 


120 LE XI® SIÈCLE 


un cheval, le maire fait courir à Jusey, chez Jean de Gamache. 
C'est à grand peine qu'il obtient l'éloignement des gendarmes 
déjà descendus dans le faubourg. Peu de Lemps auparavant, il a 
écarté de la ville la compagnie du comte Dauphin. Un peu plus 
tard, il débarrassera Pondy, Verneuil et Parnay. 

Vierzon travaille avec la même activité pour se mettre à couvert. 
En 1307 et 1308, on refait las grosses murailles qui closent la 
ville du côté du château. La lour de messire Jacques est recons- 
lraite. Bourges n'est guère plus en sûrelé derrière ses remparts. 
En 4342, les échevins approvisionnent la maison commune 
d'armes et de machines de guerre. L'on ordonne la réparation 
des murs. Les habilants des paroisses voisines sont obligés de 
venir travailler par escouades. En 1513, onze grosses pièces d'ar- 
tillerie montées sur leurs aflüts sont fabriquées aux dépens de la 
ville avec plusieurs hacquebules. La Grosse Tour a élé remise en 
état pour recevoir le eardinal Ascagne. Depuis 4490, on a entre- 
pris de grands travaux. Il a fallu restaurer les Lours el la plupart 
des poternes endommagées par le feu ; dégager du côlé de Saint- 
Bonnet le rempart encombré des débris de l'incendie qu'on y à 
apporté de toutes parts: refaire la muraille entre la porle de 
de l'archevèque; réparer le portail el 
es volantes el le 





Bourbonnoux et le logi 
toutes les murelles qui forment, avec les barr 
ponl-levis, ses délenses avancées. À Saint Sulpice, à Saint-Pri 
et au pont de Charlet, mêmes réfeclions. À Saint-Privé, on à 
dû rebälir la polerne écroulée, reconstruire en parlie celles 
d’Auron et de Saint-Médard. Par prudence, la fausse porte de 
Yoiselle reste fermée, malgré les récriminations du chapitre de la 
cathédrale en faveur de ses meuniers. On eraint de mulliplier les 
issues. En 4308, les portes de Charlel, qui lombent de vélusté, 
ont été renforcées de solides ferrures. L'on a refait à neuf celles de 








Bourbonnoux !. 

Partout, c'est la même aclivilé qui déborde dans la vie civile 
comme dans la vie religieuse, si intimement liées que le vulgaire 
n'en peut entrevoir le brisement. L'avénement de François I, en 
4515, a été le signal des grands pardons « pour la prospérilé et 





1. Archiv, commun, de la ville de Bourges. Compte des receveurs munici- 
paux et pièces à l'appui des comptes. 
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santé du Roi, paix et union de son royaume ». Ils n'ont jamais 
élé plus en faveur, plus courus par le peuple. Le 13 mars, dimanche 
d'OcuË, le chapitre célèbre une messe solennelle sur un échafaud 
qu'il a fait dresser sur le boulevard de Bourbonnoux entre la 
lour de Notre-Dame de Sales et le palais de l'archevêque. Plus de 
deux cent mille personnes y assistent. Le 25, au second pardon 
oblenu par Antoine Bohier, la foule accourl encore plus nom- 
breusc !. On a travaillé jour et nuit pour égaliser la place, combler 
les égouts et rendre ses abords faciles. Celle mème année, on 
joue la Passion aux arènes. Toutes ces fêtes religieuses yon! se 
Lerminer dans une nouvelle épopée militaire. Les riches plaines 
du Milanais, les palais de Génes et de Naples oxercent un attrait 
irrésistible sur celle cour éprise de luxe, d'art et de somptuosité. 
Le 5 juillet, le Roi fait son entrée dans la ville. Le lendemain, 
entre cinq et six heures du malin, il touche les écrouelles à la 
Sainte-Chapelle, puis, il repart pour Dun-le-Roy et Moulins. Le 
23, c'est Mme de Bourbon, la femme du connélable, qui arrive 
avec son cortège. La ville lui offre l'hospitalité chez l'échevin 
Robert Doullé. Déjà en 4498, Charles VIII avait logé chez Guil- 
laume Chambellan *, Toute la cour rejoint à Lyon le Roi qui des- 
cend vers les Alpes avec une armée de soixante mille hommes. 
Le 13 septembre, il livre bataille à Marignen, Le comte de 
Sancerre est Lué dans une charge des Suisses contre un corps de 
lansquenets. Louis de Bueil, son frére, est blessé grièvement, Le 
Concordat qui va abolir la Pragmatique-Sanction de Bourges 
sort de l'entrevue de Bologne. Au point de vue de la royauté, c'est 
le grand résullat de l'expédition milanaise, Au lieu de marcher 
sur Venise on sur Naples, François 1 licencie brusquement uno 


4. Journal Au vicaire de la Sainte-Chapelle, — A aucune 6, 
Sinon nere plus d'ardeur pouc les pélerinages, les Jubilés el toute bre 
cérémonies extraordinaires, Depuis Louis XI 
Se sanetualres, Dour la paix, la cessation des épidémies, de la pate eu 
chaleur, pour tous les évé 
de: 









Marché, la paroisse tout a à Notre-Dame de Sales, au Château. à 
Sat darin. à lIOtl-Diou, à Saïnt-Ladre, aur Bruires, En {ensre 
pm faite tour de le nef. À la cathédrale, à ln Sainte-Chapelle 

innombrables. 


2. Journal de Gilles Chauvel. 
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parlie de l'armée el repasse les Alpes. Au commencement de 
er 1546, il est à Lyon. Là, il apprend la mort de Ferdinand 
le Catholique et tout change de Face. Il ne s'agit plus de courir à 
Naples, il faut défendre, et sans perdre de Lemps, le Milanais. Le 
43 août, le Roi cède ses droits sur Naples à sa fille Louise que 
Charles d'Autriche doit épouser à la place de Renée de France. Le 
Berry se trouve dégagé el, l'année suivante, il en invesliLsa sœur. 
La luite pour l'Empire et le lriomphe de Charles-Quint vont 
ouvrir dans la chrétienté un abime. Déjà, les consciences en fer- 
mentation ont trouvé leur apôtre et les prédications de Luther, 
uppuyées par les princes allemands, remuent profondément les 
élats du nord. L'élincelle partie de Saxe a provoqué l'incendie. 
Ce n'est plus la querelle de deux grands ordres au sujet des 
indulgences, du relâchement des moines el des pompes païennes 
de la cour romaine, c'est le combat, corps à corps, avec l'Eglise, 
son instilution et ses sacrements, qui s'annonce soutenu par la 
puissance de la masse, princes cl paysans auxquels on a livré en 
pâture les biens immenses du clergé. C'est Loute une révolution el 
jamais heure plus propice n'a été ménagée à l'audace el à l'impé- 
luo: d'un réformaleur. Dans l'élat de surexcilalion morale où 
la Renaissance a mis les esprits, il prend son point d'appui sur ce 
besoin de savoir, de comparer et de sentir presque aussi violent, 
à ce commencement du siècle, que celle soif matérielle de jouis- 
sance qui a jeté dans ses bras les pelils polentats allemands el 
la foule grossiére des ignorants. Les éclairs qui sillonnent l'Alle- 
magne emportée dans le fracas de l'orage projettent de grandes 
lueurs sur la France, mais, pour l'instant, les nonvelles doctrines 
l'étonnent plus qu'elles ne la séduisent. Elle voit dans Luther un 
Jean Huss. Les intérêts lemporels de ses rois dans la que: 
gieuse sont trop différents de ceux des électeurs d'Outre-Rhin pour 
que les mêmes appélils se trouvent en jeu. Le concordat de 1516 
vient encore de resserrer les liens qui unissent la royauté à l'Eglise 
de Rome. IRepoussé par le elergé et le Parlement, comme atlenta- 
toire aux anciennes libertés, il force, du moins, François le à 
défendre directement la papauté dans son œuvre. D'ailleurs, 
au point de vue dogmatique, il reste, assez longlemps, dans 
l'expectative, comme indifférent au Quel dont il ne semble pas 
prévoir l'issue. 
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Dès le principe, le peuple est opposé aux novaleurs. L'accu- 
mulation de tant de ruines l'effraye. Mais dans un centre comme 
Bourges, il est impossible que les idées parties de Wiltemberg 
ne soient pas accueillies avec faveur. Entre tous ces éludians, 
il y & un échange d'idées incessant avec l'Allemagne, el les profes - 
seurs sont trop porlés oux-mêmes à réformer radicalement les 
anciennes méthodes pour ne pas chercher la vérité dans les 
conceptions les plus hardies. La résurrection des langues grecque 
et hébraïque, l'examen des textes rabbiniques en dehors des 
livres sacrés, la reconstitution partielle du cadre par la litt 
rature et l'étude des mœurs antiques, tout cela a ouvert des hori- 
zons nouveaux vers lesquels il est encore difficile de se diriger 
avec les lueurs tremblantes d’une science à ses débuls. Mais le 
mirage n'en est que plus grisant, el le désir de s'éloigner des 
chemins battus donne un nouvel attrait à l'aventure. 

A Bourges, le elergé se débatlait dans la lutte contre le concor- 
dat qui lui avait arraché les élections. À la mort d'Antoine Bohier, 
le 27 novembre 1519, le chapitre s'élait rassembléel, en dépit des 
lettres du Roi, de la Reine et de la duchesse elle-même, il avait 
repoussé la candidature de Guillaume Petit, pour porter librement 
ses suffrages, le 11 janvier, sur un de ses membres, François de 
Bueil. L'élu était de grand nom. Rome n'avail pas osé passer 
outre, mais le Roi refusait de le reconnaitre et son temporel restait 
encore sous séquesire, même après son intronisalion, le 4° mai 
13221, À la fin de mars 1520, Fran est descendu en Berry 
avec le cardinal de Boissy. La peste règne dans le pays, particu- 
liérèment à Vierzon, el le Roi ne dépasse guère le Sancerrois. Les 
esprits, il le sent, sont peu disposés en sa faveur. Le connétable 
de Bourbon a conservé une grande influence dans la province, 
et chaque jour, l'on s'attend, depuis ses démélés avec Louise de 
Savoie, à des complications du côté du Bourbonnais. Chantelle, 
à l'extrémité du diocèse, vient d'être fortifiée. Tout fait prévoir 
une rupture prochaine. Les bandes d'aventuriers recommen- 
cent à courir la campagne avec les troupes sans solde. Elles 
obéissent à sa voix, et il lui suffit d'un ordre pour préserver 














1. Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Sulpice. Privilèges ecclésiastiques, 
se lisse, L'acte de réception de François de Bueil par les religieux de 
bbage, le jour de son entrée, est daté du Ler mai 1592. 
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Vierzon, l'ancien apanage de sa belle-mère, Anne de France. À 
Bourges, l'on s'apprête, à la fin de novembre, À recevoir la 
duchesse, et les chanoines font préparer la Sainte-Chapelle; mais 
encore une fois, on l'espère en vain!. 

En 4594, cinq ou six cents aventuriers traversent les faubourgs 
de Vierzon, où ils se contentent de rançonner les aubergistes. La 
ville en est quitle pour son eflroi et quelques indemnités. La 
veille de Pâques, une bande s'est jetée sur Dun-le-Roy et l'a mis 
au pillage. À la fin de décembre, René de Savoie, comLe de Tende, 
passe avec les renforts qu'on envoie en toute häle à Milan. La 
guerre a repris violemment dans les duchés italiens, et comme 
l'argent manque dans les caisses, l'on est promptement revenu 
aux expédients habituels : créations d'offices, vente des 
charges financières et administratives. On trafique même des 
judicalures. Le clergé est Laxé à la moitié de ses revenus. Il en 
sacrifie le tiers, mais ces sommes énormes ne peuvent sauver 
Gênes, ni le Milanais irrémédiablement perdu. Refoulées sur la 
France, les compagnies qui pour la plupart ont un arriéré de 
dix-huit mois de solde se sont répandues dans les campagnes. Au 
mois de février 1522, les élus de Vierzon s'adressent au conné- 
table qu'ils savent à Allogny, pour Le supplier d’« envoyer passer 
ailleurs les aventuriers, au nombre de sept ou huit cents, qui 
sont au pays du Berry, pillent le peuple et ont entrepris de tra- 
verser par ladicte ville ». Le connélable, toujours soucieux de 
ménager Vierzon, dépêche son huissier avec un ordre de M. de 
Marilhac aux bandes installées à Valan!, Au mois de mars, nou- 
velles requêtes; les gens de pied, commandés par M. de Nauvelon, 
ont occupé Massay, Reuilly, Lury et Graçay. Vierzon se hâte de 
fermer ses porles. Pur mesure de sûrelé, on rompt les ponts de 
bois sur le Cher. L'huissier du duc reste trois jours au châleau 
pour « éviter que les aventuriers n'entrassent ou s'efforçassent 








4. BibL. nation. Acquis. nouvel. 1107-4908. Extraits des Registres cepitu- 
laires de la Suinte-Chayelle de Bourges. M. de Bueil était, alors, Lrésorier de 
la Sainte- Chapelle. 

2. En juillet 1:25, les ambassadeurs de l'Empereur réclamaient, au éas où 
la paix serait faite, la restitution au connétable des biens de Vierzon et du 
grenier à sol d'Issoudun dont sa belle mère, la duchesse Anne, mariée à Pierre IL 
de Bourbon, avait été usufruitière. On leur répondit que la duchesse n'en 
ayant joui que per donation, ces biens étaient revenus dircotement à la cou- 
ronne, Anne de Beaujeu était morte à Chantelle, le 4 novembre 1522. 
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de passer ». En avril, il est de retour. Celle fois ce sont les lans- 
quenets qui veulent traverser la ville. Dans la crainte d'un assaut, 
on se livre aux réparations les plus urgentes. En 1521, on a 
refait les ponts-levis. Au mois de juillet 4522, « douze pièces 
d'artillerie d'arquebuses à crochet » du poids de cinquante livres, 
sont commandées à Orléans. Jean Lescot, le fondeur, s'engage à 
les livrer dans trois semaines. On fabrique à force de la poudre 
el des boulets!. Sauf les quelques gons d'armes qui accompagnent 
les sieurs d'Autry et d'Aubussel et M. de Bonnault de Méry, la ville 
en est réduite à ses milices de quartier. Ses francs-archers sont 
partis avec ceux du Berry pour aller au-delà des monts. 

Dans touies les peliles villes, ce sont les mêmes mesures de 
défense. Jour et nuit, l'on veille aux portes, et du haut des clo- 
chers, les guetteurs inlerrogent la campagne. La misère règne 
dans les échoppes comme dans les chaumières : la tristesse 
étreint tous les cœurs. Le 12 juillet, un ouragan passe sur le 
Berry et renverse plus de cinquante clochers, déracinant les 
forêts, émiettant « comme paille » les villages. Le 46, un tremble- 
ment de terre a fortement secoué le sol. A l’aulomne, ce sont les 
inondations qui emportent les ponts de Dun-le-Roy; les faubourgs 
de Bourges sonL envahis, et nombre de maisons s'écroulent dans 
les eaux*. Par sureroit, la peste a reparu. Pour éviter de pro- 
pagor la contagion, le chapitre de la cathédrale a déclaré que 
L'on n'embrasserait désormais ni le Livre ni la paix. En 1524, la 
procession de la Pucelle est supprimée, par crainte des rassem- 
blements. Le Jeudi-Saint, l'évéque de Vabres qui est venu consa- 
erer le Saint-Chrême reçoit, pour la même raison, une somme 
d'argent à la place du repas traditionnel ?. 

Chaque jour, le désordre s'accroit avec l'impunité des bandes 
qui courent les champs. Vierzon redouble de surveillance pour 
éviter une surprise. Toule l'année 1523 se passe dans ces alarmes. 





4. Comptes de Vierzon cités par Tausserat. Histoire de Vierzon. Lescot 
reçut pour cos douro piéces pesant en moyenne 50 Livres chacune. li somme 
‘le 406 livres, 18 sols, 6 deniers. IL reprenait en payement le cuivre de la 
vieille artillerie, à raison de 2 sols, 6 deniers, la livre. La poudre étalt chère. 
Un apothicaire de Bourges recoit 22 livres, 6 deniers tournais, pour 3 livres 
rois quarts de poudre. Dès Lors, on prit le parti de la fabriquer sur place. 
Lave. Nova Bibliotheca. T. Il, Patriarchiun Bituricense. 

Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Etienne do Bourges. Reg. cap. 12 avril 
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On répare les murs entre la tour du Fondement et la porte aux 
Bœufs, et le long de l'Yèvre jusqu'au moulin de l'abbaye. Des 
treillis de fer sont posés à la porte de Dégon et à celle des Pons. 
Les brèches sont comblées. Un écuyer, Patrix Lan, dirige les 
travaux. Il fait ouvrir des canonnières au flanc des quatre por- 
tails. Les unes balayeront au besoin la muraille, les autres com 
manderont les baslilles qui les défendent. Par prudence, on 
rétrécit les embrasures. La porte du Cloux est murée. Entre 
temps, l'on a envoyé à Bourges chorcher de la poudre chez les 
apothicaires, À la fin d'avril, les craintes augmentent, les aven- 
Luriers, campés à Massay et Graçay, se sont vanlés qu'ils entre- 
raient dans la ville. L'on arme les lieux menacés, les remparts de 
la porte des Bæufs et des Ponts. Chaque nuit, les capilaines de 
quartier doublent la garde des poternes « pour obvier aux 
archiers el gens d'armes qui veulenl entrer par force ! ». 

Le 19 mai, il y a une alerte. Ordre est donné aux meuniers 
de couler à fond leurs bateaux. L'on fait, en hâle, rentrer 
les échelles à l’intérieur des murs. Un exprès esl parti pour 
Moulins réclamer l'assistance du connélable. La ville est cernée ; 
à tout moment l'on peut craindre l'assaut des brigands. Une 
Lentalive est repoussée en juillet, deux capitaines sont faits pri- 
sonniers. Au mois d'août, le Roi envoie de Tours plusieurs 
canons. Leur poids est tel qu'il faut élayer les ponts-levis. En 
septembre, tout va de mal en pis. On signale de nouvelles bandes 
à Reuilly, Preuilly; Vouzeron, Teillay, Orçay, Saint-Marlin et 
Barenjon. Celles de Graçay ont juré qu'elles entreraient de nuit 
dans la ville. Heureusement, quelques capilaines se sont jelés à 
Lemps dans ses murs. Un canonnier du Roi a pris la direction de 
l'artillerie et on les attend de pied ferme. Mais les caisses sont 
vides, Pour se rendre favorables lous ces grands personnages el 
ceux qui les approchent, il a fallu multiplier les dons, payer des 
frais continuels de déplacement, accorder de grosses indemnilés 
à ces bourgeois qu'on envoie courir les routes, au péril de leur 
vie. Toutse fait à coups d'argent. Au milieu de la misère publique, 
chacun s'efforce de retirer d'une main ce qu'ilest obligé de rendre 
de l'autre par l'impôt forcé. Les fortifications ont épuisé toutes 


4. Archi. commun. de Vierzon, Compos de la ville cités par le comte de 
Toulgoët et M, Tausserat. 
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les bourses. Puis, ce sont les hommes de guerre qu'on retient au 
passage à force de supplications el de promesses. Encore a-t-il 
fallu armer la compagnie de Maulevrier de hallebardes, en 1522. 
Le peuple crie sous le poids de rois crues extraordinaires qu'il a 
dù subir dans la même année et pour remédier à sa pauvrelé il 
faut recourir à des emprunts. 

Mèmes ravages dans le Bas-Berry, où les « six mille diables » 
sèment la terreur. La surveille de la Saint-Jean 1329, ils se présen- 
tent, en plein jour, à l'entrée du bourg de Neuvy-Saint-Sépulere. 
Les habitants ferment les portes du châleau et se réfugient dans 
l'église, espérant être secourus à lemps par M. de Neuvy et le 
baron de Châteauroux. Le Roi leur a confié un délachement des 
archers de sa garde et, depuis plusieurs jours, on les signale sur 
les derrières des pillards. La pelile ville mise à sac, la horde 
attaque le château. Les barrières sont enfoncées, les portes brû- 
lées, et, vers les six heures du soir, l'enceinte débordée est 
envahie de Loutes parls. L'organisle qui s'est mis à la tête de la 
résistance a été renversé sur les degrés de l'église ; on lui coupe 
la gorge; les meurtriers s'acharnent sur son cadavre qu'ils 
lacèrent de coups de poignards. Le prieur, M, de Bois-Bertrand 
el sept ou huit personnes sont blessés grièvement, plusieurs 
chanoines rançonnés el emmenés prisonniers jusqu'à entier 
payement. L'un d'eux et l'aumônier du Lys-Saint-Georges qui, 
par hasard, s'était arrêlé à Neuvy, sont forcés, n'ayant pas d'ar- 
gent, à signer une cédule à un drapier du bourg pour « l'habille- 
ment d'une paillarde » qui suit la Lroupe. L'église el le chateau 
pillés de fond en comble, ils enlèvent « les meubles, linges, che- 
vaux, robbes et vesselliers », brisent les orgues, rompent les 
coffres où sont les Litres et en font un grand feu devant le portail 
de l'églisc'. De là, ils vont camper à Saint-Denis-du-Jouhet. Le 
lendemain, les troupes du Roi les atteignent et les mettent en 
pièces. Quatre sont ramenés à Neuvy pour être pendus devant les 
portes du château, pendant que le reste de la troupe court se 
reformer ailleurs. 





1. Procès-verbal d'enquête du 21 aaût 1549 par devant Jeh 
cureur du Roi à Essoudun, à la requéte de Jehan Nérnud, prieur de 
Liale de Neuvy-Saint-Sépulcre, Archiv, de l'Indre. Fonds de Neuvy-Saint- 
Sepulcre. 
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Selle-Saint-Eusice reçoil, vers la même époque, les terribles 
visiteurs qui lui dérobent « les visages d'or esmaillés ou esloïent 
en désposl les tesles de saint Eusice, saint Séverin, saint Vuläin 
et saint Léonard », avec les présents de Louis XI, une poule d'or 
ou de vermeil entourés de ses douze poussins, une eustode et un 
soleil d'or fin‘. Bourges, toujours désolé par la peste, se met en 
garde contre un coup de main. L'inquiétude s'aceroit, Le 2 avril, 
il ya eu une procession générale pour la paix du royaume. Vatan, 
Graçay, « nombre de villes et villages ont été surpris par 
force et violence. » Châteauroux, La Châtre, Issoudun à peine 
remis d'un violent incendie, le bourg de Déols el son abbaye, 
Dun-le-Roy renforcent leurs défenses. Toutes les routes sont infes- 
ées. À la fin de seplembre, les bois qui entourent Vierzon servent 
de refuge à une troupe d'aventuriers. On envoie deux sergents 
mettre en demeure les archers de remplir leur commis- 
sion, Ordre est donné au Roi des archers el des arbalétriers 
d'armer ses gens. L'horizon s'est encore assombri. Le Roi s'ap- 
prète à descendre en Jlalie et le Berry est sillonné par les troupes 
qu'on dirige, à marches forcées, sur Lyon et la frontière, Au mois 
d'août il passe à Moulins, venan! de Gien. De nombreuses batte- 
ries traversent, en septembre, Vierzon, Bourges et Dun-le-Roy. 
Celte fois, l'intervention du connétable n'est plus à invoquer. La 
rupture est définitive. Après s'être jelé dans Chantelle, le due 
vient de s'enfuir, suivi de Pompérant, el non sans danger, il a 
gagné la Bourgogne. 

Ménagé par les Bourbons, comme frontière, le Berry ne semble 
pas lui avoir été contraire. Comme Chantelle, toute une partie du 
diocèse dépendait du Bourbonnais. Plusieurs de ses grands sei- 
gneurs avaient épousé sa querelle ; entre autres, Aymar de Prie 
et René de Brosse, seigneur de Sainte-Sévère et de Boussac. On 
pouvait craindre un mouvement à Bourges. Ce milieu de l'univer- 
sité lui était favorable et l'esprit populaire, aigri par la misère, 
très monté contre la Cour. Les circonstances élaient graves. Le 
27 septembre, la Reine écrivait aux échevins de surveiller étroile- 
ment la ville. La France venait d'être envahie par trois corps 


1. « Au commencement des troubles de Luther +, remarque l'histoire 
manuscrite de l'abbaye qui distingue ce premier pillage de celui de 1562 où 
l'on enleva les chofs d'argent. 
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d'armée, au moment même où ses troupes entraient dans le Mila- 
mais. Le sire d'Orval qui commandait en Champagne avait sur 
les bras douze mille lansquenets. Vingl-cinq mille Espagnols 
passaient les Pyrénées. Trente mille Anglais se jelaient sur la 
Picardie. 

Les froids rigoureux de l'hiver viennent encore augmen- 
ter la souffrance déjà si dure de l’homme du peuple. La plupart 
des récolles ont gelé en Lerre et les émeutiers recommencent à 
écumer le Berry. Au mois de février 4524, on en pend plusieurs 
aux porles de Vierzon. A Bourges, le corps de ville a ail appel à 
samilice. Ordre a été donné, le28 mars, de « pracliquer el trouver 
gens, jusques au nombre de cinquante hommes jeunes, forts el 
puissants à cheval, qui auront chevaulx assez puissants pour 
aller, hors de ladicte ville, par les champs, afin d'expulser et 
mectre hors du pays les gens d'armes et autres mauvais garçons, 
pilhards et desrobeurs qui pilhent et desrobent les pouvres gens 
des champs, autour de ladite ville. » Les échevins « praticque- 
ront également cinquante hommes et seront gens de pié, hacque- 
butiers portans el Lirans hacquebutes, pour esre au secours de 
ladicte ville et aller avec les gens de cheval par les champs. » Le 
19 juin, ce sont de nouvelles mesures pour « obvier aux inconvé- 
nients de feu, boutefeux, adventuriers, pillards ellarrons qui ont 
pillé el destrail aucunes des villes, villages es pays du duché de 
Berry, et veiller à ce qu'aucun d'iceulx n'entrent par force el 
violence dans la ville pour y mectre le feu el la piller". » L'aban- 
don du Milanais el l'entrée en Provence du connétable accroissent 
l'effroi. Avec l'invasion, c'est la guerre en Berry qu'on peul 
craindre si, fidèle à son premier plan, Bourbon pique droit sur 
Lyon et l'Auvergne et vient faire appel à la noblesse de ses 
duchés, en plein Bourbonnais. Du 7 juin au 4 juillet, il se fait, 
chaque jour, des processions dans la ville. Le 4, le grand bailli 
de Berry est à Bourges. On a décidé que, sauf Les gens d'église et 
les étudiants, dont on redoute Loujours les rixes, les habilants 
ferant le guet, à lour de rôle. Dans chaque quartier, douze 
hommes bien armés baltent les rues, aussitôt la nuit tombée. Ce 





1. Archiv. commun. de la ville de Bourges, ltegistre des délibérations. 1523- 
1525. 


Google y 


130 LE x 
sont les échevins qui ont le mot de passe. Inquiet, le elergé 
multiplie ses assemblées !. 

La Cour s'était arrètée à Romorantin. L'on jugea nécessaire de 
la rapprocher de Bourges et, le 24 juillet, la duchesse Marguerite 
accompagnée de la Régente fil sa première entrée dans la ville. 
« On y avait mené M. le Dauphin, pour commencer à luy faire 
voir le monde et apprendre à faire la cour. » François I* y reçut, 
le 26, la nouvelle de la mort de la reine Claude. Il poussait déses- 
pérément le rassemblement d'une nouvelle armée levée à coups 
de subsides. La résistance de Marseille lui donna le Lemps de se 
jeter sur les Alpes presque au même moment où les Impériaux en 
descendaient les revers. Le 26 octobre, les Français rentraient 
dans Milan abandonné et le roi allait assiéger Pavie. Dans un 
dernier élan toute la noblesse l'avait accompagné hors de France. 
Trainé en longueur, le siège de Pavie permit aux ennemis de 
rallier leurs troupes. La cruelle journée du 24 février fut la 
conséquence de celte faute. La noblesse élait fauchée, l'armée 
détruite, le roi captif. Louise de Savoie et Marguerite n'avaient 
pas quitlé Lyon où arrivait bientôt le duc d'Alençon, La conster- 
nation était générale en Berry. Nombre de gentilshommes avaient 
élé lués ou demeuraient aux mains de l'ennemi, Echappé au 
désastre, le due d'Alençon succombait à la honte el à la douleur, 
sous les reproches im mérités de Marguerite et de sa mère. Son 
corps traversa Bourges, vers le milieu d'avril. Par respect pour 
la captivité du Roi, on avait interdit de jouer d'aucun instrument 
surle passage du cortège. À Vierzon, seize enfants portant des 
torches viennent le recevoir à la porte de la ville, suivis de 
lous les magistrals. Après la veillée funèbre, le corps est 
reconduit avec le même cérémonial à Lravers les rues pavoisées 
d'écussons aux armes du prince. Le 16 mai, la chevauthée de la 
Sainte-Chapelle se fai « sans trompelles el sans chansons ». L'on 
refuse les clefs de la ville à ses officiers. Bourges se considère 
comme en élat de siège. La présence des routiers aux alentours 
inquiète d'autant plus vivement qu'on se rappelle quel empire a 
conservé sur eux le nom du connétable?. 


SIÈCLE 








L. Reg. de la Sainte-Chapelle. 
2. Le 15 février 1526, In I 
défendu aux officiers du Loi, à Bourges, 


au Parlement de ce qu'il a 
le lover les décimes de l'aide ot 
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4 Dans ces circonstances critiques, la mort de François de Bueil 
ramenait brûlante la question des élections. On avait rapporté 
son corps de Paris, et l'épitaphe que les chanoines venaient de 
faire graver sur sa tombe ne laissait présager aucun apaisement 
dans leur politique hostile au concordat. La Régente s'était 
empressée d'écrire au chapitre pour lui proposer l'archevêque 
d'Embrun, François de Tournon, l'un des commissaires envoyés 
çà Madrid. Avant tout, il fallait agir avec prudence, car les cha- 
noines craignant de s'engager avaient déjà refusé de se réunir 
aux conseillers de la ville dans les précédentes délibérations. 
Comme on devait s'y attendre, les voix se partagèrent et les efforts 
de la duchesse et de la Régenle ne purent empècher une mino- 
rilé de quinze voix de se grouper, le à juin, autour de Jean 
Dubreuil, « avee l'applaudissement de tout le peuple qui l'aimait 
mieux que M. de Tournon. » Proclamés en même lemps, les deux 
élus en appelérent à Rome. M. de Tournon triompha par la voix 
mème de l'élection qui lui avail donné une forte majorité. 
Le 19 mai de l'année suivante, il sortait de l'abbaye de Saint- 
Sulpice et porté par les barons il faisait son entrée solennelle 
dans la cathédrale. Privé du plus beau de ses droits, le chapitre 
se résigna, en reportant désormais son humeur combalive sur la 
défense de sa propre indépendance. Retranché dans son cloitre 
comme dans une forteresse; séparant jalousement ses intérêts de 
ceux des prélats qu'il n'était plus appelé à nommer, il allait, au 
milieu des luttes dogmatiques qui enflammaient les esprils, 
donner le scandale d’une rebellion que la viclence des mœurs de 
l'époque et les exigences hautaines des archevêques ne parvien: 
nent pas toujours à excuser. 
L'avènement de François de Tournon arrivail à son heure. 
Homme d'état souple et délié qui venait de s'entremeltre avec 


subvention que lui ont accordés les gens de l'Eglise de Bourges et qu'elle des 
line » au payement des hommes de guerre ot autres offices très née: 

‘égociations diplomatiques entre la France et l'Autriche. Vompérant avait 
Sauvé la vie du Roi à Paie. François Ie s'en souvint en rentrant en France. 
« IL le retira à son service et luy donna la compagnie de cinquante hommes 
d'omnes vacante par la mort du seigneur de Saincle-Mesme qui estoit mort 
prisonnier : vraÿ est que estant prisonnier à Pissequeton, avoit ja donné 
audit Pompérant les cinquante hommes d'armes sugdict et l'avait envoyé 
devers Madame. » (Mémoires de Martin du Bellay, 4533). En octobre 4595, 
Pompérant et sa compagnie étaient logés à Vierzon, 
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succès dans la question si épineuse de la délivrance de François I, 
le nouvel archevéque joignait à ces qualités politiques les mâles 
vertus d'un esprit supérieur, prévoyant, bien au delà des faits 
acluels, les résultats des dissensions religieuses. Plus habitué 
ä commander qu'à plier, hostile aux nouveautés dogmatiques 
comme aux abus entretenus par l'ignorance el la cupidité, il 
était fermement résolu à arracher de la province ces germes dé, 
en fermentation dans les hautes classes, tout prèts à se développer 
dans les milieux ouvriers où il savail que les prédicants réussi- 
raient promplement à grouper une minorilé faclieuse 

La tolérance de la duchesse avait porlé ses fruits. Bourges, en 
allirant sous le couvert de son université Lous ces docteurs aux 
doctrines ambiantes qu'elle protégeail ouvertement, menaçait 
de devenir un foyer de résislance. Les prédicateurs choisis par 
Marguerile aux stations du Garème et de l'Avent devenaient eux- 
mêmes un danger. En 1393, elle avait désigné son aumônier, 
Michel d'Arande, pour prêcher l'Avent à la cathédrale. Le tréso- 
rier, M.de Beaune,eLlelieutenant général, Nicolas Bigot, luiécrivi- 
rent, aunom des chanoines, pourlaremercier. La Reine leur répon- 
dit de Blois, le 8 novembre, « qu'elle en était Lrêsaise, espérant 
que sa doctrine el prédication ne seraient pas de peu de fruits. » 
1l parait que sa parole fut goûlée, car, le 19 janvier, elle annon- 
çait au chapitre son prochain relour au Carème. « Monsieur 
Michel, mon aulmosnier ordinaire, s'enrelourne présentement de 
là pour annoncer la parole de N. S. durant le Saint Karême, 
lequel, pendant qu'il a esté en ee lieu m'a faict trés bon récil el 
estime de l'ordre et honnestelé requise que tenez au saint service 
divin, qui me lourne à merveilleux plaisir el contentement de 
vous lous, et vousprie, aultant que faire puis, y vouloir continuer 
de bien en mieux, ensemble d'avoir la doctrine évangélique en 
singulière recommandalion, selon le bon zelle que Dieu vous en 
peuet donner ot la bonne opinion qui de ce m'est permis el licile 


en avoir, » Elle s'en remellail à son auménier pour leur parler 
plus amplement. 











4. Archiv, du Cher. Fonds de Saint-Etienne, Affaires diverses, 11° llasse. Le 
Caréme de 1520 avait été prérhé par un frère mineur, Pierre Pelit, docteur en 
théologie. Il ne semble pas, cette fois, avoir été choisi par la duchesse. Le 
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Peut-être, Michel croyait-illes esprits mieux préparés, mais 
ilparla si hardiment que, dès son premier sermon, l’archevéque 
lui interdit la chaire de la cathédrale. Onétail au commencement 
de février, la station allait s'ouvrir. Marguerile irritée ordonna 
au chapitre de faire continuer les prédicalions. Le procureur 
avait élé mandé près du Roi pour s’en expliquer et l’archevèque 
direclement mis en cause, En même temps, elle écrivait à l'évéque 
de Meaux, Guillaume Briçonnet, pourl'informer à mots couverts 
On sent combien elle craint, à cette époque de sa vie, de se 
lier irrémédiablement avec les hérétiques, vers lesquels elle in- 
cline si visiblemen£. « J'envoie ce porteur, procureur du Roi 
Bourges, bon et loyal serviteur, devers vous, pour vous compter 
le tout ot prendre vostre conseil à parler au malade, mais j'ay 
paour si le remède n'est prompt que le potencial cautêre y sera 
applicqué en figure du spirituel plus à craindre! » Les chanoines 
emportés par la crainte de voir toucher à leur juridiction qu' 
prélendaient souveraine, vis-à-vis de l'archevêque, encoura- 
geaient la résistance. La duchesse leur écrivait, dès le 41 février : 
« Vous nous avez faict grand plaisir à nous donner à cognoisire 
le zèle que vous avez à la parole de Dieu que nous désirons faire 
annoncer par nostre aulmosnier, lequel le Roy et dame et toule 
ceste compaignie ont plusieurs fois expérimenté et faict prescher 
devant eux le Sainct Evangile, de quoy ils sont bien édifiés el 
nous donnent merveille de l'empeschement et défenses que dites 
luy avoir eslé faicles el données par un nommé Gaudon s0ÿ- 
disant procureur de l'arcevesque de Bourges?. » En attendant la 
réponse de l'archevêque et la justification de son procureur, elle 











js 





maire et les échevins lui donnèrent une gratification de 10 livres pour acheter 
des livres et un habit, 

La lettre de Farel du 2 avril 1524, rappelle que Michel d'Arande avait prè- 
ché l'Avent de 1523 à Bourges. 

4. « Plus croissent les tribulations et plus augmente la cognoissance de la 
lonté d'icelluy qui est seul triomphateur et victorieux des peines et contra 
dictions que par l'ennemy nous sont mises au devant, pour empeschement 
de sa charité qui sera par luy immuable. Car le supplicray avoir 
pauvres ignorans et de leur enclinée aveugleté, pour à laquelle M 
dernier remède de douleur j'envoie ce porteur... » {Lettre de Marguerite d'An- 
goulème à Guillaume Briconnet, entre Le 12 et le 24 février 1524. Bibl. Nation 
Suppl. franç., n° 331, [, 29). 

2. Ce Gaudon, chanoine de la cathédrale, avait son logis dans le el 
il mourut le 23 juillet 4545. IL était en même temps curé de Suint-Pier 
Guillard à Bourges et d'Ivoy-le-Pré. 
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ordonnait la continuation de la station. « Soyez seurs que l'arce- 
vesque ne l'entend, el quand j'auroy sa response, le vous man- 
derons, mais que nul ne craigne de ouyr la parole de Dieu. » Le 
débat sortail maintenant de l'enceinte de l'église, Le 2 avril, 
Farel mandail à Cornelius Seheller, compatriole de Michel 
d'Arande, que le clergé et le peuple faisaient cause commune avec 
le prédicateur. Ils s'élaient adressés au Roi, pour faire lever l'in- 
terdiction, mais l'archevêque s'ancrait dans la résistance ; il avait 
menacé Michel de la prison perpétuelle et fulminé l'excommuni- 
cation contre ses auditeurs. Au milieu de cescandale le Roi avait 
donné Lort au prélat et une partie de son temporel demeurait 
sous séquestre *. 

La duchesse l'avait emporté el, s'il fauten croire Farel, son. 
aumônier avait continué la station, parlant plus librement que 
jamais contre le culte des saints. Débordante de vie, correspon- 
dant si bien par ses goûts aux habitudes sensuelles de son siècle, 
flottante dans ses convictions religieuses, Marguerile restait, plus 
par éclectisme que par les troubles secrets de sa foi, le disciple 
de celle Renaissance qui grisait les âmes dans un renouveau de 
paganisme. Trop près de la couronne pour abandonner oslensi- 
blement les vieilles croyances, forcée à de constants ménage- 
ments vis-à-vis de son frère toujours ombrageux avec l'hérésie, 
elle suit la pente naturelle de son esprit qui la pousse à cher- 
cher la lumière dans les conceptions hardies des nouveaux doc- 
teurs, Discrétement elle en favorise l'éclosion, Sur ses terres ils 
respirent en loule liberlé car à Dourges, comme à Alençon, les 


4. Sequitur Alenconensis el Biturice per Michaclem Arandum Vesiralem qui 
pauca Fabro contulit ut de sanclorun eullu abrogando rursus in mullis à 
Fabro commanefactus. Huic contigit eum Biluris verbum ante Nalivitaten 
annunciasset, in Quadiragesima aulens Christ locum denegeri, lala in omnes, 
ui dieunt, qui illum audituri esent excommunfeationis sentenlia ad intermi_ 
nuta huic, Si pergeret eliam carceris perpelui pæna. Verum populus el quidem 
Cnérum el inauditun ! eterus illum postulavit et à rege oblinuit : quod fuere 
üdventi non sine magno episcopi malo, num cum objurqatione regàs pars, ul 
rocant, lemporalis illi adem pla fuit. » Lelre de Farel à Cornelius Schelrer, 
2 avril 152%. Ienatxan, Correspondance des Réformaleurs dans les pays dé 
Langue francaise. 

Michel d'Arande, qu'on a trup souvent confondu avec le bénédictin Jean 
Michel, ua des apôtres de la Iéforme en Berry, avait été lecteur d'Ecriture 
Saints prés de le Ncine mère, puis aumônier de la duchesse Marguerite, 
Après son Carème de Bourges, il alla précher l'AYent à Macon et fut ndmmé, 
l'année suivante, 1525 ou 1520, à l'évêché de Saiat-Paul-trois-Chleaux, en 
Dauphiné, Il en prit possession le 41 juin 1526, 
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prérogalives royales sont entre ses mains et, sauf le palronage de 
quelques abbayes et les causes des privilégiés dont le Roi reste 
leseul juge, son pourvoir y est souverain. Plus d'une fois déjà, elle 
s'est entremise pour leur défense. Toutefois, comme elle hésite à 
se compromettre, ce sont les hommes plutôt que les idées 
qu'elle prend sous sa protection. Sollicitée, pressée par les chefs 
duparti dese déclarer, elle oscillera prudemment entre les 
deux camps, s'orientant sur la politique de son frère, n'osant 
rompre violemment avec lui ; peu désireuse d'ailleurs de se poser 
en héroïne ; de plus en plus incertaine, à mesure que la Réforme 
grandit, que l'horizon s'assombrit autour d'elle. 

Avec le succès de Michel d'Arande, on devait s'attendre à voir 
le mal empirer. Dans les pelites villes et jusqu'au fond des cam- 
pagnes, il se propage par les colporteurs et les étrangers. Cette 
même année 1524, on publie ouvertement en Berry « que Martin 
Luter préche l'Evangile purement etsènement. » Inquiet des pro- 
grès de l'hérésie, le Parlement ordonne, le 29 mars 1525, aux 
arcbevêques de Lyon et de Reims, aux évêques de Meaux, d'Or- 
léans, de Paris, de Châlon, d'Amiens et d'Angers, aux chapitres 
de Sens el de Bourges, de donner vicarial à deux conseillers de 
Ja cour et aux docteurs en théologie, Guillaume du Chesne et 
Nicolas le Clerc, « pour informer secrètement et procéder contre 
ceux qui liennent, publient eL enseignent les hérésies, erreurs et 
doctrines de Luther. » De leur côlé, les chanoines chargent, le 
4 décembre, les vieaires capilulaires de s’enquérir des docteurs 
qui professent publiquement la nouvelle doctrine dans la grande 
salle du Palais. 

On se décidait eifin à la répression. Les plaintes éclataient de 
toutes parts. Peut-êtré, n'avaient-elles pas élé sans influer sur 
le chapitre lui-même el favoriser secrélement la cause de François 
de Tournon dont on connaissait la vigueur. À peine installé, 
en 1526, le nouvel archevêque se préoccupait de ce déborde- 
ment de l'hérésie dans son diocèse. D'énergiques mesures 
s'imposaient. Il convoqua un concile provincial. Les évêques 
suffragants, les délégués des chapitres, les abbés les plus 
considérables se réunirent, vers le milieu de mars 1528, à 
l'archevêché. De nombreuses fêtes religieuses précédèrent et 
accompagnèrent les opérations de l'assemblée. Le 21, on promul- 
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gua les canons en séance plénière. Ne pouvant atteindre les abus 
dans les hautes régions, les pères essayaient d'enrayer le désordre 
d'en bas. On prescrivait les régles les plus sages pour ramener 
les clercs aux devoirs stricls de la vie évangélique : la résidence 
et la prédieation. On ordonnait aux curés de eondamner du haut 
de la chaire les erreurs de Luther, mais sans en spécifier la na- 
ture ou l'espèce, exceplé dans les lieux où ces erreurs étaient 
déjà connues. Agir autrement eñt élé aider à leur propagalion. 
Ils dénonceraient à l'évêque ou à ses vicaires généraux ceux de 
leurs paroissiens qui professaient ouvertement ces doctrines, 
s’udonnaient à la sorcellerie ou aux pratiques superstitieuses. La 
prédication devait porter presque exclusivement sur le Déca- 
logue, l'évangile ou l'épiire du jour. Elle aurait lieu dorénavant 
chaque dimanche, On espérait éclairerles fidéles surles principes 
de la religion el ranimer tout à la fois le zèle du clergé. Les sta- 
tuts synodaux, jusqu'alors en lain, étaient traduits en français ; 
les synodes déclarés annuels el obligaloires pour fous les ccclé- 
siastiques présents dans la ville. À Lous on faisait défense ex- 
presse, sous peine de prison, d'imprimer, de vendre ou de con- 
server des livres luthériens ; on interdisait même les traductions 
françaises des deux Testamenls postérieures à 1590. 
L'Eucharislie se trouvant le dogme le plus allaqué, les curés 
engageron! les fidèles à aflirmer leur foi dans la présence réelle, 
en inclinant légéremenL le genou à l'élévation de la sainle hos- 
ie. On punira sévèrement les blasphémaleurs. Les prêtres ne 
pourront quitter lenrs paroisses pour en desservir d'autres. Cha- 
que année, ils en feront, à Päques, la visile. D'ailleurs, c’est à 
eux de veiller sur les prédicateurs dont ils seront responsables 
pour les idées qu'ils auront émises dans leurs églises. Les céré- 
monies du culte et leur décence ont une large parl dans ces pres- 
criplions. On observera les décrets du concile de Constance el de 
la Pragmatique-Sanction qui ordonnent aux chanoines d'assister 
aux offices el de psalmodier lentement en observant les pauses. 
ILest inlerditaux elercs, comme aux lniques, de se promener dans 
T'église pendant les services. On exclura de l'administralion des 
sacrements tout ce qui sentirait le ridicule. Aueun livre d'offices 
ne pourra élre iinprimé sans l'autorisation de l'ordinaire. Ponr 
réprimer les abus et prévenir loue fraude au point de vue des 
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quéteurs, nul ne publiera d'indulgence sans l'approbation de 
l'évêque. Aucune confrérie ne sera érigée sans sa permission et 
les curés veilleront à ce que l'argent qu'elles recueillent ne soit 
pas employé, comme trop souvent, à des banquels el à dos ré- 
jouissances. 

Il y avait là deux grosses questions à régler. Gelle d'abord des 
indulgences qui avait élé le prétexte de celte levée de boucliers, 
puis la dégénérescence de nombreuses praliques religieuses {om- 
bées forcément avec le temps dans la superstition populaire. 
Mais, avant Lout, il fallait empêcher lesécoles des'ériger en chaires 
doclrinales, Les maitres d'élude — et celle prescriplion pouvait 
s'étendre fort loin — élaient rappelés sévérement à leur devoir 
professionnel. Ils ne pourront lire à leurs auditeurs que des 
livres propres à les instruire et à culliver leur esprit, bien loin 
de les porter aa mépris du eulle el des cérémonies de l'Eglise. 
Les évêques n'étaient pas épargnés. On leur appliquait les statuts 
du concile de Constance qui les forçail, non seulement à résider, 
mais à visiler, chaque année, leurdiocése, « puisqu'ils sent obli- 
gés de prendre soin de leurs ouailles. » Ils feront respecter la 
clôture dans les couvents et contraindront leurs habitants à y 
mener une vie plus conforme à leur profession. Tous les trois 
ans, ils se réuniront en concile pour aviser ensemble au bien de 
leurs églises. Afin d'éviter les abus el les réclamations, on inter- 
disait la ferme des amendes el du droit de sceau épiscopal. Doré 
navant, les enquêtes se feront en français ou dans l'idiome du 
canton, ce qui élait nécessaire pour le Limousin, l'Auvergne, la 
Marche el les diocèses méridionaux où les paysans ne parlaient 
pas la langue vulgaire. Enfin, et cela touchait directement à la 
discipline intérieure de l'Eglise, on permettait à chaque prélat de 
restreindre, à son gré, le nombre des fêtes chômées !. 








4. Laser. Conciles. T. XIV. p. 426. Bibl. Nova. T. Il. Patriarchium 
Biluricense, p. 419 

Æn 4529, M. de Tournon fit imprimer un nouveau style de l'oflicialité de 
Bourges contenant la liste dos curés, et en 1510 un diurnal, 

Les statuts et ordonnances du chapitre général de la Saint-Guillaume, tenu 
le 41 janvier 4521 (v. $ ) lémoignent des eltris faits par les chanoines de 
Saint-Etienne pour extirper les abus. 1L est défendu aux femmes d'occuper 
les sièges du chœur pendant les oflices et de s'asseoir, comme elles en ont 
Thabilude, sur les marches de l'autel. « Par chaque mois, sera visilée la 
sainte et sacrée hostie et renouvelée à chaque premier dimenche du mois, 
après le port de la communion à la grand'messe. » Suivant l'ancienne 
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Mais à côté de la question religieuse, se dreseait celle, out 
aussi brûlante, de la détresse du trésor royal, en face des im- 
menses obligations souscriles par Frauçois l“ en quiltant Madrid. 
Le 49 mars, l'archevêque avait réussi à faire régler, dans la cin- 
quième session, Le mode de perception des quatre deniers accor- 
dés sur les biens ecclésiastiques pour le rachat des fils du Roi. 
Le clergé s'élait assez bénévolement exécuté, mais il n'avait pas 
été aussi facile d'arracher à la noblesse ruinée du Berry le don 
gratuit qu'on en exigeai. Jl avait fallu que le roi de Navarre vint 
en personne présider l'assemblée des gentilshommes réunis dans 
les premiers jours de janvier, pour oblenir l'abandon du décime 
de leurs fiefs. Sans oser lui résister ouvertement, la noblesse 
chercha, à peine, à colorer son mauvais vouloir par quelques ex- 
euses et l'on dut s’en contenter. 

En épousant Henri d'Albret, l'année précédente, Marguerite 
s'était réservée expressément l'administration du Berry et sa 
jouissance *. L'influence restait done tout entière entre ses 
mains. Rentré en France depuis le milieu de mars 152, Fran- 
gois I" passait, au mois de novembre, à Vierzon où les habitants 
le reçurent solennellement. Il ne semble pass'êlre avancé jusqu'à 
Bourges. La peste y avait reparu dans l'été de 1526, eL elle sévis- 








coutume, l'hostie était conservée dans une eustode voilée d'étoffes 
précieuses, suspendue au-dessus de l'autel par une crosse dont les chaines 
servaient de poulies pour la faire monter ou descendre. De Pâques à La Tous- 
saint, les chanvines porteront la robe longue et l'aumusse qui est d'un côté 
de gris et l'autre de menu vair et faite de Lelle sorte » qu'elle se puisse accom- 
moder et poser sur la téte, » On leur interdit de porter des robes fendues 
par derrière, Défense aux femmes de vendre des chandelles dans l'intérieur 
de l'église Les jours de marché, on ferme la porte du cloitre, sur le cime- 
tiére des vicaires, pour empécher de traverser l'église avec des marchandises, 
ce qui était habituel, le marché se tenant devant le grand portail et sur le 
placis du nord. En 4531, défense aux gens du chœur de se masquer. 

4. « Et pour biens paraphernaux apportera avecque lei. seigneur roy de 
Navarre, ses bagues et joyaux, le duché de Berry ville et comté de Bourges, 
seigneuries d'issouldun, Mehun-sur-Yévre, Dun-le-Roy, Vierzon, leurs appar- 
tenances et dépendances avecque ses aides et esquivallent et greniers qui 
en déppendent qui a plu au Roy depuis son joyeulx advenement à la cou- 
roune donner à ma diete Damne sa sœur. Desquels duché, ville, terres et soi. 
gneurics, aides, gremers et esquivallent, fruicla, revenus et émoluments, 
colincion, disposition d'ufices et bénétices ma dictée Dame la Duchesse jouyra 
et posscdera en sun nom & son plaisir. Fera exercer la justice, counme cy 
devant elle a faict, et generalement lous autres actes de dame propriétaire 
et fructuaire. » Contrat du 3 janvier 1526 (v. 8). Archiv. municip de Pau. Le 
bailli de Berry était alors M. de Fors. Le mariage eut lieu le % janvier 4521. 
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sait, avec une nouvelle force, en août el en seplembre 1526. 
D'ailleurs, une émeute provoquée par les écoliers venait de né- 
cessiter des mesures rigoureuses. L'intervention de l'université 
avail élé repoussée el les coupables exécutés, au mois de juillel ‘. 
Le peuple en gardait un certain ressentiment. Puis, les villes 
écrasées par les tailles redoutaien plus qu'elles ne désiraient ces 
réjouissances officielles. La récolte avail été si mauvaise en 1523, 
que les échevins de Bourges s'élaïent vus forcés de visiter les 
greniers. Dès le milieu de juin, on déchargeait les blés des droits 
d'entrée et l'on menagait de la prison les accapareurs, L'année 
4526, les vins sont abondants, mais la diselle reparail presque en 
même temps. En 1529, Dun-le-Roy sent la famine à ses portes. 
Au mois d'août, il faut réquisilionner les grains chez les parli- 
culiers. Les pillards envahissent le marché el « emportent le blé 
en grosse quantité. » Les années mauvaises se succèdent. Au 
mois de mai 1530, l'on fait à Bourges de grandes processions 
pour oblenir un temps favorable, On descend la châese des 
premiers évêques, Sénicien, Ilhier et Viateur, gardée à Sainte- 
Croix. Au mois d'octobre 4531, la stérilité ramène la cherté des 
vivres®. Par sureroft, à chaque répartition nouvelle des élus du 
Berry, grossit pour chacun la grande laille du Roi. Vierzon 
taxé, en 1506, à six cent treize livres, puis à sept cent quatre vingt, 
en 1522, en payera huit cents, en 4524. En 1530, elle montera à 
neuf cent Lrente-deux livres, indépendamment des contributions 
de loules sortes qui, à chaque événement, Liste ou joyeux, 
s'abattent sur les gens « du commung estat ». 

La misère, le dégoût du présent qui porte l'âme, instincliv 
menl, à se réfugierdans l'avenir, rendent les esprits plus disposés 
à se tourner vers les doctrines mystiques dont les échosleur 
arrivent d'Allemagne, en même lemps qu'elles jelient de grandes 
lueurs sur cet horizon lointain tout empourpré de luttes sanglantes 
et d'incendies. A Bourges, elles vnt l'auréole de l'université où la 
plupart des professeurs inclinent vers la Réformeel ne combattent 
que faiblement. « En celte même saison (1529), écrit Théodore de 
Bêze, Dieu commença à faire retenir sa voix à Orléans, Bourges 




















4. Robinet des Grangiers cite le livre ferré de l'université, p. 436. Hist. 
mss. du Berry. 
2. Carnemnor. Le Ca 





isme de Berry. 
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et Tholose, trois villes aians université et des principales en 
France, de sorle que ce furent lrois fontaines dont les eaux 
regorgèrent par tout le royaume !. » 

Depuis plus de dix ans déjà, les erreurs de Luther ont pénétré 
dans le diocèse, mais leur prédication celle fois va devenir géné- 
rale. Un élément nouveau leur apporte l'appoint de sa science et 
de son aulorilé. Attiré à grands frais par la duchesse — on lui 
donne neuf cents éens d'or — Alciat professe au vicil Hôtel-Dieu 
inauguré le 19 avril, et son enseignement fait accourir toute la 
jeunesse des universités voisines el même de l'Allemagne. À côlé 
de Ferdinand Salvator et de Rebuffe, un luthérien, Melehior 
Wolmar occupe la chaire des langues grecque et laline el sa 
réputation, à peine au-dessous de celle d'Alcial, groupe aulour 
de lui presque autant d'au . Déjà à Orléans, où ilest resté 
trois ans, Wolmar a transformé sa maison en pension pour un 
petit nombre de jeunes gens de famille « qu'il enseignait très 
heureusement, non seulement dans loutes les bonnes disciplines, 
mais aussien la piélé, aulant que le temps le pouvoit porter. » 
Lui du moins ne fait pas mystère de ses doctrines, au rebours 
d'Aleiat qui au contraire évite de se compromettre avec laRéforme 
et renonce, pour celte raison, à faire imprimer ses œuvres à Bäle?. 
Tout ce petit groupe d'élèves favoris à suivi Wolmar à Bourges. Un 
enfant de ans, le plus aimé du mattre, Théodore de Bèze, 
s'y l'ail remarquer par son esprit vif, enjoué et pétulant. IL ne se 
doute guère maintenant du rôle que lui réserve l'avenir. 

Ce cénacle de savants rassemblé par Marguerite se réclame 
hautement de sa protertion. Ce n'est pas d'ailleurs sans peine 
qu'elle le maintient au milieu des compétitions des universilés 
voisines. Pour retenir tous ces professeurs à gages elle n'a épargné 
ni l'argent, ni les promesses el, pour leur faire fèle, François I 
est venu lui-même s'asseoir sur les bancs du vieil Hôtel-Dieu. 
Cette université est sa gloire. Elle en attend la renaissance des 
lettres el du droit et peut-être, pour elle-même, cet éclair de 
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4. Tuéouone pe Deze, Histoire ecclésiastique des églises réformées «u royaume 
de France. LL. 

2. Le3 septembre 1530, Alciat écrit au libraire romain, Fr. Calvus. que c'est 
pour ee motif qu'il fait imprimer à Bâle. « Suspecta mihi suscipit esse, propler 
hosce hærelicos, Basilea. » 
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lumière qu'elle cherche en ce moment parmi les réformateurs. 
« Vos leltres, écrit-elle, le9 mars 1325, à Sigismond de Hohenlohe, 
me sont une grande cause de suivre le chemin de la vérité au- 
quel vous mé croyez plus avancée que je ne suis. » Deux mois 
plus lard, elle mande à Mélanchton que les circonslances ne sont 
pas encore favorables à sa prédication en France : « Mais desque 
nous y aurons fait quelque chose, avec ln grâce de Dieu, je mettrai 
peine à vous le communiquer, el si Lost que le Tout Puissant nous 
aura faict la grâce d'accomplir ce qu'il nous a faict la grâce de 
commencer, vous serez consolé en ceste compagnie. » Le 22 mars 
1528, Capiton lui écrit, de Strasbourg, pour la féliciter de ce 
qu'elle est arrivée à la pleine possession de Jésus-Christ après 
avoir mis lour à tour sa confiance dans de vaines praliques et 
une fausse philosophie religieuse. 11 la remercie de sa protection 
aux églises de France persécutées. Berquin, Lefèvre, Michel 
d'Arande « d'une piélé si remerquable, d'une piété siscrupuleuse 
à mettre d'accord son titre et ses devoirs d'évèque, + Roussel et 
Toussaint, dont elle a fait ses aumôniers, jouissent, en 1328, de 
toute sa confiance. ! C'est l'atmosphère où l'on se meut à Bourges, 
celle dont s'imprègne celle foule d'étudiants qui applaudissent 
bruyamment aux attaques de Mélanchton contre la Sorbonne 
pendant que les chaires des églises commencent à relenlir, com- 
me celles du Palais, des doctrines les plus hasardées. 

Vers la fin de 1528 ou le commencement de 1529 au plus tard, 
un autre écolier, attiré par la renommée d'Alcial venail s'asseoir 
L Jean Calvin, simple 








lui aussi sur les banes de l'université. C'él 
Lonsuré de vingt ans, déjà pourvu de la cure de Marteville par 
l'évêque de Noyon, Claude de Hangest.’ Comme nombre de 


1. Henexann, Correspondance des Réformateurs dans Les pays de langue 
française. 
11 semble assez difficile de placer le premier séjour de Calvin à Orléans 
à cetle époque. La liste des éludiants de l'université e ne donne pas 
son nom et il parait plus plausible de le faire débuter es où il ft un 
asser long séjour, comme il ressort de histoire de Thévdure de Déze et 
de l'influence qu'il sy était urquise. On voit, en ellet, par sa letire du 14 mai 
à Nicolas Duchemin qu'il a quitté Bourges au commencement de 4531, qu'il 
S'est installé — peut-être seulement provisoirement — à Orléans, d'où il 
rivonne sur Paris. Dès le 4 mars, il écrit de Paris, où il surveille l'impres- 
sion de l'ouvrage de Duchemin. La mort de son pre l'empêche de rentrer 
à Orléans. Le 27 décembre, Daniel correspond avee lui d'Orléans, En avril 
4531, Calvin est encore à Paris. Au mois de mai il annonce son retour; 
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jeunes gens qui se destirient à l'Eglise, il cherche alors sa voie 
dans la science du droit, la seule qui mène directement aux hauts 
emplois. Il n'arrivait pas d'ailleurs, à Bourges, en étranger. Elevé 
avec les Hangest de Montmort, il a retrouvé ses bienfaileurs chez 
les du Mas leurs alliés, famille brillante qui posséde, près de 
Lignières, le beau manoir de l'Isle-sur-Arnon et où il semble avoir 
fait plus d'un séjour.' François Daniel, d'Orléans, devient son 
meilleur ami. Peu à peu il se lie avec quelques jeunes gens de son 
âge, Charles Suequet, fils d'un jurisconsulle flamand, ami 
d'Erasme ; du Pinet, François de Conan, Nicolas le Roy, Agnet, 
La Brosse, dont les noms paraissenl assez souvent dans ses lettres, 
mais sans grande effusion de cœur pour ces compagnons de ren- 
contre, C'est avec son fidéle Daniel qu'il fait ménage commun. Le 
6 septembre 1530, il lui écrit de Meillant : « Je resterai toujours 
votre débiteur, quoi que je puisse faire pour vous; votre facilité 
à m'obliger m'enlève toute crainte d'être jamais un indiscret. 
En attendant, je me charge de notre provision de vin, mais ne 
veuillez pas voir dans cette démarche une manière indirecte de 
vous réclamer quelque argent. Saluez de ma part Melchior 
(Wolmar), s'il n'est pas absent, du Pinet et Sucquel, en lui rede- 
mandant l'Odyssée que je lui ai prélée?, » 


Daniel l'attend ; Calvin s'enquiert d'un abri pour quelques jours qui lui per- 
mette de chercher un logement. Il a préparé ses bagages. Tout semble indi- 
quer, cette fois, une coraplète réinstallation. 


4. Louis de Hangest, seigneur de Montmort, était frère d'Adrien, marié à 
Claude-Prançoise du Mas, fille do Jean, scigneur de l'slesur-Arnon et de 
Bannegon. Calvin avait été élevé avec ses fils. À douze ans, il était parti avec 
eux pour Paris, où il continua à les fréquenter au collège de la Marche, (Ds 
Béze, Vie de Calvin.) Joschia et Yves furent Lués à la prise du château de 
Saint-Pol par les Impériux, en 1537. Claude devint abbé de Saint-Eloy de 
Noyon. Calvin qui avait reçu ses premières leçons de leur précepteur lui 
dédis, en 1534, son livre sur Sénèque: De Clementia. 1] lui rappelle que c'est 
dans la maison de Louis de Hangest qu'il a reçu » la première discipline de 
la vie et des lettres : « Peru etiam magis quod domi vestræ puer educatus, 
iisdem lecum studits initialus primam vitæ + litterarum disciplinam familiæ 
vestræ nobilistimæ acceptam refero. = Præfatio in Senecam ad sanclissimum 
et sapientissimum præsulem Claudium Hangestium abbatem divi Etigii. 
C'était à un fils d'Adrien et de Françoise du Mas, Jean, son neveu, que Charles 
de Hngest, élu évêque de Noyon en 1502, avait résigné, en 1525, son évéché. 
Il resta près de lui, comme son vicaire général, jusqu'en 1:28, époque de sa 
mort, Jean fut évéque de Noyon pendant cinquante-deux ans, ayant son frère 
et deux de ses neveux ouvertement huguenots. 

2. Lettre de Calvin à François Daniel adressée à Bourges ct datée du & sep- 
tembre 4534. (Bibl. de Berne, vol. n° E. 460, ep. 8.) C'est la première en date 
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Depuis longtemps déjà, le doute était entré dans celte âme 
froide et calculatrice, si différente de celle de Luther, toute débor- 
dante de passions sensuelles et de sensibilité. « Sous un corps 
sec et atténué, » il faisait montre d'un esprit vert et vigoureux, 
prompt aux reparties, bardi aux attaques. « Grand jeûneur, soit 
qu'il le fil pour sa santé, soit pour avoir l'esprit plus à la délivre, 
afin de mieux étudier et d'améliorer sa mémoire », on l'entend 
peu parler. Timide au fond, susceptible à l'excès, il vit replié sur 
lui-même, craignant les compagnies de son âge. Il est allé loger 
non loin des augustins, dans un modeste logis de la rue 
Mirebeau, sur les bords de l'Yévrelle. Le cours d'Alcia est à peine 
terminé, qu'il descend la Grande Rue et court se renfermer dans 
sa chambrette avec ses livres, « escrivant ou esludiant jusqu'à la 
nuit, et pour le faire, mangeant peu au souper. Puis, le matin 
estant réveillé, se tenant encore quelque temps dans sa couchette, 
se rémémorant et ruminant tout ce qu'il avait appris le soir! ». 
Entre lemps, il suit les cours de Wolmar. Les langues anciennes 
servent ses plans, et il apprend, avec le Grec, l'Hébreu et le 





qui nous soit parvenue de Calvin : « Salutatis meo nomine Melchiorem si 
nendum discessit, Sucquetum et Pigneum nostfum curterium. » 

Charles Sucquet était venu de Déle à Bourges. Le 6 septembre 1529, Erasme 
lui écrit une lettre de recommandation pour Alciat. Le 31 {juillet 1590, nou- 
‘velle leltre d'Erasme à Sucquet et à son ami Viglius Zuichemus. Erasme 
était, d'ailleurs, en correspondance suivie eve Alciat. Le 1 septembre 1529, 
il lui recommande Pierre du Chêtel alors à Bourges vec son mi Colin. 
Alciat lui écrit de Bourges le 1° mars et le 1 octobre 1530. 

François de Conan devint dans la suite avocat au Parlement et maitre des 
requêtes. Nicolas Le Roy enseigna la jurisprudence à Bourges, vers 4534. 

Les du Pinet étaient, de pére en fils, professeurs à la faculté de médoch 
Jean, reçu docteur, le 26 mai 1484, et mort en 1536. Mathurin, son fils, doc- 
teur du 5 des calendes d'août 1535, décédé le 7 septembre 1563. Jean, fils de 
Mathurin, cité, le 19 décembre 1565, parmi les professeurs et mort le 27 oc- 





















tobre 1607, enterré dans l'église de Notre-Dame du Fourcheud. (La THau- 
ussière, Histoire du Berry, L. 4.) Antoine du Pinet exercn. de 1537 à 4543, le 
ministère dans le voisinage de Genève. Une partie de sa vie se passa à Lyon 





t plusieurs ouvrages. 11 était mort en 436, après avoir été assez 
, semble-t-il, secrétaire ou procureur d'un personnage important. 
néovonE px BÈzr, lie de Cutrin. — Le jardin de cette maison habitée 
per Calvin, joutait le cimetitre accordé, plus lard, aux protestants, sur 
l'Yévrette. On ÿ inhuma suresssivement : Etienne Penin, avocat, mort le 
28 avril 1623 et Anne Labbé, sa femme, décédée le 3 mars de la méme année ; 
Garin-Urich Maltren, allemand, mort le 24 juin 1626; Jean Rulant, patrice 
de Francfort, mort le 20 octobre 1630 ; Georges Ditmar Schiffer, autre alle- 
mand, décédé le 16 décembre 4639 et plusieurs personnages de la Réforme. 
Caraemnor, Le Caloinisme de Berry. 
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Syriaque, afin de lire les Écritures dans leur langue originale. 
Frappé de celle ardeur qui conlrasle si étrangement avec la vie 
habituelle des étudiants — car s'il faut en croire de Bèze, leurs 
mœurs n'élaient que trop dissolues — Wolmar a pressenti bien 
vite dans ce jeune homme sombre et fier un auxiliaire. Il l'avait 
remarqué dès le début « pour sa promplitude à recueillir ses 
leçons et les saillies des disputes orales; » maintenanL il songe à 
l'atlacher à son œuvre, ot le soir venu, lorsque les écoliers sont 
dispersés, il le relient à son logis pour discuter avec lui les doc- 
trines de Luther et de Zwingle. 

Fait pour cette lutte sorrée des casuistes, Calvin lui appa- 
raissail sous son vrai jour, lorsqu'il écrivait de Bourges à Farel : 
4 Quant à Calvin, je ne crains pas son espril relurs, mais j'en 
espère au contraire beaucoup de bien. C'est un vice propre à 
l'avancement de nos affaires el qui le rendra un grand défenseur 
de nos dogmes, car il ne pourra aisément être pris sans enve- 
lopper ses adversaires dans des difficultés bien autrement consi- 
dérables'. Bientôt, il lui donnait le conseil de renoncer à l'étude 
du droit, et de se jeter dans la théologie, «la reine des sciences ». 

Bien desannées plus lard, Calvin se ressouvenait desesconseils, 
lorsque dans la préface de son Commentaire sur les Épitres aux 
Corinthiens, il lui disait : « Je me rappellerai toute ma vie de 
votre zèle pour mon avancement, de voire affection pour votre 
disciple el de votre désir d'orner son esprit de tous les dons de 
la science. C'est sous votre direction que je me formai aux lettres 
grecques, el vous ne vous êles pas seulement borné à veiller sur 
mes progrès lilléraires, plus d’une fois vous avez encore voulu 
m'ouvrir votre bourse ?, » C'est qu'en effet Calvin était pauvre, et 
à cette époque de sa vie, on le voit constumment aux prises avec 
les tracas d'argent. Pour augmenter son lraitement, il enseignait 
la rhétorique au monastère des augustins, où déjà il laissait 














1. De Caliino non Lam meluo ingenii eui vw »5oriv, quam bene epero, 
id enim vit aplum est rebus noslris, ut in magnum asserlorem nestrorum 
dogmatum evadat ; non enim facile capi polerit quin majoribus tricis adver- 
sarios involont, Lettre de Wolmar à Furel, datée de Bourges. — Wolmar qui 
était encore à Orléuns eu mois de décembre 1528 du arriver & Dourges au 
commencement de 1529 

9. Préface du Commentaire sur les Fpitres aux Corinthiens dédié à Melchior 
Wolmar, 
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percer ses doctrines. On raconte qu'il ÿ parla plus d'une fois, el 
l'on montre encore au réfecloire la petite logetle engagée dans la 
muraille d'où il s'adressait à ses auditeurs !. L'ordre qui avail 
donné Luther à la Réforme penchait visiblement vers ses erreurs, 
et plusieurs des moines, ses éléves, devaient le suivre à brève 
échéance dans sa défection. « D'écolier, il s'esloit fait promple- 
ment enseigneur, el pendant qu'il foruifiait le petit nombre des 
fidèles qui estoïent en la ville », il s'exerçait à la prédication 
populaire, « faisant plusieurs sermons au dehors, en quelques 
châleaux et bourgades où il estoit appelé? ». A Asnières, où 
nous le retrouvons réunissant ses premiers disciples, à Lignières, 
non loin de l'Isle.sur.Arnon. Suivant de Bèze, il ypréchait dans 
une grange et le seigneur et la damc du lieu venaient volontiers 
l'entendre, « parce que, du moins, il disait du nouveau ». Asser- 
tion étrange que rien n'antorise dans la conduite du sire de 
Beaujeu. Voisin des du Mas, il avait pu entrer en relations avec 
Calvin, soit à l'Isle, soit à Bannegon. Il se peut même qu'il l'ait 
introduit à Meillant, près de ses beaux-frères, les d'Amboise, mais 
il resta Loute sa vie un trop fidéleet fervent catholique pour qu'on 
puisse le ranger parmi les admiratcurs, même momentanés, du 
jeune étudiant ?. 

D'ailleurs, dans ce milieu ardent de la maison de Wolmar, où, 
raconte de Bèze, on lisait passionnément les livres venus en secret 
d'Allemagne, il est impossible que la présence de Calvin n'ait eu 





1. Le couvent des augustins était situé à quelques pas de la maison de 
Calvin. {l occupeit l'île formée par les rues Mirebeau, de la Frange et Saint- 
Bonnet, Le grand corps de logis, longeant la rue de la Frange, reb: 
l'incendie de 1481, existe encore. 11 contenait, au rez de chaussée, le 
et une petite chapelle domestique. Au fond de cette vaste salle éclairée par 
des fenêtres ogivales, s'élère une haute cheminée. Dans l'épaisseur de la 
muraille du nord avait élé pratiquée la chaire du lecteur où l'on montait par 
un degré. Gette chaire octogonale qui fait saillie par trois côtés sur la rue, 
forme une échauguette en encorbellement percée de trois étroites fenêtres 
qui mettent le lecteur en pleine lumiére. À Bourges, comme dans la plu- 
part des villes, les réfectoires des couvents servaient de salles d'exercice 
L'université fut inaugurée, le 9 mai 4467, dans celui des jacobins, et elle ÿ 
lint sos séances plénièrès jusqu'en 13.9. 

2. De Bizx. Histoire des églises réfornées. 


3. Philibert de Hoaujeu avait épousé. en 1501, Catherine d'Amboise, sœur 
&e Charles I, grand maitre, maréchal ct amiral de France, celui qui termina 
les constructions de Meillant. 1L mourut en 1539, après avoir fondé le cha- 
pitre de Lignières ot ordonné la construction de la chapelle Saint Fron- 
gois. 
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sur loule cette jeunesse qu'une aclion passagère‘. Malgré son 
humeur sèche el quinteuse qui éloignait au premier abord et ren- 
dait toute intimité dificile, sa promplitude, dit Baudouin, à accuser 
les autres, on voit qu’il s'élait fait à Bourges quelques amis ?, Les 
Bochetel, Aneau, Colin, Pierre du Chätel sont ses condisciples à 
l'école de Wolmar et n'échappent pas à son influence. Ce ne sera 
toulefois que bien plus tard qu'il prendra sur Théodore de Bèze 
une autorilé décisive. L'enfant devenu homme s'allachera à ses 
pas avec la ferveur d'un converti. Pour le moment, il est plus 
épris d'art et de poésie que de mysticisme; mais viennent les dé- 
goûts au milieu de la vie dissolue qu'il mêne à Bourges, jusqu’en 
1535, sous le toit de Wolmar, il se souviendra de celle parole fla- 
gellante et caustique qui n'est encore pour lui qu'une énigme. 
Lieutenant de Calvin, ce sera lui le véritable organisateur de la 
Réforme dans nos pays*. Comme Calvin, il rendra témoignage à 
l’école de son vieux maître, où l’un et l'autre ont puisé « l'onde 
pure de la foi nouvelle, » à ce berceau du prolestantisme français 
que fut la maison de Wolmar. « C'est de vous que j'ai reçu, au 
milieu des bienfaits sans nombre dont vous m'avez comblé, cette 
connaissance de la vraie piélé, d'après la parole de Dieu, et qui 
en découlant sur moi de la source la plus pure, m'a tellement 
imprégné que je serais le plus ingrat des hommes, si je ne vous 
honorais comme mon père el non comme mon précepleur* » 





1. Dans une lettre du 48 août 1568, de Bèze rappelle qu'il à lu, à Bourges, 
chez Wolmar, en 1535, le traité De origine erroris. 

2. Fr. Bawvuus, dpologia secunda contra Calvinum. Baudouin qui vint 
enseigner à Bourges, en 1541, avait connu intimement Galvin et de Bêze, Ce 
furent les ouvrages de Cassander qui l'empéchérent, dit-il, de tomber dans 
leurs erreurs. Ils se brouillèrent même et écrivirent divers pemphlets les uns 
contre les autres 

3. De Bèze était entré à Orléans, dans la pension de Wolmer, le 5 dé- 
cembre 1528. D le suivit à Bourges, et aurait désiré l'accompagner en Alle- 
magne, lorsqu'en 1535, il quitta la ville. Son pere s'y étant refusé, il alla 
étudier le droit à Orléans où il prit ses grades de licencié, en 1539. LL! faisait 
alors partie de la nation de Bourgogne, Dès 4536, Orléans était en relations 
avec Zwingle. Papilion, en lui écrivant, parle du bailli Jacques Groslot, du 
cordelier Pierre Amy, réfugié à Saint-Mesmin, et des autres religieux apostats 
retirés dans la ville et aux environs. 

4. Quas moleslias in me docerdo non pertulisii Aureliæ primum, deinde 
Biturigibus, sed hoc est omnium benefciorum quæ a te uccepi longe marimo, 
quod veræ pielatis cognitione ex Dei verbo tanquam limpidissimo fonte pelila, 
lu me ita imbuisli ut nisi le, non dico, pro preceplore, sed pro parente, colam.. 
omnium hominum sim marime ingratus 
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La faculté de théologie a subi elle-même l'impression des 
discours de Michel d'Arande et des quelques moines dévoyés 
qui commencent à discuter publiquement dans les chaires et 
les églises de leurs couvents. Calvin est à Bourges, lorsqu'elle 
se prononce, en 1530, pour la validité du divorce d'Henri 
Viil. Son recteur, Simon Nérault, dominicain de la maison de 
Bourges, homme de science et de talent, fail imprimer, en ce 
moment, à Poiliers, son Alagice de la Peste. François de 
Tournon est parti pour l'Espagne où il a été chercher la jeune 
reine Eléonore d'Autriche. La ville se ressent de cel abandon. Les 
fêtes du mariage sont à peine célébrées, le 4 juillet, que l'arche- 
vêque s'est remis en route pour Rome où il reçoit, le 17 dé- 
cembre, le chapeau de cardinal. Laissée à elle-même, l'univer- 
sité incline de plus en plus vers la Réforme et Alcial se réjouit 
en secrel de voir Mélanchton bafouer dans ses écrits la vieille 
Sorbonne. 

Il semble qu'aucun centre ne pouvait être plus favorable an 
développement des idées de Calvin, el, cependant, nous le voyons, 
après avoir passé sa licence, quitter Bourges brusquement, au 
commencement de 4331, pour aller suivre, à Orléans, les cours 
de Pierre de Lestoile. Là, presqu'aussilôt,la maladie de son père 
le force à retourner à Noyon. Celle absence n'est que temporaire, 
du moins il le croit. « En partant, je L'avois promis de renirer 
bientôt, écrit-il, le 14 mai, à Nicolas Duchemin ; malheureuse- 
ment, pendant que je songeais à revenir prés de vous, la maladie 
qui mine mon père m'a relenu dans l'aiente. Les médecins me 
faisaient espérer son retour à la santé el je ne pensais alors qu'à te 
retrouver dans quelques jours. La mort approche ; il n’y a plus 
d'espoir; mais, quoiqu'il arrive je vous reviendrai avant peu. 
Salue François Daniel, Philippe et tous les habitants de ta mai- 
sont ». 

Entre temps, il a été surveiller À Paris l'impression d'une 


1. Henwiann, Correspondance des Réformaleurs dans les pays de langue 
française. Lottre de Calvin, Noyon, 14 moi 1531, à Nicolas Duchemin, à 
Orléans. François Daniel était de retour à Orléans, où nous le retrouvons 
correspondant avec Calvin, en juin et décembre. 

2. Cette apologie, composée en juillet 1529, fut dédiée à Claude de Hangest, 
abbé de Saint-Eloy-de-Noyon. Calvinen a composé la préface qui est datée du 
6 mars 454. 
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apologie que Nicolas Duchemin a composée, il y a plus de deux 
ans, pour venger Pierre de Lesloile des partisans d'Alciat. Le 6 
mars, il écrit à François de Conan, encore à Bourges, pour lui 
recommander son œuvre!. La mort de son père a changé tous 
ses projets. Au lieu de relourner à Orléans, il reste à Paris. Dès 
lors, il cherche à dégager sa doctrine des croyunces luthériennes. 
Il a dit adieu à la jurisprudence et à l'antiquité païenne pour se 
jeter résolument dans la lutie. Clandestinement, il va dé maison 
en maison, préchant la séparation, augmentant le nombre de ses 
disciples, leur insuflant les propositions qu'il réussit à faire sou- 
tenir devant l'université et la Sorbonne. Déjà, il à rassemblé les 
matériaux de son Juslitution chrétienne, lou entier à ses froides 
conceptions de la prédestinalion et de la justification par le 
Christ, sans les œuvres. 

D'un œil attentif, il suil l'évolution qui entraine les esprits dans 
ce conflit d'hérésies auxquelles il va donner un corps rude el sé- 
vère en opposition absolue avec la hiérarchie du sacerdoce, la 
pompe du culle et les dogmes consolaleurs de l'ancienne foi. 11 
espère intéresser la duchesse. L'université lui est plus où moins 
acquise et il a laissé à Bourges toute une pelile phalange qui se 
grossit, chaque jour, des lransfuges des monastères. Il n'a garde 
de l'oublier et c'est sur elle qu'il compte pour la diffusion de 
ses doctrines. Un an plus lard, lorsqu'il donne son Commentaire 
de la Clémence de Sénèque, dédié à Claude de Hangest, il l'a- 
dresse, au mois d'avril, à un docteur de l'université qui Ini a pro- 
mis d'en faire la lecture du haut de la chaire. A Paris, il a en- 
gagé plusieurs professeurs à prendre son livre pour lexle. Le 
22 avril, il l'envoie à Daniel; il voudrail— car il a fait de grands 
frais — qu'il püt lui en placer une centaine?. En même lemps, il 
écrit à Bourges, à Antoine du Pinet et à la Brosse. Daniel est son 








1. Hensixano, Lettre de Calvin, Paris, 6 mars 15%, à François de Conan 
à Bourges. Les documents donnés par Doinel sur les divers séjours de Cal- 
vin à Orléans, semblent fixer assez sûrement l'itinéraire de ses premières 
années d'écolier 

2. L. Aunœi Senecæ Romani Senaloris @e_philosophi clarisimi, libri duo 
de Clementia ad Neronem Cæsarem : Jounnis Caleini Noviodu. commentariis 
illustrati. Perisits. 4 

Henwixians, Lettre de Calvin, Paris. 22 avril 1512, à Fr. Daniel à Orléans. 
« Aliquo! professores ezxcitavi in lac Urbe qui prælegerunt. In scholis Biluri- 
gibus amico persuasi ul sugestum conscenderel ad publicam professionem. » 
Bibl. de Berne, vol. E., #30, Ep. 47. 
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meilleur correspondant et il revient, à la fin d'avril, à la res- 
cousse. « Prends soin d'envoyer à Bourges ces cinq exemplaires, 
à du Pinet, Agnet, Nicolas le Roy, la Brosse et Baralon.‘»1l 
voudrait qu'Agnet consenti à en faire publiquement la lecture. 
Daniel lui répond, le 45 mai : « Je vais écrire moi-même à Agnet 
eläle Roy. » Visiblement, il cherche à calmer ses inquiétudes. 
Dés Le 7 mars, il l'a prévenu qu'en envoyant son livre à Bourges 
il a salué, en son nom, la Brosse el le Roy. L'appel de Sénèque à 
Néron s'adressail à François 1°’. Il ne fut pas écouté, mais il ft 
connaitre Calvin dans le monde savant;et Bucor, Capiton el 
Œcolampade applaudirent celle nouvelle recrue. 

A la fin de mai 1532, Calvin quiltait Paris et retrait définiti- 
vement à Orléans, où il voulait prendre, celle fois, ses grades de 
docteur in utroque jure*. Il y resla jusqu'à la fin de l'été 1533. 
Les 10 mai et {1 juin de celte même année, nous le voyons agir 
comme substitut annuel du procureur de la nalion de Picardie*, Le 
27 octobre, il est de retour à Paris, cherchant à s'abriter sous la 
protection de Marguerite. Elle vient de retirer, à Bourges, un 
éordelier recherehé par le Parlement de Toulouse, pour ses pré- 
dications à la Daurade, el Melchior Flavin‘. Son crédit est 
visible. L'ancien abbé de Saint-Ambroix, Georges d'Armagnac, 
passait « pour faire quelque profession de l'Évangile »; elle luia 








4. Henwssans, Lettre de Calvin, fin avril 1332, à Daniel, à Orléans. « Milo 
ad Le unum exemplar quod penes te mancal. Alia quinque curabis mittenda 
Bituriges, Regio, Pignæo, Agneto, Brossæo, Barrhatramo. Si Agnetus reci- 
piat se prælecturem miki nonnihil commodabit sua opera. » Bibl. de Berne, 
vol. E, 450. 

Lettre de Calvin du 15 mai, à Paris, à Fr. Daniel, à Orléans. Le 7 mars 
, Daniel lui mande : « Fasciculum Biburiges perferendum dedi una cum 
meis ad Regium et Brosseum lileris quos omnes fo nomine salutavi. » Bibl. de 
Berne, vol. E, 450. 

2. Dans un ace du {4 février 1532, Calvin prend le titre de licencié ès 
droit. 


3. Si Calvin était encore substitut annuel en mai et juin 4533 et avait cessé 
de l'être avant le 27 oclobre, c'est que son emploi avait commencé dès mai 
4532, Les deux actes retrouvés dans les archives du Loiret ont été donnés 
var M. Doinel, archiviste. Bulletin de la Société de l'histoire du protestan- 
tisme français, t. XXVL 

4. « Un cordelier nommé de Nuptiis, et qui depuis ne feit ricn qui vaille 
comme feit encore pis beaucoup cet enragé caphard, nommé Melchior 
Flavin, alors fugitif aussi, et compagnon de Nuptiis, combien qu'il fut beau- 
coup plus jeune d'âge » Ds Béze, Histoire des églises réformées. 
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procuré l'évêché de Rodez'. Ouvertement, elle a pris en main la 
défense des persécutés. Par l'évêque de Senlis, Guillaume Petit, 
qu'elle n’a pu, cependant, faire élire à l'archevéché de Bourges, 
son action esL Loule puissante sur le Roi. On lui sait gré de le 
pousser à la clémence. Sauf l'institution des Grands-Jours, baitue 
en brèche par les corps municipaux, son administralion est popu- 
laire dans la province. Lorsqu'au mois d'avril 1530, elle a donné 
naissance à un fils, la ville l'a salué comme le futur duc de Berry 
et s'est illuminée de feux de joie*. Bourges, qui ne peut se con- 
soler d'avoir perdu ses foires, espère les reconquérir par son 
influence. Vaine tentative poursuivie pour celles de Saint-Ambroix 
par Georges d'Armagnac et Colin. Mais la gloire de l'université 
donne un nouveau crédit à ces espérances, el les échevins 
écrivent au chancelier Duprat que jamais la ville n'a élé plus 
brillante, son commerce aussi florissant, ses magistrats plus sur- 
chargés de besogne. 

Malheureusement pour ce renouveau de prospérité si plein de 
promesses, La peste reparail à l'automne de 1834, ét encore une 
fois, il faut licencier les chapitres et permettre aux écoliers de 
regagner les champs*. Colin, qui a entrepris la réforme de son 
abbaye, ss débat au milieu des procès que lui intentent ses 
moines. Le 21 novembre, il aélé contraint de faire intervenir le 
Parlement pour introduire la règle de Saint-Victor. Les plus 
récalcitrants ont été saisis et exilés à Livry el Saint-Ladre, mais 
la révolte continue à fermenter dans ce triste milieu, où l'abbé 
d'Armagnac et Colin lui-même ont laissé se glisser les idées nou- 
velles. A Noire-Dame d'Issoudun, la duchesse est obligée à son 


4. Georges d'Armagnac venait de céder son abbaye de Saint-Ambroix de 
Bourges, à Golin, qui suivait avec Calvin les cours de l'université. Successi- 
vement évque de Rodez, administrateur de Vabres et de Lectoure, ambassa- 
deur à Venise el à Rome, archevêque de Tours, de Toulouse, puis d'Avignon, 
co-légat avec le cardinal de Bourbon, honoré lui-même de la pourpre, en 
4544, per Paul IL, M. d'Armagnac s'étail détaché bien vie dela Reine de 
Navarre, et le même de Bèze, après l'avoir applaudi, le considérait comme 
« l'an des plus capitaux ennemis de l'Evangile ». 

2. Journal du vicaire de la Sainte-Chapelle. Ce prince mort jeune est resté 
inconnu. 

3. Registres de la Sainte-Chapelle. En 4593, la peste est encore si violente 
que les paroissiens de Suint-Boanet vont en pélerinage à Nore-Dame de 
Sales, puis à Saint-Verain-des-Bois, près de Gosne, à dix-sept ou dix-huit 
lieues de la ville, Ils font un vœu & Saint-Roch, avec promesse de chômer 
dorénarant ss fête. 
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tour de s'interposer. L'abbé se meurt, il est âgé, impolent, sans 
autorité. Le 29 juillet, elle éerit, de Blois, au maréchal de Mont- 
morency : « Celte abbaye es lellement désolée et ruynée, que si 
elle ne tombe entre les mains de quelque homme de bien qui la 
répare de bons religieulx et d'édifices qui y font besoing, lant 
pour la nécessité que pour mieulx vivre en bon eslat régulier, 
elle est pour venir Loujours de mal en pis. Comme je désiré que 
ladicte abbaye soit remise en bon et deu estal, entendu qu'elle 
est du pays dont il a pleu au Roy me donner la charge, et que j'ay 
par deça un bon et suffisant personnage qui le sçaura Lrès bien 
faire, je vous pre, mon nepveu, supplier très humblement le 
Roy, de ma part, de n'en disposer point et de me donner pour 
ledict personnage ladicle abbaye qui ne peult valoir, par chacun 
an, que de VI à VII mille livres. Je ne scay encore siles moynes 
on! previlège d'eslire ; toutefois quant je scauray, par vostre res 
ponce, le bon plaisir du Roy, si ÿ feray donner lel ordre qui ÿ sera 
requis, afin que ledict personnage puisse estre pourveu, selon 
mon désir, pour le bien el utilité d'icelle abbaye. » 

C'élail Christophe Garrault qu'elle recommandait déjà, le 
49 avril, au maréchal. Mathurin de Chauvigny, qu'on avait cru 
mourant, vécut encore quelques mois ; le protégé de la duchesse 
obtint un autre pose, et, en 4532, le Roi nomma Colin, Un revi- 
rement venait de se faire à Rome, et l'on exigeail maintenant 
des nouveaux abbés des garanties que la grande majorité se 
refusait à donner. Colin accourul à Bourges où il se Lrouvail avec 
un nouveau procès sur les bras. Le 9 celobre, il pressait l'ambas- 
sadeur du Roi près du Saint-Siège, François de Dinteville, évêque 
d'Auxerre, de plaider sa cause. « A peine esliez vos à Lyon que 
je fus sanglé de ladicte abbaye qui ne vault pas le procès. » Un 
envoyé du Pape venait d'arriver, avec les brefs annulant les pri- 
vilèges, el il royail lout perdu « s'il ne se despechay d'envoyer à 
Romme, affin d'avoir pour son argent ceque l'on n'y est accous- 
tumé de reffuser aux plus estrangers d'Allemaigne ‘ ». Le 30 dé- 
cembre, M. de Dinteville ne lui avait pas encore répondu et l'affaire 
était loin de s'améliorer. Colin, comme la plupart des commen- 
dataires, ne pouvait ni ne voulait donner les garanties qu'on lui 


4. BibL. Nation, Coll Dupuy, vol. 260. 
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demandait. « J'ay attendu long tems votre responce, Ini éerivait-il 
d'Abbeville, pour tlonner expédient aux difficultés, si aucune y en 
avoit autres que celles qui me furent faites du commencement, 





lesquelles esloïent que après six mois de couvent passés, il falloit 
que je prinsse une provision nouvelle àn fitwlum, on bien avec 
autre depesche in commendum ad tempus, cequi me sembloit en 
partie trop difficile et en partie impossible, ear de me faire moyne 
pour un si petit proffict que est ledit Issoldun, il seroit entié- 
rement impossible à ma volonté, qui ne vouldroit se condes- 
cendre à prendre froe pour l'abbaye de Fescamp, ny pour le 
meilleur bénéfice qui soit au monde, si ce n'estoit par le com- 
mandement du Roy". » 

Colin finit par passer entre les mailles du réseau, et, en 1538, 
Marguerite, d'accord avec lui, sollicitait du Saint-Siège un ordre 
de réforme pour l'abbaye. Celle tentative resla sans résullat. À 
Saint-Ambroix où il essayait de maintenir, de vive force, les 
chanoïnes de Saint-Victor, la rigueur n'avait guëére mieux 
réussi. Le 9 octobre 1332, il écrivail, de Bourges, à l'évêque 
d'Auxerre : « Il y a ung moys que je suys venu en cel hermitaige 
de Sainl-Ambroys dyre mes palenostres, ou j'ay trouvé d'aussy 
mauvais paillards de moynes que vous en visles jamais. Toutte- 
foys, j'espère en venir à bout, avec l'aide du Roy et de Monsieur 
le Légat qui ne me faillent de Loutes Les provisions que je leur ay 
demandé?. » 

Au printemps de 1333, la Cour lraversait Bourges. Le 30 avril, 
arrivait le légat, Antoine Dupral, puis le Roi et enfin, le 6 mai, la 
Reine. Le 4, le Roi avait autorisé la levée de deux décimes surles 
biens du clergé pour la croisade contre les Tures®. C'élait une 
nouvelle concession à la poliique pontificale, au moment même 
où la Cour inclinait de plus en plus vers une alliance avec l'Orient. 
Mais l'empire qu'exerce comme ministre d'Etat M. de Tournon 








4. Bibl. Nation, Coll. Dupuy, vol. 537. 

2. Bibl. Nation., Coll. Dupuy, vol. 260. 

3. Bibl. Nation , Coll. Dupuy, vol. 595. François I était arrivé, le 9, à 
Bourges. Le 3, Charles de Denonville, évêque de Mäcon. avait reconnu la 
bulle du Pape, donnée à Bologne, eu date du 3 des ides de février. Ce dut 
être pendant ce séjour, indiqué par Delacroix dans son journal, el confirmé 
par les letires du 4 aux oliciers royaux, que le Roi alla entendre Alciat à 
l'ancien Hôtel-Dieu. 
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sur François 1" s'afirme chaque jour. S'il ménage encore la 
duchesse dont il redoute l'influence, il lui est manifestement hos- 
tile par ses doctrines. L'apparition du Aéroir de l'âme pécheresse 
vient de lui aliéner la plupart des docteurs el sa tolérance 
rencontre même en Berry nombre d'adversaires. Au mois de 
seplembre, le cardinal est rentré à Bourges où il assiste à l'entrée 
solennelle de la Reine et du Dauphin. Toute la Cour descend vers 
Marseille où le duc d'Orléans va épouser la nièce de Clément VII. 
Ces fêtes brillantes ne peuvent cacher les craintes du schisme, 
maintenant imminent, entre Rome et l'Angleterre. Plus que tout 
autre, M. de Tournon s'est entremis entre le Pape et le Roi. De 
Rome, où l'a envoyé François I‘, il mande, le 17 août, l'embarras 
où se trouve Clément VII qui a été forcé de répondre au mariage 
d'Henri VIII et au couronnement de la nouvelle Reine par une 
sentence d'excommunicalion!'. A Londres, où il a couru, il est 
demeuré impuissant. Le déchirement s'est fait violemment et au 
commencement de 1534, l'Angleterre, après l'Allemagne et toute 
une partie de l'Europe du Nord, a brisé avec la papauté. 

La France est ébranlée par le fracas de celle chute de tout un 
royaume. À son tour, va-t-elle se constituer en Eglise autonome? 
En cette année 1534, il y a un redoublement de fièvre dans la 
Réforme qui altend son apôtre et se débat au milieu des Lhéories 
contradictoires de Luther, de Zwingle et des hérésiarques alle- 
mands; l'Anstitution chrétienne n'a pas encore paru, mais déjà 
l'on pressent Calvinqui, poursuivià Paris, s'est enfui en Saintonge, 
puis à Bâle, où il va codifier ses doctrines. À la Cour, les intrigues 
se multiplient autour du Roi, nouées adroitement par la duchesse 
d'Etampes et la Reine de Navarre. Désir de conciliation ou engoue- 
ment, Marguerite s'esl jelée dans la conspiration qui s'ourdil 
dans le cabinet du Roi pour lui faire entendre les prédieateurs de 
la secte la plus en vue. « Princesse d'excellent entendement, 
rapporle de Bëze, el pour lors suscilée de Dieu, pour rompre, 
autant que faire se pouvoil, les cruels desseins de Duprat, chan- 
celier de France, el des autres incitanls le Roi contre ceux qu'il 








4. Leltro du cardinal de Tournon au Roi, 47 août 1533. « Ce que j'en dis, 
Sie, n'est que pour le désir que j'ai au service du roi d'Angleterre, ainsi que 
Lant de fois vous m'avez oserit et commandé. » Mémoires de du Bellay. 
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appeloit hérétiques! ». Calvin la déclarait « envoyée par Dieu 
pour promouvoir son règne. » Maintenant, et plus que jamais, 
elle songeait à faire venir Mélanchton en France pour lui voir 
plaider, en présence du Roi, la cause des novaleurs. 

La violence des partis ne lui en luissa pas le temps. Enhardis 
par la Lolérance royale, les protestants, dés la fin d'octobre 1534, 
inondent de placards injurieux contre la messe el l'Eucharistie les 
églises et les murs de Paris. Le Roi s'irrile; on a eu l'audace d'afli- 
cher un de ces pamphlets jusque sur la porte de sa propre chambre, 
à Blois. Le lieutenant criminel du Châtelet est chargé d'informer 
et les inquisileurs nommés, en 1525, sont cassés el remplacés. De 
nombreuses profanalions avaient eu lieu. On fil d'actives recher- 
ches et les prisons commencèrent à se remplir. Les plus compro- 
mis parmi les docteurs el les écoliers se hâlèrent de quilter Paris. 
La duchesse leur ouvrit, loutes grandes, les porles de Bourges 
Glaude des Fosses, Jacques Canaÿe, qui fut plus lard un avocat 
célèbre au Parlement, ÿ accoururent avec Jacques Amyot que 
Colin donna, sur le conseil de Wolmar, comme précepleur à ses 
neveux, puis aux fils de Guillaume Bochelel?. Le cardinal de 
Tournon et Montmorency poussaient le Roi à prendre parti. Le 
21 jenvier il assista, à Paris, avec loule la Cour, à une procession 
expiatoire et les paroles qu'il prononça, en rentrant, dans la 





4. De Bize, Histoire ecelisinstique des églises réformées, À. T. Marguerite 
avait pris pour emblème un souci d'or avec la devise: Von inferora seeutus. 
Un peu plus tard ee fut un ls entre deux margueriles avec ces mots : Miran- 
du naturæ opus, — Le Miroir de l'âme pécheresse, suivi d'un dialogue entre 
l'auteur et l'âme de Charlotte de France, sa nièce, parut à Alençon et à Paris 
en 1533. IL fut censuré à la Sorbonne, comme portant atteinte au culte de la. 
Vierge et des Saints. Ges poésies mystiques sont d'ailleurs assez médiocres, 
etne valent pas comme style lfeplunéron, imitation du Déceméron de 
Loccace, qui ne paru qu'après sa mort. La Reine ne le destinait pas à l'im- 
pression, Les contes montrent la licence d'une époque où de telles œuvres ne 
semblaient que l'écho naturel de la vie des cours. 

2, Amyot succéda à la chaire de Wolmar comme lecleur publie en grec 
et latin. H y enscisua pendant dix ans. Les Dochetel et M. de Morvilliers 
furent les auteurs de sa fortune. Un raconte que Franrois Le', étant passé par 
le chteau du Breuilhamenon, les fils de Guillaume Hochetel lui lurent un 
compliment en wree qui charma Michel de l'Hospital et mit son auteur en 
vue. Quoiqu'il en suit, Amyol, protégé par Bochetel et Morvilliers, puis par 
la Reine de Navarre ét le cardinal de Tournon lui-même, devint précepteur 
des enfants de Franco, évéque d'Auxerre et enfin grand aumônier. Il avait 
abandonné depuis longtemps les crrours de sa jeunesse, » ayant souillé, dit 
de Bère, tous ces beuux duns, parce que non seulement il à oublié Jésus- 
Christ, mais qui plus est, en est deveuu le très malheureux persécuteur ». 
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grande salle de l'évêché, montrérent aux protestants qu'ils avaient 
escompté Lrop 61 son concours. Le même soir, s'élevaient, comme 
un avertissement sinistre, des bûchers dans les principaux carre- 
fours et de pauvres artisans, les premières victimes de Farel et de 
Calvin, y montaient, sans Lrembler, au chant des psaumes. 

En dépit de la duchesse, le contre-coup de la colère du Roi s'est 
fait sentir violemment en Berry. Grâce au bénédiclin Jean Michel 
qui a établi à Bourges son quartier général, les idées luthériennes 
ont pénétré, dès l'année précédente, à Sancerre, « aians les habi- 
tans de ce lieu grande liberté, tant parce que les comtes leurs 
seigneurs n'y faisoient demeurance, que parce qu'il n'y a en celle 
ville beaucoup de prêtres, ni moines, ni chanoines, ains une 
seule paroisse don! le temple est scitué hors de la ville et un 
prieuré, sans moines, qui servoil à mettre du vin.» Sancerre 
n'était pas aussi abandonné que le laisse entendre de Bêze. Outre 
le centre suburbain de Saint-Romble, lieu célébre de pèlerinage, 
et la chapelle de Saint-Jean, dans l'intérieur des murs, desservie 
par plusieurs vicaires, l'un de ses prieurés, celui de Saint-Martin, 
avail conservé ses moines qui n’abandonnérent la ville qu'après 
son pillage, en 1561. 

Un saint prêtre, Jean Libaton, y avait, peu d'années aupara- 
vant, fondé de ses deniers un collège. Mais les Sancerrois avaient 
la Lète vive el les prédications de Jean Michel n'élaient pas restées 
infructueuses. L'ardenr de leur prosélylisme ne tarda pas à 
inquiéter les catholiques. Un conseiller du Parlement de Paris, 
Bourgoin, des environs de Sainl-Pierre-le-Moustier, essaya de les 
réduire au silence, 11 échoua devant la complicilé des juges. Après 
les avoir menacés, l'orage « avait passé légèrement », pour le 
moment du moins. Presque à la même époque, Jean Michel se 
faisait quelques partisans à Issoudun où l'un des frères de Claude 
des Fosses remplaçait le bailli. Pour contrebalancer son influence, 
les bourgeois jouaient, celle même année 1534, le mystère de la 
Passion, annoncé à son de trompe, depuis plusieurs mois, et qui 
faisail accourir Loules les campagnes voisines. Scènes naives, 
entremèlées de fables el de vérilés el qui Lrop souvent ne ser- 
vaient qu'à « forlifier l'hérésie. » A Issoudun, comme à Sancerre, 
les partis commencent à se dessiner. Les esprils s’ancrent peu à 
peu dans la résistance. La justice royale le sent et elle n'ose se 
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prononcer dans la crainte de déchainer l'orage qui pèse lourde= 
ment dans l’air. 

Encore une fois, lout s'apaisait. Le 16 juillet 4893, François le", 
subitement radouci, promettait oubli et pardon. Les luthériens 
avaient six mois pour rentrer dans le giron de l'Eglise. Margue- 
rile efrayée se séparait de leur cause « el retournait aux idolà- 
tries ». Tantôl à Paris, tantôt à Pau, suivie de sa pelile cour et 
de ses aumôniers, elle n'en continue pas moins à chercher le 
terrain de conciliation que n’a pu trouver Mélanchton. L'éner- 
gique allitude du Roi a surpris l'entourage des princes et la mode, 
pour un lemps, n'esl plus aux discussions théologiques. Le 
25 août, jour de la fête de saint Louis, le clergé de Bourges fait 
de solennelles processions pour la conservation de la foi. Il y a 
un inslant de répil avec les guerres qui entrainent de nouveau 
François 1” contre Charles-Quint. La mort de Sforza, le 24 oclo= 
bre 1535, a ranimé, une dernière fois, les espérances, si souvent 
dégues, de la conquête des duchés italiens. L'envabissement de 
la Provence, la retraite ineltendue de l'Empereur, alors que l'on 
eroyait tout perdu, remplissent l'année 1536. 

Bourges est, à ce moment, tout entier à ses fêtes. Pendant que 
le cardinal de Tournon dirige de Lyon lesopérations de la guerre, 
que sa noblesse se bat aux avant-gardes, ses chanoines, ses bour- 
æeois el ses plus riches marchands représentent dans la vieille 
arène, qu'on a restaurée à grands frais, « le triomphant mystère 
des actes des apostres » des frères Gréban. Depuis la fin de 1538, 
l'on travaille à la mise en scène de celle immense épopée qui 
compte soixante-six mille vers et met en jeu plus de cinq cents 
personnages, Les grands rôlos sont Lenus par les premiers de la 
ville. Dès le 1* décembre, sur la requêle de Pierre Jobert et 
d'Etienne de la Riviere, les principaux entrepreneurs des jeux, le 
chapitre de la Sainte-Chapelle a permis « aux chanoines, chape- 
lains el vicaires de chœur qui ont rolles » de ne plus assister aux 
ofices ‘. Le 6, le chapitre de la cathéirale accorde la même dis- 
pense à ceux de ses membres qui réprésentént les apôtres ét les 





de la Sainte-Chapelle de Bourges. 
87, 1368 


4. Extraits des Registres Capitulai 
Bibl. Nation. acquis. nouvel, 2 vol. 
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disciples ‘. Il a fallu créer une confrérie pour subvenir aux frais 
énormes du spectacle. Des quêtes ont été failes dans toute la pro- 
vince. En même temps que les yeux, on veut frapper les cœurs,et 
les vers latins écrils par Jobert, au-dessus de la grande porte de 
l'amphithéâtre, montrent la préoccupation qui se cache derriére 
loute cetle pompe. 

C'est le dernier effort du mystère, dans une ville où il a tou- 
jours tenu une place considérable. Les religieux de Saint-Sulpice 
on! prêté leur enclos pour le rassemblement du cortège qui sort 
triomphalement, le 30 avril, avec ses chars, ses bannières el ses 
groupes lout resplendissants d'or, de velours et de soie, et le pre- 
mier tableau commence. Pendant six semaines, l'on joue, chaque 
dimanche, un acte du drame sacré devant la foule entassée sur 
les gradins qu'abrile un immense velum relevé d'or, d'argent ot 
d'azur*, Le melteur en scène avait élé Jean Chaponneau, ce 
moine de l'abbaye de Saint-Ambroix, depuis longtemps si hési- 
Lant dans ses doctrines et qui allait bientôt passer à Calvin. Les 
commissaires avaient d'abord songé à Jean Bouchet. Il s'était 
retranché derrière son grand âge et, le 13 mai, dans une lettre en 
vers à Chaponneau datée du Blanc, il avait décliné, en sa faveur, 
celte lourde tâche. Chaponneau appartenait encore à l'Eglise. 
Peu de temps auparavant, il avait même osé attaquer Alciat pour 
avoir parlé dédaigneusement des docteurs de Louvain et de la 








scolastique. L'approprialion pour la scène d'une telle épopée 
montre assez quel talent il allait apporter aux novateurs de 
Genève. 


4. Archives du Cher, Fonds de Saint-Etienne de Bourges, Registres Capi- 
tulaires. 6 déc. 153 

2, Guacweau, Histoëre du Berry, 1.IY, ch. w. fletation de lordre de la 
triomphante ed magnifique Monstre du Mystère des Sainis Actes des Apostres, 
par Arnoul et Simon Gnémas, faite à Bourges, le dimanche, dernier jour 
d'avril 4336. Labouvrie, Bourges 1896, Cette relation était l'œuvre de Jacques 
Thiboust, sieur de Quantilly. D'après les registres de la Sainte-Chapelle, Le 
dernier acte fat joué le 14 juin. 

3, Em, Nicor, Notes sur Jehan Chapouneau, melteur en scène du mystère 
des Actes des Apütres, Paris 1819. On doit à Chaponneau le prologue placé 
en tête des éditions de 1531, 1540 et 1341, avec les variantes telles que les & 
fait imprimer Alabat. On doit aussi lui altribuer les modifications apportées 
à l'ouvrage pour pouvoir le représenter. De Bèze se trompe lorsqu'il déclare 
qu'en 1529, Chanonneau préchait déjà avec Jean Michel les erreurs de Luther. 
Il ne semble pas les avoir necueillies avant #13. De toute façon, il ne peut 
avoir rompu définitivement avec l'Église avant Le fin de 1536, 
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De son côlé, Jean Michel ne restait pas inactif, Les jeux où 
se pressait la foule enthousiaste étaient un thème facile pour son 
éloquence particulièrement hostile au culte de la Vierge et des 
saints. Chaque dimanche. il préchail, à midi, à l'église du Four- 
chaud, au milieu du quartier aristocratique. Docteur en Lhéologie, 
agréé par le curé, l'oMcial n'avait pas encore osé lui interdire la 
chaire. C'était une nouveauté que ces prédicalions à une heure 
aussi tardive el chacun y courait. L'on criait an scandale. Les 
prètres de l'église finirent par s'en émouroir. Un dimanche, ils 
crurent l'empêcher de parler en chantant au chœur, à la même 
heure, l'ollice des morts. Mais, aux premières noles, le peuple 
prit partie pour l'orateur el il fallut interrompre le service, au 
bruit assourdissant des livres qu'on frappait sur les bancs. Le 
calme rétabli, Jean Michel récilait le Pater en français en omet- 
tant, suivant son habitude, de le faire suivre de l'Ave. Aussilotr 
l'un des assistants selova el prononça à haute voix la salutalion 
à la Vierge. C'était Charles Bonin, sieur du Corpoy, procureur 
général au Grand Conseil. 11 ne put terminer l'oraison. Les fem- 
mes brandissant leurs chaises menaçaient de l'assommer et il 
n'eul que le temps de s'enfuir ‘. Le Lumulle fut grand dans la 
ville; mais M. de Tournon était absent; l'évêque d'Hébron 
ne le suppléait guère qu'au Lemporel et on ne pouvait compter 
sur la faculté de théologie, tout au moins tolérante pour les 
idées nouvelles, « depuis la sainte hardiesse d'un bon et ancien 
docteur, Michel Simon, qui avait rembarré en dispute publique 
un certain cordelier et réglé dès lors l’école de théologie, telle- 
ment qu'il n'estoil permis d'y proposer aucun argument que du 
pur Lexle de la Sainle-Ecriture? ». Pour l'instant, l'affaire n'alla 
pas plus loin. 

Sur ces entrefailes, le prieur des jacobins de Paris, Mathieu 
Ory, nommé inquisiteur de la foi, le 10 mai 1538, arrivait à 
Bourges. Sentant le danger, les protestants n'avaient rien négligé 
pour exciter les esprils contre ce nouvel ennemi. L'official jaloux 
de ses prérogatives refusa de le laisser agir. Tenu en suspicion, 





1. De Rive, Histoire ecclésiustique des églises réformées, L. l. Clatles Bonin 
etait le frère du grand archidiaere de lourges et du liculemant général de 
Mlehun, Son beau-frère, Gabriel Labbé, lieutenant particulier à Bourges, était 
particulièrement détesté par les protestants. 

2. De Bixr, Histoire ecclésiastique des églises réformées, À. 1 
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Mathieu Ory se conienta d'aller lui-même prêcher au Fourchaud 
et à Saint-Bonnel où il essaya de contrebalancer l'influence de 
Marlorat qui parlait, aux mêmes houres, dans l'église voisine des 
augustins. On ne reculait devant aucun scandale. On ameulait la 
populace. Le 19 novembre, préchant dans la cathédrale, en pré- 
sence dn corps de justice et. des échevins, il élail obligé de des- 
cendre de la chaire au milieu d'un lapage effroyable provoqué par 
les novateurs. Fidèles à leurs habitudes de détractalion vis-à-vis 
de leurs contradicteurs, ils l'aceablaient de leurs sareasmes. On 
disait tout haut que s'il n'avait rien entrepris à Sancerre, où on 
l'avait appelé, c'élail grâce au bon vin dont on l'avail abreuvé. 
Des exorcismes, tentés vers le même temps à Saint-Sulpice par 
Jean Chausse, ancien régent du collège de la ville, excilérent 
leur colère. Une femme fut amenée devant l'image de Notre- 
Dame dela Fourchud, puisà Saint-Ursin. Les protestants erièrent 
à la supercherie et débitérent mille fables sur les moines'. 

On peut croire que le mauvais vouloir de Guillaume de la Porte 
n'était pas étranger à ces échecs, car, quelques mois plus tard, la 
faculté de théologie soutenait qu'Ory avait défendu en chaire des 
propositions héréliques et l'official décrétait sa prise de corps. 
Ory élail à Paris où il avait été réclamer un supplément de pou- 
voirs. Il revint en posle pour se diseulper, mais les dominicains 
lui conseillérent de céder à l'orage. La partie élail Lrop forte; il 
relourna à Lyon. 


1. « Il fut résolu par ces moines, grans et perpétuels ennemis de la réli- 
gion, qu'un certain frère, Jean Chausst, qui de régent du collège de la ville 
S'était rendu moine, et duquel ils vouloient faire un saint homme, précheroit 
dans le temple du monastère pour faire quelque grand miracle devant tout 
le monde. Ür, pour mieulx entendre cetie dévotion, il est à noter que ces 
hons frères font profession de tellement hair les femmes, que si par hazard 
quelque une est trouvée avoir entré en leur couvent, ils font passer le feu 
par tous les lieux où elle aura marché; et mese n'ouvrent le cœur de leur 
temple qu'une fois l'an ; voire, qui plus est, estans contraints d'aller tous les 
premyers dimanches des moys en procession générale au grand Lemplé 
Sainct-Etienne où se faict un°sermon solennel, ces bons moines, comme 
faisans conscience de se trouver parmi la multitude, on! accoustumé de s'en 
fermer dedens le revestiaire dudict temple jusques à la fin du sermon. » 
De Bizr, Histoire des éplises réformées, +. L. 

La réforme de Chezal-Benoit, en rappelant les moines aux régles de ln 
prinitive observance, avait rendu la clôture plus étroite ct donné prise aux 
calomnies des protestants qui signaleient ailleurs, avec trop de raison, les 
abus commis per l'invasion des laïques et des femmes dans les monastères. 
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On n'eut guére plus de succès, avee un autre inquisiteur, un 
jacobin du couvent de Bourges, nommé Rochel. Dépêché à San- 
cerre, il revint les mains vides, au vif déplaisir du lieutenant par- 
ticulier, Gabriel Labbé, « grand perséeuteur el qui disoit souvent 
que le bon vinel un habit neuf ramenoil Lous ces inquisileurs 
contents, sans lui rapporter aucune proÿe 
« bien qu'il eut faittant à Bourges qu‘ 





» Rochel, d'ailleurs, 
Sancerre, plusieurs 
presches autant sédilieux qu'il en ful oncques pour émouvoir le 
peuple, » lournait déjà vers les idées nouvelles, « changeant sa 
façon de préseher el édifiant eo qu'il avoit voulu ruiner. » L'ar- 
chiprêtre, Jean Tranchant, se plaignit elil fallut que l'archevêque 
s'en mél. Plusieurs habitants n'altendirenL pas les enquêteurs 
et s’enfuirent. Trois furenl saisis el jetés en prison. Un barbier, 
Denis Brion, ayant persévéré, fut condamné aux Grands-Jours 
d'Angers et brûlé, Les deux autres s'en lirérent avec une forte 
amende. 

A Bourges, l'oflicial débarrassé des inquisileurs avait fait citer 
à sa barre Jean Michel. Gonvaincu d'hérésie, le 5 janvier 1597, il 
fut condamné à faire amende honorable, lête nue, en chemise, 
une torche à la main, devant le porlail de la cathédrale, puis à 
être ramené dans les prisons du chapitre pour y demeurer pen- 
dant dix ans. Sans être dégradé de la prêtrise, on lui interdisait, 
à perpéluité, de prêcher et de dire la inesse. Sun livreélail brûlé 
par la main du bourreau. Celle fois, Marguerite n'avail pas osé in- 
tercéder publiquement. Peut-être est-ceun reproche quelui adresse 
Bucer lorsqu'il lui écrit, le 8 avril 1537, pour l'exhorter à persé- 
vérer, la louant de favoriser avec autant de zèle la propagation 
de l'Evangile, mais la suppliant, en même Lemps, de continuer à 
se servir de son crédil pour proléger les hommes de talent desti- 
nés à devenir les prédicateurs de la vérité. 

La guerre avait, un instant, détourné l'attention sur le midi en 
feu. Le cardinal de Tournon, descendu à Lyon, venait d'y donner 
une nouvelle preuve de ses capacilés militaires el de son désinté- 
ressement personnel, lorsqu'il s'agissait de l'Etat. Envoyé par 
François l® avec des pouvoirs sans limites, pendant que Mont- 
moreney accourait en Provence, il avait sacrifié, sans hésiLer, les 
revenus de ses bénéfices pour solder les Lroupes et emprunté, en 
son nom, des sommes énormes aux marchands de Lyon. Mainte- 
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nant, les bandes se disloquaient et menaçaient de reprendre, à 
travers champs, leur vie aventureuse. Encore une fois, le Berry 
se trouvait désolé par ces troupes errantes. L'armée du nord 
l'avait traversé pour se rendre en Provence. Au retour, les com 
pagnies, grossies de tous les déserteurs, s'égrénaient, en quête de 
pillage. Les villes écrasées par les garnisons qu'il leur faut, bon 
gré mal gré, entretenir, n'ont d'autres ressources que de pressu- 
rer les paroisses environnantes, sous prétexte qu'à la moindre 
alerte, les habitants viennent se réfugier dans leurs murs. Vierzon, 
Issoudun, Dun-le-Roy trahissent les mêmes préoecupalions 
Vierzon a bien essayé de réunir la noblesse du voisinage aux 
quelques gens d'armesque seséchevins on péniblement recrutés, 
mais cette faible troupe ne peut la sauver du fléau des garnisons. 

Les plaintes sont si vives, qu'au mois de mars 1#38, la du- 
chesse se décide aécrire au Roi. « S'il vous plaist ouir ce porteur, 
il vous dira les maulx que les aventuriers vagabonds font à vostre 
pays de Berry, ceque plustôt vous eusse faict entendre, sinon 
que j'espérois que M. le maréchal d'Aubigny qui est sur les lieux 
fist son office. Les maux qu'ils ont faicts, combien qu'ils soient 
grants, ne sont rien au prix de leur parole que je treuve si mau- 
vaise et si conforme à ceulx qui sonl à Paris prisonniers ont 
diet, que je suis contraincte vous supplier d'envoyer une commis- 
sion adressante à M. de Lignières et d'assembler l'arrière ban 
pour en netlier le pouvre pays qui en est destruit. Et je yenvoye- 
rai Jenton pour fère l'informacion desprisonniers qu'ils prendront 
pour entendre qui est la cause qui leur faiet crier : vivre aultre 
que vous, commej'ay priéleSire de Nancay de vous dire !.» Pour 
parer à tout événement, le Roi a décidé, à Moulins, le 28 février, 
de lever vingt mille hommes et d'en asseoir la solde sur les villes 
fermées. 11 lui faut six vingt mille livres par mois. Bourges est 
{axé à deux cenis hommes ; Issoudun à cinquante; Châteauroux, 
la Châtre, Saint-Chartier, la Charité et Dun-le-Roy à dix, comme 
chaque cheflieu d'élection *, C'est le prélude de nouvelles prises 
d'armes et Marguerite qui connait l'âprelé des chefs s'effraye des 








1. Gen, Lettres de Marguerite de Navarre. Paris, 1841. 

2. « Estat des villes de ce royaulme dont le Roy entend soy ayder pour lui 
subvenir du nombre de la soulde des gens de guerre à pied, ey après déc 
rés pour le servir au faict de ses dicles guerres. » 23 février 1531. (v. 2.) 
Bibl. nation. Coll. Dupuy, vol. 500. 
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progrès d'un parti qui ne crie plus: vive le Roi. Ces hordes, elle 
le pressent, vont se partagerentre les deux camps. La défense de 
la vérité va être confiée à ces mains souillées par Loutes les dé- 
bauches. 

Vers la fin de 1537, François de Tournon. quittait le siège de 
Bourges pour celui moins important, mais autrement riche 
d'Auch, qu'il allait, d'ailleurs, bientôt échanger avec la primatie 
de Lyon. C'était une perte irréparable pour la province. Son 
successeur, Jacques Leroy de Chavigny, arrivait sous de fâcheux 
auspices. Abbé de Saint-Florent de Saumur, il passait pour un 
homme avareet eupide. De violentes querelles avaient éclaté entre 
lui etses moines et c'élait, de guerre lasse, qu'il cédait, par une 
sorte de Lransaclion, son abbaye à M.de Tournon après avoir 
obtenu la riche abbaye de Déols et l'archevéché de Bourges, grosse 
compensation à un plus gros sacrifice, celui du monastère royal 
de Cluny convoité par le cardinal de Lorraine! Bien que moine, 
on pouvait craindre qu'il ft peu favorable à la réforme de Chezal- 
Benoit qu'on avail tenté d'installer, en 1531, à Saumur, sous son 
abbatiat. C'étaitun de ses griefs les plus amers. Lorsque, en 1532, 
sur l'ordre de l'évéque d'Angers et du Parlement, le prieur 
claustral de Saint-Sulpice et le vicaire général de Saint-Germain- 
des-Prés de Paris s'étaient présentés pour dresser des statuts, ils 
avaient trouvé Jacques Leroy à la tête des réfractaires. Abbé, 
M. de fournon avait imposé sa volonté. Le 10 septembre 
1598, il écrivait : « Si M. de Bourges nese range à laraison, je luy 
feray voir qu'il ne lvy sera sy aisé de plaider contre moy, comme 














1. Jacques Leroy, fils de Kené, sieur de Chavignÿ, et de Marguerite Gour- 
fier, appartenait à une famille de Touraine qui, depuis trois. générations, 
avait donné des éhambellaus et des écuyers aux rois Charles VII, Louis XI 
et Louis XIL, Moine de Cluny, abbé de Saint-Sauveur de Villeloing, depuis le 
8 juin A7, itnlaire de plusieurs autres prieurés, il avait été élu abhé de 
Saint-Florent de Saumur, le 4 octobre 1518, par un chapitre de soixante-sopt 
religieux profès, présidé par les abhér de Marmoutiers, de Saint-Julien de 
Tours, de Noyers ct de Saint-Maur en Anjou, Le Pape en ratifiant l'élection 
lui avait accordé le dispense de la pluralité des bénéfres, On le voit alors 
doyen de Guye, crûre de Cluny, au diocése de Troyes ; prieur de Notre-Dame 
de avant, dépendance de Marmoutiers; de Saint-Loant, de Couture et de 
Chätelloison, membres de Saint-Florent,'el où il avait succédé à François 
Leroy, aumônier du Roy et protonotaire apostolique ; de Saint-Eutrope, près 
Saintes; de Saint-Germain au diocèse de Coutances ; de Saint-Brelade, 
dépendances du Mont-Saint-Michel ; de Saint-Loup en Touraine. En 1527, il 
se qualifie auménier ordinaire de M. le Dauphin et de MM. les dues d'Orléans 
et d'Angoumois, puis, en 1591, abbé de Cluny. 
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il a faict contre d'autres. » Et un peu plus Lard : « Je suis bien aise 
qu'il se range à la raison el qu'il aitrendu, par bons inventaires, 
les meubles, bagues eL joyaux de l'abbaye. 5» Jacques Leroy prit 
possession par procureur, le 47 décembre 1531, mais, peu ami de 
la résidence, il ne Bt son entrée que le 11 janvier 1540 ?. 

Un événement considérable venait de réunir dans la vieille cité, 
en assises solennelles, le clergé, la noblesse el les députés des 
villes et des paroisses privilégiées. Depuis près d'un siècle, l'on 
avait décrélé la réforme de la justice, el plus qu'ailleurs, l'on 
s'était occupé, en Berry, de codifier les vioilles lois et les usages, 
débrisde toutesles invasions depuisRome. C'était une nouvelle face 
de ce mouvement qui entrainait les esprits vers les réformes, ici 
secondées par ce désir d'unité qui perçait de loutos parts dans la 
politique royale. On voulait unifier les Lrois coutumes de Bourges, 
de Mehun et de Dun-le-Roy — les seules écrites — en les refondant 
avec celles particulières aux autres baillinges. Mais les guerres 
étaient survenues au travers d’une Lelle entreprise eLil avai fallu, 
momentanément, ÿ renoncer. En 1531, la rédaction des Coutumes 
de Lorris, dans la grande salle du château de Montargis, avai 
réveillé outes Lesespérances. Le comté de Sancerre et de nom- 
breuses paroisses, — une large bande sur la rive berruyère de la 
Loire, — étaient, depuis un temps immémorial, régis par les usages 


4. Son histoire avait &té celle de tous ces abbés grands soigneurs et ar- 
s qui étalaient leur magnificence dans les édifices et rognaient, sans 
subsistances à leurs moines. Au commencement, il avait vécu a vec 
eux, en parfaite intelligence, enrichissant leur église de nouvelles orgues et 
de tapisseries, restaurant le chœur à grands frais. Puis, peu & peu, l'horizon 
s'était troublé. Le plus souvent, à la Suit du Noi et des princes, rarement 
dans son abbaye, ses moines avaient fini par se plaindre de cet abandon, Le 
25 novembre 534, le lieutenant du Roi se présentait pour informer. L'abbé 
qui prévoyait cetle descente avait fait charger, dés le 20, sur une charrette, 
les meubles les plus précieux avec la erosse el une chape de drap d'or et il 
était parti escorté de ses arquebusiers. Cité à comparaitre, il refusa. 
Soa tomporol suisi, il n'en continua pas moins à lutter pied à pied, se plai 
gnant du débordement de ses moines tout en s'opposant à leur réforme. En 
1534, un arrêt du Parlement, rendu le 1 septembre, à l'instance de l'hôtelier 
et de l'aumonier ordonua aux abbes de Saint-Vincent du Mans et de Saint-Sul- 
pice de Bourges de passer outre. Un plaidait encore en 1535 et 1036. Divisés 
en deux camps, les moines rélormés furent forcés de se réfugier momenta- 
nément dans diverses abbayes pendant que Jacques Leroy soutenait l'autre 
parti et refusait de se soumettre. Bibl. nation. Hisl. de l'abbaye de Saënt- 
Fiorent de Saumur, Fonds français, 19862 


2. Archives du Gher, fonds de Saint-Sulpice. Confirmation des pi 
de l'abbaye, le jour de son entrée. 11 janvier 4549. (v. s.) 
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qu'on venait de sanclionner!. L'on s'adressa à la duchesse. Déjà, 
elle avait essayé par l'institution des Grands-Jours d'apporter un 
peu d'ordre dans l'administration de la juslice. C'était aller au 
devant de ses désirs. Le Roi désigna des commissaires, mais de 
nouveaux atermoiements survinrent et lout restait encore une 
fois en suspens, lorsque au mois de mars 4339, on apprit l'envoi 
de Pierre Lize!, premier président au Parlement, el du doyen dela 
cathédrale, Pierre Mathé. 

L'assemblée lint sa premiére séance, le 4 octobre, dans la 
grandesalle du Palais «où l'on avaitcoutume de tenir les plaids. » 
Une grande partie du haut clergé et de la noblesse y assistait. 
L'archevêque s'était fail représenter par Jean Doullé, son vicaire 
général, et l'oMcial, Guillaume de la Porte. Les chapitres de 
Bourges avaient envoyé leur doyen ou leurs chanoines ; les 
monastères de femmes leurs procureurs ; les collégiales du duché, 
les prieurés et les autres monastères ruraux de nombreux 
délégués. L'abbé deSaint-Sulpice, Pierre Léger, et Philippe de 
Courtenay, abbé de Loroy, siégeaienl en personne avec les abbés 
de Vierzon, de Barzelle et de Varennes. Parmi les gentilshommes, 
on remarquait le baron de Châteauroux, l'ierre d'Aumont ; Gabriel 
de Culant, seigneur du lieu ; François de Chazeron, seigneur de 
Montfaucon ; Georges du Puy, seigneur du Coudray ; Jacques le 
Roy, seigneur de Saint-Florent ; Étienne Lallemant, seigneur de 
Marmagne : l'archidiacre de Nevers, Guy de Fontenay : Charles 
de Gaucourt, seigneur de Cluys-Dessous; Hélion de Barbançois ; 
Adrien de Gamache ; Jean d'Elampes ; Claude de la Châtre ; Jean 
du Mas, seigneur de l'Isle : François de la Grange-Monligny. Les 
grands noms de la province, à côté des représentants du comte de 
Sancerre, de Louise de Bourbon, de Marie d’Albret duchesse de 
Nevers, dame des Châtellenies d'Argent, de la Chapelle el des 











4. Les commissaires désignés par les leltres de François Ir du 18 août 
1530 ct du 24 février suivant avaient fait convoquer pour le £2 août, à Mon- 
targis, les {rois ordres. Outre le comte de Sancerre, Jean de Bueil, dont « le 
comté, de temps immémorial, se régissait sous ladicte coutume de Lorris », 
comparurent : Ma: Ibrel, duchesse de Nevers, dume des châtellenies de 
la Chapelle-d'Ansillon, d'Argent et des Aix, également sous la même cou- 
Robert Sluar, Seigneur d'Aubigny, chevalier de l'ordre; Les chanoines 
‘es, pour leurs paroisses des hords de la Loire, et 
de nombreux possesseurs de fiefs limitrophes. Les coutumes vérifiées furent 
lues et promulguées le 15 septembre. Coufumes de Lorris-Monlargis, com- 
mentées par l'Hoëte, 1774. Procès verbal de la rédaction. 
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Aix-d'Angillon, de l'amiral de Brion, de Robert Sluart, seigneur 
d'Aubigny, capitaine des gardes du corps du Roi’. 

Ge n'avait pas élé sans peine qu'au milieu d'intérêts si divers, 
les commissaires avaient réussi, le 30 oelobre, à faire adopter leur 
rédaction. Au fond, ils l'avaient imposée. Leÿ janvier, des lettres 
du Roi la rendaient obligatoire et, le 8 juin, le Parlement 
l'enregistrail, C'était un pas immense vers l'unilé, bien que toute 
la rive de la Loire eùt combaltu pour conserver les vieilles coutu- 
mes plus imprégnées de l'esprit féodal. 

Pendant la durée même des débats, de nouvelles exéeutions 
avaient prouvé à l'assemblée que la royauté n'entendait pas 
désarmer. D'après de Bèze, un écolier fut brûlé vif pour crime 
d'hérésie, « à la poursuite des moines de Saint-Sulpice, ces grans 
et perpéluels ennemis et perséculeurs de la religion. » Pour la 
seconde fois, on instruisait le procès de Jean Michel. Jeté en 
prison en 1537, il avait réussi à s'enfuir en Suisse, d'où il était 
allé secrèlement à Avignon, conférer avee les Juifs sur la 
langue hébraïque. Son imprudence le perdit. Rentré à Bourges, 
il y avait élé promplement découvert. Jugé, déclaré de nouveau 
coupable, on l'avait dégradé, le 24 octobre, devant le grand 
portail de la cathédrale et remis, comme séculier, entre les mains 
de M. de Morvilliers’. Condamné au feu, Jean Michel monta au 
supplice, la veille de Noël. Le bûcher avait été élevé sur l'espla- 
nade, devant les fossés de la Grosse Tour. La foule l'entourait 
inquièle, partagée entre la pitié et la colère. Son courage ne 
faiblit pas. Il expira en priant. Silencieux, le cœur serré, les 
assistants se dispersaient à travers les rues déjà emplies des 
bruits de la fête el regagnaient anxieux leurs logis. Comment de 





4. Lettres du 43 mars 1333 (v. s.) et du 25 mars 1538 (v. s). Procès verbal 
de la rédaction des coutumes du duché de Berry, du 8 juin 1540. 

Coustumes generalles du pays et duché de Berry tant de la ville et seplaine 
de Bourges que des aultres villes eu lieux dudic! pays el duché. EL se vendent 
lesdicles coustumes, à Bourges, à l'enseigne de La Fleur de lys d'or en l'hotel 
de Barthelemy Darlault et pres les esculles de droict civil en l'hostel de 
Jehan Garnier. Et a Paris rue Neusre Nostre Dame à lenseigne du Faulcheur 
en l'hostel de Ponce Rosset dict le Fauleheur. Avec privillège du Roy ct de la 
Court. In-4e vélin. L'autorisation accordée par lo Parlement à Poncc Rosset, 
libraire à Pers, à Barthélemy Bertault et Jehan Garnier, libraires à Bourges, 
de faire imprimer ces coutumes, porte la date du 28 eoût 1540. 

2. Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Etienne. Acte du 4 octobre de Jacques 
Leroy, daté de Turls, et de M. de Morvilliers, du 23. 
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telles morts n'auraient-elles pas excité le trouble el l'élonnement, 
« non seulement en l'âme des simples, mais des plus grands qui 
les couvraient de leur manteau, ne se pouvant la plupart persuader 
que ces gens n'eussent la raison de leur coslé, puisqu'au prix dé 
leur vie, ils la maintenaient avec lant de fermeté el de résolu- 
tion. »1 Devant ces restes noireis qu'on allait suspendre au gibel, 
« les cœurs mesmes pleuroïent avec les yeux ». 

Cette même année, on brûlait, comme hérétiques, sur la grande 
place de Dun-le-Roi, un étranger venu du Périgord et un chi- 
rargien d'Issoudun?, De part et d'autre, la lulte s'engage serrée, 
par la parole el par la plume, en attendant qu'elle se dénoue 
par les armes. De Strasbourg, Calvin continue à correspondre 
avecleBerry. Le 1” seplembre 1539, il mande à l'abbé de Bon-Repos 
— un pseudonyme — que deux jeunes gens sont venus l'y trouver, 
et Pierre Daniel ajoule que ces étudiants, curieux d'entendre la 
bonne nouvelle étaient l'un et l'autre du Berry :Thiboust, plus tard 
conseiller au Parlement de Rouen, el Sébastien de Laubespine, 
le futur évêque de Limoges. Le 13 janvier 1541, Elienne Bigot, 
caché sous le nom d'Antoine de la Fontaine, lui écrit de Bourges’. 
Le 25 juillet, c'esL la Reine de Navarre qui vient de traverser le 
Berry, à la suile de la Cour. Après l'assassinat des ambassadeurs 
du Roi, César Frégose el Anloine de Rincon que le marquis de 
Guast, gouverneur pour l'empereur du Milanais, à fait arrêter, le 
3 juillet, la gusrre ne peut être conjurée. Pour se disculper, du 
Guasl à dépêché en Francele marquis de Landriano. Le Roi a 
reçu l'envoyé à Lignières, le 2) juillet *, Puis, toute la Cour s’est 
gée vors Moulins, pendant que Marguerite s'arrète à Saint- 
Amand d'où, par Meaulne, Hérisson et Cosne, elle va gagner 
Bourbon l'Archambaul", 








di 





4. Florimond ne Reswoxn. Histoire de lu naissance, progrès el décadence de 
L'aérésie de ce siècle, Roue 1622. Ecrivain catholique, Florimond de Resmond 
ne peut s'empêcher de coustater quelle furce l'hérésie puisait dans l'héroisnie 
de ses martyrs. 

2. Carueuisor, Le Calvinisme de Berry. 

3. Henvixaauo, L VII, Hibl. de Genève, vol. 109. 

4. Sueioax, LH, p. 299. 

5 Henumoann, É VI. Lettre de Marguerite à Calvin, du 25 juillet 454, 
datée de le Chaussière à une lieue ct demi de Bourbonl'Archambault. Elle 
venait de marier sa fille, le 15 juin, nu due de Clèves et s'en réjouissait, 
disait-elle. Ge mariage, auquel elle était fort opposée, fut annulé et Jeanne 
d'Albret épousa, en 1543, Antoine de Bourbon, duc de Vendome. 
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A Bourges, les défections ont commencé dans les elottres, À 
Saint-Ambroix, le plus décrié de tous, les scandales continuent 
en dépit des efforts de l'abbé, En 1541, les religieux refusent de 
recevoir le nouveau prieur qu'on leur a imposé. Dès la fin 
de 1336, Jean Chaponneau à jelé le froc aux orties. En 1538, il 
est déjà le collègue de Farel à Neufchâtel où il se brouille avec 
Calvin sur les questions dogmaliques. Il se marie en 15401. Son 
exemple a entrainé l'ancien prieur, Jean de Bournonville et Jean 
Gamaire, un prètre qui suil les cours de l'université. Chez les 
augustins, la semence jetée par Calvin a fruclifié. Ils sont uno 
douzaine de religieux. Marloral, leur prieur, n'a pas encore défi- 
nitivement rompu avec l'Eglise, car nous voyons, en 45, 
l'archevêque prévenir le chapitre qu'il vient de le désigner pour 
précher le Carème à la cathédrale. On s'étonne de ce choix car ses 
doctrines en font depuis longtemps un émule de Jean Michel:. 
Ministre, il va figurer avec Jean de l'Espine, son confrère, au 
colloque de Poissy. Richard Vauvrille et Jean Loquel” suivent la 








Une lelire de Farel à Calvin du 44 octobre 1538, nous le montre déjà en 
désaccord avec plusieurs membres de l'église de Neufehätel, Deux mois plus 
tard, Farel se plaignait de ses intrigues. Chaponneau lui reprochait de son côté 
de le laisser à l'écort. En 1519, il assiste aux conférences de la À 

Barberin, Farel, Viret et Zébédée. De nouvelles querelles éclatérent entre lui 
et Calvin, en 1543, Leurs opinions dilféraient sur la personnalité du Christ et 
le dogme de la Trinité. Après de violentes discussions et de nombreux fac- 
tums qui jelérent le troubie dans le camp des réformés, les deux adversaires 
s'étaient réconciliés lorsque Chaponneau mourut le 22 octobre 1545. Malingre, 
dans son épitre à Marot, en 4542, a chanté Chaponneau alors dans tout son 
éclat. 











A Neufchôtel, puisqu'il faut que je parle, 
Est Chapouncau la précieuse perle, 
Que Christ donna à Dourges ville exquise 
Pour décorer partout sa bien acquise. 

2. Archiv. du Cher. E. L. 421. Avertissement de Jarques Leroy d'avoir à 
bien recevoir le frère Augustin Marlorat quil a désigné pour prècher le 
Carème. 

3. lichard Vauvrille hubita longtemps l'Angleterre et mourut à Francfort, 
ministre de l'église françuise. Loquet deviut également pasteur. Marlorat 
continua encore pendant quelque temps ses préications à Dourges, à Poi- 
tiers et à Angers. Ses supérieurs venaient de le choisir pour prêcher à Rouen 
le Carème, lorsqu'il rompit publiquement avec Rome. Parti pour Genève, il 
s'y lt correcteur d'imprimerie. Le là, il gagna Lausanne où il reçut en murs 
4349, l'imposition des mains. Nommé pasteur à Crissier, village voisin, puis 
à Vevey, 11 y écrivit ses Commentaires sur da Sainte Écriture. En 1959, il 
refusa d'aller remplacer Virét à Lausaune, En 1561, il était rentré à Paris 
qu'il quitta pour se rendre à Rouen. — Registre de la compagnie des pasteurs 
de Genève, 
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méme voie. Aux carmes, c'est le prieur, Pierre Bouquin, un 
saintongeois, docteur en théologie de la faculté de Bourges. 
En 1541, il abandonne son poste, va à Bâle où il passe l'hiver, 
puis pousse jusqu'à Willemberg pour voir Lulher et Mélanchton. 
Dés le commencement de 4549, il exerce à Strasbourg où il a 
remplacé Calvin. Un peu plus tard, il est de retour à Bourges. 
Avec la même facilité, il abjure pour occuper la chaire d'hébreu 
à l'universilé. La faiblesse déplorable de l'archevêque et la pro- 
tection de la Reine de Navarre qui le pensionne lui ont permis 
de monter, de nouveau, dans la chaire de la cathédrale. Mais 
ses doctrines sont si hardies qu'il sera obligé de s'enfuir en 
15551. Son aposlasie aura été la ruine de sun talent. Avec une 
connaissance aussi approfondiedes langues grecque et hébraïque, 
il eût brillé à l'université d'un grand éclat, même à côté de 
maitres tels que Wolmar el Amyol. 

Presque en même Lemps, les jucobins perdent Jean Dubois qui 
a pris ses grades avee Pierre Bouquin. C’est une des meilleures 
recrues du parli protestant avec le cordelier Abel Pépin. Il y a des 
transfuges de tous Les ordres. À La Châtre où l'on vient de recevoir 
la réforme de Sainte-Thérèse, un carme « qui avoil faiet amou- 
relte d'une demoiselle des champs, » se relire à Genève, « pour 
évier d'être reclus en un lieu où il auroit eu le Lemps d'en faire 
pénitence. »* L'archevéque est débordé, l'oficialité impuissante, 
el il faut qu'en 1542, un arrêl du Parlement enjoigne d'informer 
contre les religieux qui préchent publiquement l'hérésie dans le 
diocèse, Avec la perséculion, la colère délie loutes les langues. 
L'exallation s'accroit. Les rigueurs se multiplient. Celte fois elles 











4. Bouquin retourna, en 1335, à Strasbourg, et y reprit ses fonctions de 
ministre. Deux ans plus tard, ses prédications le forcérent à se retirer à 
Heidelberg où il enseigna pendant Vingt ans à l'université, la théologie ; 
« mais, avec tant de lierté, de hauteur el d'emportement, » qu'il fut obligé 
de se retirer encore une fois. En A677, il passe à Lausanne où il meurt, en 
4549, âvé de soixante-treire aus. — Il avail pris ses licences en théologie à la 
faculté de Bourges. en 48, et son desré de docteur, le #3 avril 4530. 11 en- 
seignait que le Christ n'était mort que pour les élus et que seuls ils le rece- 
aient dans l'Eucharistie. Son frêre, Jean Bouquin, fut ministre au Château en 
Saintonge, 

2. « Mais Dieu qui ne veult perdre personne permit que cet liomme se re- 
cogneut, reprit son habit, sa règle de Curme el fut réinlégré en sa province 
avec pardon général. » De ViuzEsaxors, Hlisloire de Notre-Dame de Vaudouan 
4678. 

3. Carmerixor, Le Cabinisme de Berry. 
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sont générales. Un édit du 30 août a ordonné à tous les Parle 
menls « de poursuivre les héréliques, comme séditieux et conspi- 
rateurs de l'Estat. » Les années 1542 et 1543 s'éclairent de flammes 
sinistres. De toutes parts les liens se resserrent. Les familles se 
divisent, farouches, intrailables au pied même du bâcher. Mais la 
mort accomplit son œuvre de fécondation et de vie. Le flot monte, 
grondant, menaçant ; tous les efforts pour l'endiguer n'aboutiront 
qu'à hâler la catastrophe. 

À Issoudun, la réforme est préchée ouvertement. C'est de 
Bourges que, chaque année, le lieutenant Jean des Fosses el son 
neveu Antoine Misnier, font venir leurs prédicateurs pour les 
stations du Carême et de l'Avent. Jean du Bois et Abel Pépin y 
obtiennent un grand succès. Les conversions sont nombreuses 
dans la magistrature et la haute bourgeoisie. Toutefois, le peuple 
n'est pas entamé el il fait cause commune avec les cordeliers qui 
ménent campagne contre la Reine de Navarre, Toussaint Hémard, 
leur gardien, l'aceuse de professer les erreurs de Luther. Il s'ou- 
blie jusqu'à s'écrier du haut de la chaire, qu'elle mériterait d'être 
enfermée dans un sac et jetée à la rivière. De telles paroles 
appellent une sévère répression. François 1 qui avait déjà vu lu 
Sorbonne s'insurger contre Marguerite menace de faire jeter le 
coupable dans la Théols. Mais les cordeliers sont populaires. Le 
peuple amouté cerne le couvent et l'on n'ose employer la force. Il 
faut, dans le désarroi de la lulte, qu'un homme résolu, Denis du 
Jon, se mette à la tête des soldats. Doué d’une force peu com 
muno, la meilleure lame de son temps, il pénètre dans le cloilre 
et en arrache le gardien qu'on envoie ramer, pendant deux ans, 
sur les galères de la Méditerranée. La populace n'avait pas bougé, 
mais elle garda rancune à du Jon. On lui conseilla de s'éloigner, 
il refusa. Ses ennemis l'accusaient de lnthéranisme. Une servante 
déclara qu'elle l'avait vu manger de la viande les jours défendus. 
IL lui fallut céder eL se retirer à Bourges pour laisser aux esprits Le 
temps de se ealmer. Un an plus lard, il essayait de rentrer à 





4. À Bourges, à Issoudun et à Châteauroux, les cordeliers très populaires 
attaquaient violemment les novateurs. Ils suivaient, comme nombre de reli- 
gieux, les cours de l'université. En 1538, on voit prendre ensemble leur 
grade de licencié en théologie : Georges des Combes, Martin des Granges, 
Pierre Bouquin et Louis de Chastillon, carmes; Etienae Mauguys et Pierre 
Norbet, cordeliers ; Jean Coquet, Pierre Martin ct Jean du Bois, jacabins. 
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Issoudun, grâce à la Reine de Navarre. Mais l'hostilité n'avait pas 
désarmé el ses affaires réglées, il reprit prudemment le chemin de 
Bourges où on lui donna, comme compensation, une charge de con- 
seiller du Roi avec le commandement de la milice‘. Vers la même 
époque, Charles Perrot passe à la Réforme. Comme Abel Pépin, il 
ira à Genève où il exercera le ministère. Les familles les plus catho- 
liques, comme les Bochetel, sont elles-mêmes atteintes. Jean, 
seigneur de Morthomiers, abrile, au plus fort de la persécution, 
dans son château de Sainte-Lisaigne, les assemblées des reli- 
gionnaires. IL se rendra complice de toutes leurs tentalives, à 
main armée, dans la province, el favorisera le mariage de sa sœur 
Marie qui embrassera la foi protestante pour épouser Jacques de 
Morogues, gouverneur de La Charité? 

Du haut des chaires des églises qu'ils n'ont pas encore aban- 
données, les hérétiques flagellent, sans pitié, non plus seulement 
les dogmes, mais les personnes. Les pires ealomnies cireulent dans 
le bas peuple. Les chanoines de Saint-Etienne sont accusés de 
s'être partagés l'or qu'ils ont fait enlever, dit on, de la grande 
croix, sous prétexte de réparer leur elocher®; les moines de 
Saint-Sulpice, de supercherie et de mensonge. Dés 1519, un 
inconnu a allumé une chandelle de soufre devant le rel 
quaire de Saint-Cosme el provoqué un scandale à la Sainte- 
Ghapelle. Maintenant il n'est bruit dans la ville que d'un miracle 
arrivé à Saint-Austregésile du Château. On y accourt de Loules 
parts. Le visage de la Vierge qui surmonte le porche a été vu 
tout ensanglanté. Le peuple considère ce prodige comme un signe 
de la colère divine el se rassemble ; les protestants craignent le 











4. Denis du Jon appartenait à une vieille famille d'Issoudun anoblie en 
4507, pour prix de ses services militaires, Élève de l'université de Bourges, 
où son tempérament de duelliste s'accemmodait peu de l'étude du droit, il 
passa à celle de Toulouse où il oblint sa licence et revint à Issoudun, Il ve- 
nait d'épouser Catherine Jugard lorsque les événements le foreérent A se reti- 
rer à Bourges. François, son fils ainé, naquit le der mai 45345. 

2. Jean Bochetel mourut sans postérité. Marie épousa, en secondes noces, 
Jacques de Morogues, sieur des Landes. Son oncle, l'évêque d'rkeans, Jean 
de Morvilliers, la déshérita dans son Lestument, comme sétant mariée sans 
son consentement. 

3. Suivant Glaumeau, on ne commença qu'en juillet 1549, la construction 
du nouveau clocher situé sur le grand comble. Il était en bois et couvert de 
plonb. surmonté d'une croix en bronze de douze pieds de haut. Les chanoines 
avaient fait abattre l'ancien, dès 1540. Journal de Delacroiz.s 
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pillage de leurs maisons; le lieutenant général du bailliage, 
François de Laubespine, est obligé de faire dresser une échelle 
pour eonslater Ini+ même l'exactitude dn fait. Les religionnaires 
rapportent aussilôl que c'est un pigeon blessé, venu des champs, 
qui s'est réfugié sur la statue et l'a rougie de son sang. De Bèze, 
qui est à Bourges, s’en fait l'écho. 

Par contre, les catholiques crient au miracle et mul 
cérémonies extérieures du culte. On promène en procession, tête 
nue, un cierge à la main, les hérétiques frappés par le Parlement. 
Le 9 mars 4543, M. de Laubespine est venu signaler au chapitre 
de la cathédrale l'arrêt qui condamne un certain Goinourre à faire 
amende honorable devant le grand portail el à l'intérieur de 
l'église. Les ordres sont formels. 11 faut que le dimanche suivant, 
les chanoines avancent leur office. Après la prédication et les 
premières abjuralions, une procession générale, où assisle le pri- 
sonnier, se déroule, le long de la rue Bourbonnoux, remonte par 
la place Gordaine pour rentrer dans le cloitre par la porte dorée. 
Suivant la teneur de l'arrêt qui a précisé chaque détail, la grand’ 
messe canoniale doit clore la cérémonie. 

Les démélés du chapitre de Saint-Etienne avec l'archevêque 
augmentent le scandale en mettant brutalement à nu les plaies 
que la Réforme croira guérir en y appliquant le fer et le feu. 
Jacques Leroy à peine installé, les réclamations ont éclaté, 
poussées bienlôl jusqu'aux dernières violences. On l'accuse d'avoir 
mis la cognée dans les fulaies de Saint-Palais, de laisser ses 
domaines en ruines, d'augmenter ses droits de visite et de sceau, 
d'employer à son profit les amendes et défauls aux synodes. 
«Bref, il met tout à prix d'argent. » En louchant au privilège 
de l'exemption pontificale il a brisé sa meilleure arme. Le cha- 
pitre tout entier s'est révolté et la grande église, dont il n'es que 
le premier chanoine, lui est à peu près fermée. Il s’en plainthaute- 
ment. En 1540, le Roi lui a écrit au sujel d'une procession géné- 














1. Ds Bèze, Histoire des églises réformées, ch. 1. 

2. Archir. du Cher, Fonds du chapitre de Saint-Etienne de Bourges. Reg 
cap. 1543. 

François de Laubespine, frère de Claude et de Sébastien, succéda en 4540 
À M. de Morvilliers, qui résigna en sa faveur sa charge de lieutenant général 
11 fut plus tard président au Grand Conseil. Le 29 septembre 1516, il 
tondre ct fouetter par les carrefours six Egyptiens coupables de lercins. 
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rale pour la prospérité du royaume « avec réception du sacrement 
de l'autel.» Le chapitre informé s'est hâté de le prévenir et 
lorsque, quelques jours plus tard, après les prédications d'usage 
en pareil cas, l'absolution solennelle donnée au peuple pour le 
préparer à recevoir l'Eucharistie, les confessions el les jeûnes, il 
convoque les fidèles, les chanoines s'abstiennent de paraître, 
comme ayant déjà répondu aux ordres du Roi'. 

Impossible aux prédicateurs qu'il envoie de se faire entendre. 
« Les chanoines font sonner les grosses cloches, jouer les orgues, 
toucher les gros luyaux el faire un service extraordinaire à 
haulle voix. » Un arrêl des Grands-Jours de Moulins avait con- 
damné, en 4540, le chapitre, mais il ne s'élait pas lenu pour 
ballu et, au Carème de 1542, — Marlorat avait élé désigné par 
l'archevêque pour le prêcher, — le lapage recommençait de plus 
belle. 11 semble que le renom suspect de l'orateur n'y était pas 
étranger. Les chanoines avaient pris leurs précautions. Dès le 
second jour, un immense Las de bois s'amoncelait devant la chaire 
«pour empescher l'assistance du peuple fidélle qui vouloit ouir 
le prédicateur, Puis voyant que, pour cela, le peuple ne differoit 
de s'assembler et prendre lieu tel qu'il pouvoit, ils avoient fait 
venir des charpentiers, manouvriers pour besoigner el à grands 
coups de coignées el de marleaux, l'on avoit fait un si grand bruit 
et tumalle » que Marloral, désespérant de se faire entendre, avait 
été obligé de descendre. 

Le peuple « grandement esmen » menaçait de faire ua mauvais 
parti aux chanoines. Marloralétait un de ses prédicateurs favoris. 
L'archevèque l'apaisa par « quelques douces remonstrances », 
pendant qu'il envoyail prier le maitre de l'œuvre, le chanoine 
Tallier, de faire cosser les ouvriers pendant une demi-heure. 
Celui-ci s'emporta: il déclara qu'il ne reconnaissait d'autre autorité 











4. Les libertés et eremptions de l'Eglise puiriarehale, primaliale et métro- 
polilaine de Bourges avec les arrêts el règlemens obteaus par les doyen, cha 
moines ct Chapitre de ladite église es années 1342 el 1618, ensemble les Règle 
mens concernans les droits de sceuu et collation des archevesques et éesques. 
A Paris, chez François Jacquin, 1618. Le « discours aux Ecclésiastiques et Be- 
néficiers du diocèse » qui précède l'édition de 1618 montre quel amer souvenir 
avait laissé Jacques Leroy parmi les chanoines. « Prélat qui ne leur semblait 
recommendable ny par son savoir, ny par ses mœurs, qu'ils n'avoient jamais 
veu en chaire, ni meltre la main à la bourse pour faire aucun présent 
l'Eglise, qui ne sçavoit que prendre et mettre tout à son proffict. « 
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que celle du chapitre et qu'il était exempt de la juridiction épis- 
copale. Il fallut se retirer au milieu de ce vacarme assourdissant. 
A peine rentré dans son palais, le prélat furieux ordonnait au 
maitre de l'œuvre de comparaitre avec les ouvriers devant son 
tribunal. Les chanoines n'avaient pas altendu un tel ordre pour 
se réunir. Ils venaient de décider, en hâte, qu'on dépécherait 
Tullier à Paris pour porter plainte au Parlement. Mais lrop de 
confidents sont dans l'affaire. La nouvelle s'ébruite. L'archevêque 
se croit joué. Il envoie commandement à Tullier de se présenter, 
le soir même, à sa cour. C'est l'averlir qu'on va l'arrêter. Plu- 
sieurs prêtres déjà ont élé condamnés aux galères. Tullier se 
tient sur ses gardes. Le lendemain, au petit jour, il monte à che- 
val et sort à la dérobée de sa maison. Bien lui en a pris, car 
l'archevêque a, dès quatre heures du malin, aposté des gens armés 
qui le guettent. Poursuivi sur la grande route, jusqu'à huit ou dix 
lieues de la ville, il n'échappe que grâce à la vitesse de sa mon- 
ture. 

Le Parlement, par ses arrèls des 27 et 30 juin 1542, ramena 
l'ordre, sinon la paix. L'archevèque dut lever les censures dont il 
avait élé trop prodigue et reconnaître l'exemplion du cha 
On lui interdit de couper les fulaies de Saint-Palais, de frapper 
d'amendes les laïques et d'augmenter ses droits de sceau. D'autre 
part, on lui rendit toute son autorité dans l'église, sur les prédi- 
cations, les processions et les grandes manifestations du culte. 
Défense élait faile aux chanoines d'augmenter, sans molif, les 
frais déjà si lourds du luminaire et de l'entretien des ornements 
laissés à sa charge. Puis la Cour rappelait avec rudesse chacun à 
ses devoirs. Elle enjoignait au prélat de « traicter palernellement 








4. Le chapitre l'accusait de prendre un écu pour les collations et autant 
pour son scelleur; six pour les dévolus; onze sols pour les tonsures ; 
soixante sols pour les non résidents. On lui faisait un gros grief d'avoir fait 
certains statuts synodeux « forçant les prêtres a achepter et porter camails, 
sous peine de grosses amendes et de faire certaines levées dont il bailloit La 
tierce partie à ses promoteurs qui estoient toutes choses défendues ot do 
mauvais exemple, » — « Des prêtres avoient été délivrés par sun ordre au 
cappitaine des galères. » Libertés, immunités, eremptions de l'Eglise patriar- 
cale, primatiale et métropolitaine de Bourges. 1618. 

Jean Tullier était maitre de l'œuvre et prieur de Saint-Marcel près Argen- 
ton. Les ouvriers charpentiers Jean Carré, Pierre Brisset, Jean Baron, Girard 
Plumé et Jean Fougcteau avaient appelé comme d'abus et s'élaient joints 
aux réclamations du chapitre. 
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et en amour, bénignilé et douceur les chanoines et autres 
habitués de l'église, comme un bon père doit traîcter ses enfans, » 
et à ceux-ci « de lui porter tel honneur et révérence qu'ils de- 
voient à leur supérieur. » Une parie des édifices de l'archevêché 
élant en ruines, les bois aballus serviraient à leur réfection ‘. 
Plus sourde, l'hostilité n'en resta pas moins vive. En 4344, il 
fallait encore plaider pour arracher plusieurs prêtres aux galères”. 
Les chanoines s'en vengérent. Ils faisaient restaurer à grands 
frais leur jubé, vaste décoration représentant au centre le cruci- 
fiement, à gauche les différentes scènes de la passion, à droite, du 
côté de l'archevèché, la naissance de l'homme, sa chute et l'enfer. 
Du milieu des damnés émergeait, de la chaudière, la lêle mitrée 
d'un évêque. Jacques Leroy prélendit s'y reconnaitre. 11 s'en 
plaignit à Paul IV et à Henri II. L'un et l'autre s'en tirèrent avec 
esprit : le Pape en déclarant qu'il n'avait de pouvoir que sur le 
purgaloire et le Roi qu'il ne se mélait point de ce qui se passait 
dans l'autre monde. D'ailleurs, ajouta-L-il finement, personne ne 
pouvait mieux juger que son chapitre de la place qu' 
d'y occuper. 

Au mois d'avril 4544, les augustins tinrent leur chapitre géné- 
ral à Bourges. Il y eut « grand assaut de disputes et de sermons » 
ell'on peut ajouter d'hérésies, ear l'ordre lout entier penchait 
vers sa ruine. L'année suivante, ce fut le tour des cordeliers, 
«gens de bon esprit el de grand sçavoir. » Ils prèchérent el sou- 
tinrent plusieurs propositions lan dans l'église de leur couvent 








méritail 





1. Recueil de Régtemens notables, Cuec. 1606. L'arrêt du 27 juin défen- 
duit à l'arehevèque de prendre plus d'un éeu pour les collations et les autres 
dévolus. Il taxail à onze sols les leltres de non résidence, avec interdiction 
d'en donner sans exprimer les motifs. Les amendes pécuniaires sur le clergé 
devaient profiter à des œuvres pies, Quant aux aumônes de la fabrique, les 
chanoines en eonservaient la gestion, tout en rendant compte au délégué de 
l'archevêque et au substitut du procureur général du Roi. 

2 Arrét du 29 mai 1544, sur l'appel interjeté comme d'abus par Jacques 
et François Inviat père el fils. François ayant été délivré au meitre des ga- 
léres, la Cour ordonne à l'erchevèque « de reprendre à ses périls et fortunes 
tous les prisonniers qu'il avait délivrés et ce dans un mois, sur peine de mil 
livres parisis d'amende, et à défaut d'avoir ce fait, seroit son temporel saisy 
jusqu'à ce qu'il eut obéy ; défenses de plus condamner à l'advenir les prestres, 
clercs et tonsurés aux galères comme estant chose notoirement abusive et 
qui ne peut se faire par juges ecclésiastiques .» Les juges et autres officiers 
royaux qui avaient exécuté ces jugements éluient ejournés devant la Cour 
et suspendus de leur état jusqu'à comparution. Recueil de Règlemens notables. 
Cent, 1606, 
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qu’à la cathédrale. Plus de deux cents religieux assislèrent à la 
procession solennelle qu'ils y firent, l'un des premiers dimanches de 
mai!. Dans cetle atmosphère de combat, Marlorat, protégé parla 
faiblesse de l'archevêque, continue à remplir la ville de ses doc- 
trines. Les passions s'enflamment au contact de celle éloquence 
passionnée qui dénonce si vigoureusement le relâchement dans 
. Les esprils s'exallent. Chacun se croit appelé à rendre 
témoignage, à annoncer à son Lour la bonne nouvelle. Un soir, 
au sortir du sermon, un mendiant, en habits d'ermite, monte sur 
les degrés d’une boutique et, réprenant la lhése qu'il vient d'en- 
tendre, il tonne, avec plus d'âprelé encore, contre les supersli- 
tions de l'Eglise de Rome. Une autre fois, ce sont les éludiants 
qui le font prêcher devant les Grandes-Ecoles. On l'a hissé sur 
la grande pierre d'où le crieur public fait ses proclamations, 
à son de trompe. Il porle dans sa besace une bible. La foule 
s'altroupe autour de ce prédicateur d'un nouveau genre. On 
dépose des aumônes à ses pieds, mais il les refuse et se contente 
de quelques deniers pour acheter du pain. Lorsqu'on veut l'arré- 
ter, le peuple le fait évader et depuis « il n'en est jamais out 
nouvelles*, » 

Au dehors, se poursuit le grand duel entre François I et 
Charles Quint. A chaque passe nouvelle, c'esl le fléau des gens 
de guerre qui vient s'abaltre sur la malheureuse province. Une 
courte trêve a suivi les entrevues de Nice et d'Aigues-Mortes et 
elle a permis à l'Empereur de traverser la France pour aller 
châtier les Gantois, Toutes les villes s'insurgent contre les garni- 
sons qui les envahissent sans égard pour leurs privilèges. En 
1339, Vierzon proteste prés de M. de Valan, contre l'envoi dans 
ses murs de la compagnie de M. de Levroux, alors qu'Issoudun, 
la baronnie de Graçay et le ressort de Mehun sont si peu chargés. 
Mais Loutes les réclamations sont inutiles. En 1540 et 1544, la 
ville continue à lui fournir le vivre el le couvert, el ses sergents 
courent les paroisses voisines pour leur arracher la contribution 
mensuelle à laquelle ses élus les ont taxées. En 1510, la compa- 





1. Glaumeau fait remarquer que les auguslins, moins nombreux, « estoient 
gens d'aussi bon sçavoir et meilleur. » 


2. De Bize, Histoire des églises réformées. 
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gnie du comte du Levant se cantonne en Berry et c'est un cri 
général de réprobalion. Bourges, Issoudun el Sancerre réussissent 
seuls à se faire exempler par une sentence du 23 juin. De toutes 
parts, ce sont de nouvelles levées el pour solder les frais énormes 
de l'expédition qu'on prépare, les Lailles se rehaussent dans les 
campagnes, pendant que l'impôt des cinquante mille légionnaires 
resle à la charge des villes fermées. 

Avec la reprise des hostililés, en 1542, la situation intérieure 
s'élail encore aggravée. Trois mille lansquenels Lraversent 
Bourges, au commencement de janvier 1343. Ils vont rejoindre 
l'armée du nord qui s'apprèle à marcher sur le Luxembourg. En 
4544, les réformés répondent à la recrudescence de persécution 
dont on aceuse le cardinal de Tournon, en incendiant l'abbaye de 
Chalivoy. Depuis la mi-uillet, Henri VII] assiège en personne les 
places de la Picardie pendant que l'Empereur s'approche de 
Château-Thierry. Le 17 août, ilenlèveSaint-Dizier, défendu depuis 
quarante jours par le comle de Sancerre. Le désordre règne dans 
Paris. L'épouvante chasse ses bourgeois jusqu'à Bourges. Le 
8 juillet, nombre de religieuses y sont accourues de Troyes. Sans 
abri, on leur a donné comme refuge les bâliments délaissés du 
prieuré de Saint-Martin. Il faut l'énergie de François °° pour 
ramener, à celle heure décisive, la confiance dans les esprils et 
changer en un camp armé Paris que la foule déserte. Le 48 sep- 
tembre, le Roi signe la paix à Crépy ; l'Empereur retourne brus- 
quement dans ses élats et Henri VIII se rembarque pour 
l'Angleterre, satisfait de la prise de Boulogne. Mais tout le gain 
de la journée de Cerisoles est perdu, Naples a été sacrifée sans 
retour et l'abandon des prétentions de la France sur l'Artois 
et les Flandres ne peut être compensé par les vagues espé- 
rances entrevues, encore une fois, du clé de Milan. 

Dans les deux partis, il y avait une hâle égale à laisser le concile 
général se réunir à Trente. Rome se reconnaissail impuissante à 
limiler la catastrophe religieuse. L'assemblée plénière des évêques 
ne pourail êlre plus longtemps entravée par les élals catholiques. 
Convoqué pour le 45 mars, le concile ne s'ouvrit cependant que 
le 45 décembre 1545. Peu d'évèques de France s'y élaient rendus. 
Malade el soucieux, suns cesse ballollé par des influences con- 
traires, le Roi, après avoir permis les effroyables massacres des 
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Vaudois de Provence, rentrait, une fois de plus, dans l'expeclative. 
Forcé de ménager les prolestants du dehors, ses alliés d'hier et 
de demain, ©’était contre Henri VIII qu'il tournait maintenant 
toutes ses forces. On armait de nouveau, comme pour une reprise 
générale. Les impôts déjà si lourds étaient, dès le mois de juillet 
1544, augmentés d'un quart. Le Berry avait été axé à huil cents 
hommes dans celle armée de cinquante mille légionnaires sou- 
doyés par les villes closes du royaume, et Vierzon se voyait, le 
43 juin, contraint de fournir six cent dix livres pour sa seule part. 

Les grands centres, comme Bourges, grâce à leur commerce et 
à l'activité deleurs industries, se défendent encore assez aisément ; 
l'éclat de la Cour et de tous ceux qui l'approchent réjaillit en 
millions d'élincelles sur la haute bourgeoisie, répandant l'abon- 
dance dans les professions luxueuses, jetant sur les façades des 
hôtels la lumière dorée de la Renaissance. Mais dure est la con- 
dition des peliles villes qui, malgré l'énergie de leur vie munici- 
pale, se sentent réduites à leurs propres forces, impuissantes de- 
vant la misère qui les assiège. Les habitanls des campagnes plient 
sous les tailles. Les plus aisés, las de pillage, se sont réfugiés 
derrière les remparts voisins. En 4345, Dun-le Roy se plaint amè- 
rement de celte aflluence de gens de toules sortes qui encombrent 
la ville et ne cherchent qu'à se dérober aux charges qu'impose la 
défense. « La plus grande partie des laboureurs des villaiges voi- 
sins acheptent des maisons dans la ville et y retirent leur bien, 
au moins le meilleur, afin qu'il ne soict gourmandé, détruict el 
gasté par les gens d'armes ayant chaeun jour cours, car nous 
voyons mesme ceulx du Royaulme, Lenir les champs, pilhans, 
roubans les pauvres gens desdicts villaiges, aux ungs emmenant 
des chevaulx, aux aultres prenuns leurs habillemens, linges et 
aultres besongnes : les aultres les rançonnans par force el vio- 
lence. » Les faubourgs sont abandonnés; les riches bourgeois 
sont rentrés dans l'enceinte fermée et les chanoines y ont porté 
leurs reliquaires. Des bandes viennent de se jeter sur la ville et 
il faut, au printemps suivant, réparer une partie des murailles, 
le pont-levis du grand portail et les lisses des portes Neuve et 
Raphaël qui ont élé brûlées. La ville serait, sinon, « pire que 
Blet en laquellé les gens d'armes abondent chaque jour et ne se 
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trouveroient habitans pour y demourer n'esloit ladicle closture * » 

La paix conclue, le 7 juin, avec Henri VIE n'apporta qu'une 
légère diminution à ces charges effroyables. L'on lraversait heu- 
reusement des années d'abondance. Les récoltes furent si belles 
en 1546 que, depuis vingt ans, on n’en avait vu de semblables. Les 
campagnes en profilérent à peine. La suspension d'armes rame- 
nait les troupes sur les grands chemins eu les soldats reprenaient 
leur vie de maraude. À Paris, à Sens, à Meaux, la persécution 
avait rallumé les bchors. Les prisons récommengaient à se rem. 
plir. Le Parlement se montrait inflexible, espérant vaincre, par 
la force, une hérésie qu'il considérait comme un péril permanent 
pour l'État, si intimement lié à l'organisation sociale de l'Eglise. 

A Bourges, Guillaume Salat a remplacé, comme oMcial, Guil- 
Jaume de la Porte et c'est à Lui qu'il appartient de faire exécuter 
les sentences. Le premier dimanche de février 1316, un jacobin 
détenu dans les prisons de l'archevêque pour avoir soutenu dans 
est forcé de rélrac- 
ler ses erreurs dans la chaire de la cathédrale. Toutse fait au nom 
du Roi. 11 ÿ a prédication au peuple, abjuration au dehors et au 
dedans de l'église, procession générale que suit le condamné, 
téle nue, In torche au poing. Le chapitre ne consent à cette vio- 
lation de son territoire par les officiers royaux qu'en raison «du 
péril des Lemps, principalement en ce qui touche la foi*. » L 
même, il est débordé et c'est à grand peine qu'il préserve de la 
contagion celle foule de vicaires, de bacheliers, d'enfants el de 
serviteurs dont il est le centre. Plus que tout autre, il subit le 
contre-coup qui rejette le trop plein des armées sur ses châteaux 
de Lury et de Beaulieu el ses vignobles de la Loire. Ses Lerres 
sont dévastées, ses revenus s'amoindrissent. Chaque jour, il lui 








le diocèse plusieurs proposilions héré 











faut compter avec de nouvelles bandes. 

La collégiale de Neury-Suint-Sépulcre est, encore une fois, 
pillée par ces bandits qui brisent le coffre à trois clefs scellé der- 
rière le maïtre-autel. L'année suivante, c’est Vaudouan. Les deux 
chapelains sont saisis dans leur lit et garroltés par six inconnus 


4. Archis. de la Mairie de Dun-le-Roy. FF. 2. 


2. Archiv. du Cher Fonds de Saint-Étienne. Reg. cap. 1516. 
On voit que les processions du premier dimanche du mois élaient suivies 
par une foule considérable de peuple 





ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 479 


qui se sont introduits dans la chapelle. Ilss'emparent d'une somme 
de quatre cents livres, des croix, des calices et des ornements 
les plus précieux. Le vol accompli, ils enfourchent à la hâte leurs 
chevaux qu'ils ont eu la précaution de faire l'errer à rebours et 
s'enfuient à franc étrier, Comme il n'arrive que trop souvent, les 
chefs de ces vulgaires pillards sont des gentilshommes : Gadiffer 
de la Couture, seigneur de Jardun el Monisellon au pays de Com- 
brailles, Nicolas de Brez, un lorrain, René de Fleury, seigneur 
dela Houssaye en Anjou, Guillaume de Paynes du Poitou. Les 
autres ne sont que les comparses. Arrèlés, le lendemain, sur la 
lisière d'un bois el conduits à Issoudun, ils sont condamnés à la 
potence. Le sieur de Jardon est ramené à la Châtre pour être 
roué en place publique, puis pendu, en face de la chapelle, eur la 
butte de l'Ajasse. On avait mis tout en œuvre pendant le procès 
pour empêcher la condamnation. Les chanoines de La Châtre 
avaient élé menacés de mort s'ils ne so désistaient de leurs pour- 
suites 

A Dun-le-Roy on repousse la force par la force, et les bour- 
geois et leurs archers courent jusqu'à Châleauneuf,« pour rompre 
les gens d'armes » qui, après les avoir envahis, « se sont enlevés, 
pilhant et desrobant le pouvre peuple. » La porte Neuve et celle 
de Crosses ont élé atlaquées, les lisses brûlées, les ponts-levis 
rompus. Par prudence, la ville a reçu garnison: on vient de lui 
envoyer, comme gouverneur, M. de Prémontier de la compagnie 
d'Aubigny. Les soldats de M. de Levroux occupent toujours Vie 
zon. A Graçay, c'est M. de Bardohault qui commande au nom du 
chapitre de la Sainte-Chapelle et fait payer le droit de guet aux 
paroisses voisines. En 1549, il est remplacé par M. de la Grange- 
Montigny. 

La guorre religieuse, en éclalanten Allemagne, avail débarrassé 
le pays des lansquenets. À la nouvelle qu'on allait se balire en 
Saxe, ils s'étaient hâtés de repasser la frontière. On s'allendail à 











4. Georges de Gamache, scismeur de Châtenumeillant, r4 
avoir erré toute là nuit, 1 pelile troupe se retrouva, au matin, dans les en 
virons de Vaudouan. « Cela m'a esté confiriné par le sieur d'Alire, vassel de 
ce lieu de Ghäteaumeillant, très home de bien ct home de foi, lequel m'a 

curé que sa mère avait veu les criminels au suplice el eu cette confession 
d'iceux : j'ai veu mille fois cette bone feme qui n'est morte que depuis trois 
où quatre ans, mais j'advoue que je ne l'ay jamais mise sur ce propos. » 
De ViLLEANOIS. La véritable histoire de Nostre-Uame de Vaudouan, 619. 


onte qu'eprès 
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une lulte longue, énergique, lorsque, en quelques mois, l'Empe- 
reur sut triompher, par sa diplomalie, de tous les efforts de la 
ligue. Le coup qui frappait le parti luthérien pouvait être sa ruine: 
mais trop d'intérêts rivaux empéchaient les princes catholiques 
de rester unis. C'élait celte force même de Charles-Quint qui, en 
inquiétant l'Italie eu la France, devait, à chaque moment décisif, 
sauver la Réforme, lui permettre d'élendre ses racines dans le 
eœur des penplesel, pendant de longues années, paralyser l’œuvre. 
du concile. Des évêques français, trois seulement avaient répondu 
à l'appel de Paul III. Jacques Leroy, après avoir donné, en grande 
pompe, dans sa cathédrale, le chapeau de cardinal à Georges 
d'Amboise, le 42 août 1546, était rentré à Turly où il avait de 
nouveaux démèlés avec la Sainte-Chapelle dont il attaquait 
T'exemplion, puis, avec le monastère de Saint-Sulpice. Il ne 
parut pas à l'assemblée. Seul, l'évèque de Clermont y représenta 
la province en 1541. 

L'idée d'un concile national, en dehors de l'influence espagnole, 
a déjà fait son chemin. Le Concordat de Léon X n'a pu faire oublier 
la Pragmatique-Sanetion de Bourges, el les réformés y poussent. 
de Lout leur pouvoir. La scène va changer de face avec la dispa- 
rition des principaux acteurs du drame. Luther est mort à Sisle- 
ben, le 13 février 1546; lenri VIII, le 98 janvier. François I®° se 
traine languissant. Le 29 mars, le clergé de Bourges fait de nou- 
velles processions pour son rétablissement. Le surlendemain, il 
apprend sa mort et les cloches des églises sonnent le glas du 
deuil royal. Deux ans plus lard, le 21 décembre 1349, c’est la 
duchesse Marguerite. On l'avait vue, une dernière fois, en Berry, 
à la fin d'octobre 1548, après le mariage de Jeanne d'Albret avec 
-Anloine de Vendôme. Toute la Cour, en quittant Moulins, s'était 
arrêtée à Sancerre. Marguerite et sa fille y passérent le 28, pen- 














4. Ses démélés avee Saint-Sulpice commencèrent en 
le droit de visite. Un procès s'ensuivit, Le P 
94 avril 1550, confirma l'exemplion des n éque résista. Le 
28 octobre, il voulut faire prucéder à l'examen dl mples, et sur leur 
refus excommunia Le celérier, Christophe de Wuilierdan, et Le prieur claustral, 
Eustache Guiphard, Il fallut qu'une sentence du bailliage de Bourges, du 
20 décembre, lui ordonnät, sous peine de saisie de son temporel, d'accorder 
l'absolution aux deux religieux. Arehiv, du Cher. Fonds de Saint-Sulpice de 
Bourges. Privil. ecclés, 2 lisse, — Le 7 mai 1541, il faisait saisir le temporel 
de Graçay dépendant de la Sainte-Clapelle. Le 3 septembre, il est à Turly. 
Registres de la Sainte Chapelle. 


. 11 y prétendit 
urlement, par son arrêt du 
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dant qu'Antoine prenait congé du Roi pour les précéder à Ven- 
dôme. Le 2 novembre, elles traversaient Gien et gagnaient Ven- 
dôme d'où Marguerite se dirigeait, à pelites journées, vers le 
Béarn. Tout espoir d'une réconciliation entre les deux cultes 
Vavait abandornée et elle rentrait dans ses montagnes l'âme 
attrislée par les plus sombres pressentiments. 

Elle n'avait pu empêcher la lutte de se raviver en Berry. En 
chassant de Meaux les protestants, principalement les drapiers, 
la perséculion avait jelé l'un d'entre eux, Pierre Bompain, à 
Aubigny !. Comme à Meaux, il y retrouvait florissantes les indus- 
tries de la laine. 11 y reprit son métier « advançant grandement 
le royaulme de Dieu de telle sorte que plusieurs des plus riches 
marchands se joignirent à l'assemblée où se faisoient seulement 
quelques lectures des Saintes-Ecrilures avec les prières. » Son 
zèle le fit promplement dénoncer. Emprisonné, il fut envoyé 
à Paris el brûlé vif, pendant qu'on dispersait les débris de la 
congrégation. C'était par l'ordre de Jean Sluart, capitaine des 
gardes et des hommes d'armes écossais du Roi, qui avait succé- 
dé, en 1543, au maréchal mort sans lignée. « Homme d'esprit 
farouche, déclare de Bèze, et ne demandant qu'à s'enrichir de 
la confiscation des plus riches de la ville. Mais Dieu l'en punit 
bientost après, étant advenu que le comte de Lenos son frère 
aisné, aiant esté envoié par le Roy en Escosse pour asseurer l’es- 
tat du pays, aprésla mort du Roy Jacques cinquiesme, au lieu 
de faire les affaires du Roy son maitre, s'eslant laissé practiquer 
par le Roy Henry Ville d'Angleterre, prit la nièce d'iceluy ‘en 
mariage. De laquelle lachelé, le Roy irrilé feit mettre le sieur 
d'Aubigny son frère puisné en prison, où il demeura longue- 
ment, donnant, maugré soy, autant de loisir aux habitans d'Aubi- 
gny de reprendre aleine et de se fortifier de jour en jour?. » 

4. Le Recueil de l'histoire des églises réformées, attribué à de Bêze, a copié 
le récit du supplice de Bompain dans l'Hisfoire des Martyrs qui place son 
arrivée à Aubigny, en 1544 Il parait dificile de le retarder jusqu'eprès la 
persécution de Meaux, en septembre 4545, vu les événements d'Anglotorro 
Qui mirent les Sturis d'Aubigny dans une si fachouse situation, a mort de 
Jacques V, en décembre 1542, et celle d'Henri VIII, en janvier 1541. 

2. De Bèze. Ilisioire des églises réformées. « Après les gardes du corps, les 
plus prochains de la personne du Roy sont les vingt-cinq archers escossais 
qui s'appellent les archers du corps et ont un sayon bleu à une couronne au 


milieu de lu pièce de devant l'estomae, et sont lesdicts sayons tous couverts 
d'orfévrerie depuis le hault jusques au bas ; et sont lesdicts archers sous la 
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Peu de Lemps avant sa mort, la duchesse avait donné la capi- 
tainerie de la Grosse Tour de Bourges à l'un de ses mailresd'hôtel, 
Gallois de Bailleul, seigneur de Longpont. Bien qu'elle eût peu 
résidé en Berry, on l'y regrella sincèrement. Les Grands-Jours 
s'étaient réunis, une dernière fois, au mois d'août 4547. On en 
usait maintenant, comme d'une arme, contre la Réforme, espé- 
rant effrayer les esprils par la solennilé de ees assises souve- 
raines. Un nouvel inquisiteur de la foi, Daniel Morlon, prieur, 
depuis 1544, des jacobins de Bourges avait succédé à Or. Plus 
tolérant, sentant le danger de pousser à l'exaspéralion les esprits 
engagés dans la rébellion, ile trouvait malgré lui débordé par 
l'opinion et la perséeulion n'en suivait pas moins son cours. Mais 
du fond de ses montagnes, Margucrile ne cessait de veiller sur 
ce Berry qui lui restait Loujours si cher el, jusqu'à la fin, elle 
écarta les poursuitesde l'université dont elle avait fait la gloire. 

Le 18 janvier 1550, un service solennel réunit à la Sainte-Cha- 
pelle les gens du Roi et de la justice, le maire, les échevins, tout 
le corps municipal. Le trésorier chanta la messe assisté de l'évê- 
que de Bethléemn. Puis l'on prononça l'oraison lunébre. Entrainée 
par son amour de la science à de fatales concessions aux doc- 
leurs de l'hérésie ; séduite, un instant, par leurs vues har- 
dies : dégageant l'homme de loule tutelle, le plaçant face à 
face avec Dieu en lui confiant la mission périlleuse d'éclairer 
lui-même, par le libre examen, sa foi lénébreuse el vacillante ; 
elle s'était découragée de les suivre dans leurs variationsdogma- 
tiques. Leurs écuris l'avaient peu à peu ramenée à la religion de 
son enfance el c'était au milieu de ses consolations plus durables 
qu'elle avait voulu mourir. 














charge du sieur d'Aubisny et couchent de plus près dans la chambre du 
Roy. Lediet sieur d'Aubigny ést eupitaine de lous les Escossais qui sont dans 
les vingteinq, et encore cent laummes d'armes qui ne sont poinct compris 
es gardes. » Memvëres de Flcuranges 

Son frére Mathieu Stuurt, comte de Leunns, fut envoyé par François le, en 
4513, après la mort de dacques V, en Feusse, pour secourir la Hteine  douai- 
rière, fille du due de Guise. Jeune et ml conseillé, rapporte du Bull 
dépensa, mal à propos, les deniers du Hoi, eL crut se mettre à l'abri en épou- 
saut Marguerite Douxlas, suur utérine de Jacques V. Le Roi furieux dép 
en Ecosse M, de la Hrosse. gentilhomme du llmurbonnais, et envoya pou après, 
M. de Lorges avec uno armée pour défendre la Régente. Mémoires de Martin 
du Bellay. 

4. Registres de la Saints-Chapelle de Bourges. 4041 et 1550. 























CHAPITRE IV 


La persécution redouble à l'avènement d'Henri I. Mariage de Jeanne d'Albret ; 
le Berry est appelé à contribuer au don des épousailles. Misère du peuple. et 
nouvelles taxes. L'exode commence vers Genève. Les Colladon et Calvin. 
Les querelles d'école se compliquent à l'université do la question reli- 
gieuse. Les Allemands, Baudouin, Duaren, Doneau, Leconte et Cujas. Mar- 
£uerile de Valois succède à la reine de Navarre dans le gouvernement du 
Berry. Nouvelles mesures contre le protestantisme, Exécution d'un colpor- 
leur. Calamités de la sécheresse en 1554 et 1535. Le Berry prend part aux 
guerres qui désolent le royaume, Les Laubespine et les Bochetel, Elablis- 
sement des églises de Bourges, d'Issoudun, de Châteauroux et de Sancerre. 
Émeutes à Issoudun en 1556, 1358 et 4559. Incendie de la cathédrale. Les 
protestants e réunissent dans les Prés-Fichaulés. Mort d'Henri Il. La 
duchesse du Berry épouse le duc de Savoie et part pour l'Italie. 





Avec l'avénement du nouveau Roi, la répression encore inter- 
millente va prendre un caractère de violence el de continuité 
jusqu'alors inconnu. Cette fois, le pouvoir est aux mains des 
Guise et dans cet étrange partage avec Diane de Poitiers et Mont- 
morency, c'est aux princes lorrains, franchement catholiques, 
que semble avoir échu la défense de l'Eglise. Sauf Bochetel et son 
gendre, Claude de Laubespine, qu'on envoie en 4548, auprès de 
Paul III, le connétable a congédié tous les secrétaires des finances. 
Lo cardinal de Tournon a été remplacer à Rome, dans une demi 
disgrâce, le cardinal de Lenoncourt et il ne rentrera en France 
qu'en 1555. Mission difficile, que peu d'autres pourraient d'ailleurs 
remplir, à un moment où la mort de Paul Ill, au milieu des scan- 
dales des Farnèse, et l'élévation de Jules III, vont livrer la 
papauté à l'Empereur et forcer Henri IL à Lenir tête simultané- 
ment aux deux puissances. 

A l'intérieur, l'institution de la chambre ardente, au sein du 
Parlement, a fait entrer la persécution dans une nouvelle phase. 
Ballotés jusqu'ici de juridietion en juridiction, les hérétiques 
avaient été renvoyés, en 1540, par François Ie", aux juges royaux. 

1 





» Google HELD ERENT 


184 LE XVI° SIÈCLE 


Puis, sur les réclamations du clergé, plus compétent en 
pareille matière, les tribunaux ecclésiastiques avaient fonclionné 
concurremment. Maintenant, tout se laisail devant les rigueurs 
de la commission parlementaire. Elles dépassérent le but, et le 
19 novembre 1549, Henri II rendait à l'Eglise la connaissance des 
causes simples d'hérésie, pendant qu'il réservait aux juges civils 
les procès plus complexes mêlés de sédition. 

Le 9 mars 1348, le cardinal de Guise est à Bourges. Jeanne 
d'Albret, la fille unique de la duchesse, est fiancée au duc de 
Vendôme, et l'on s'occupe du don gratuit réclamé par la Reine de 
Navarre. Le 6 août, on publie, à Bourges, les lettres du Roi el de 
Madame, pour faire assembler les gens des trois élats qui doivent 
se réunir, le 1* septembre, dans la grande salle du Palais el 
répartir les frais des épousailles. Les commissaires de Vierzon 
remontrent « la grande charge et foulle que les habilans du Liers 
et commung estat ont eu depuis quatre ou cinq ans en çà des 
gens de guerre établis en garnison en leur ville. » Toutefois, 
ont reçu l'ordre « d'avoir le lout pour agréable » et la taxe est 
volée sans murmures. Le 20 octobre, on célébre le mariage à 
Moulins, en présence du Roi, de Marguerite et de toute la Cour. 
Les échevins de Dun-le-Roy ont profilé du séjour du Roi pour 
faire confirmer leurs franchises. Déjà au mois de février, 
Henri II a dû prolonger leurs octrois, ear la petite ville répare 
ses murailles croulantes. De Bourges à Vierzon, l'on poursuit, à 
travers mille difficultés, la canalisation de l'Yèvre; le Roi a permis 
aux habitants de s'imposer, pendant cinq ans, d'une crue de douze 
deniers pour livre, et Bourges, qui sent son commerce s'appau- 
vrir, faute de débouchés, presse les travaux. La campagne 
d'Écosse a son contre-coup en Berry, particulièrement à Aubigny, 
où Jean Sluart expie durement la trahison de son frère. En 
4549, les hostilités éclatent sur les côles de France. Le 9 sep- 
tembre, le clergé va entendre aux augustins une messe pour la 
paix. Le Roi a enlevé les cinq forls qui défendent Boulogne et 
Strozzi à ballu à Guernesey la flolte anglaise, Le 8 oclobre, huit 
cents galériens des équipages, tous habillés de rouge, traversent 
la ville, allant à Marseille‘. La prise de Boulogne n'est plus 
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4 Journal de Jehan Glaumeau. « On disait qu'il y avoit heu quelque vic- 
toire contre les Engloys. » 
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qu'une question de temps, et déjà l'on négocie avec l'Angleterre. 
Quelques jours plus tard, le 45 octobre, un jeune homme est 
brûlé vif devant la porte Bourbonnoux. Il a été condamné pour 
sacrilège et larcin « joint aussi qu'il estoit hérétique*. » La guerre 
a rallumé toutes les mauvaises passions. Les protestants se sou- 
lèvent çà et la. Pour la seconde fois, l'abbaye de Chalivoy est 
incendiée. Les vols se multiplient dans les églises. La récolte, ce 
grand facteur de rébellion dans la vie des populations ouvrières, 
a été mauvaise. Les gelées tardives ont, depuis deux ans, endom- 
magé les vignes; le blé est rare el partant le pain cher. Le décri 
de la monnaie de billon vient encore augmenter l'irritalion. 
Comme il pèse lou entier sur le peuple, les plaintes éclalent avec 
« bruict, tumulte et grandes murmurations ». À Bourges, l'on 
crie tout haut que « jamais roy Christien ne fist au royaulme 
plage si grande. » Tel avait argent pleine bourse qui mourail de 
faim, sans pouvoir rien vendre ni acheter, et « c'estoit la plus 
grosse pilié qui jamais fut, pour le pauvre monde*. » En 4550, 
ce sont de nouveaux partis qui tiennent la campagne. Les cha- 
noines de Saint-Laurian de Valan se réfugient avec leurs reli- 
quaires dans le château et échappent aux hordes qui saccagent 
la collégiale. 

Le cercle déjà si étroit se resserrait. Henri 11 venait de renou- 
veler à Mathieu Ory ses pouvoirs d'inquisiteur de la foi*. On agis- 
sait maintenant à Bourges avec méthode pour écraser les nova- 
teurs en les comptant. Dès la fin de mars 1550, huit ou dix jours 
avant Pâques, les eurég, eur l'ordre du Roï, vont, de muison en 
maison, accompagnés deleursprocureurs et fabriciens, prendre les 
noms de ceux qui doivent s'approcher des sacrements. Le jour de 
Pâques, on enregistre dans chaque paroisse les communiants. Dès 
lors commence l'exode vers Genève. Le 12 août, deux avocats, 
Léon et Germain Colladon, quittent la ville avec femmes et en- 
fants et se rendent à Genève. Le nolaire Jean Ragueau les accom- 
pagne. Le 98, le Conseil les reçoit «sur leur supplication, à l'habi- 

4. Journal de Jehan Glaumeau. 
2. Journal de Jehan Glaumeau. « Tantoust on les bailloit au poix, aultre 
foys pour deux liars la pièce, quelque foys presque pour rien. » 

3. Le 6 septembre 1555; le Roi double sa pension de 300 livres, en raison 


de ses dépenses dans l'exercice de ses fonctions. Archiv. Nation, K. 91, 
33, onig. 
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tation génevoise ! ». Originaires de la Châtre, les Colladon avaient 
promptement conquis leur droil de cité dans la métropole. Léon 
avait éLé élu échevin en 1542 et 1543, à une époque où le protes- 
tantisme poussail déjà ses parlisans aux places influentes. Liés 
avec Calvin, qu'ils avaient vu débuler si près d’eux, les deux 
frères le rejoignaient pour l'aider à diriger la république dans 
celle vie d'auslérilé sombre et farouche où elle entrait, malgré 
la résistance désespérée des modérés. Le 22 avril 1334, Germain 
obtenait la bourgeoisie. Quatre ans plus tard, il fait partie du 
Conseil des cinquante. En 1360, il est chargé de rédiger avec 
Dorsières le code des lois civiles et politiques de Genève qu'on 
imprimera en 1568. En 1566, le Conseil l'envoie près des Bernois 
avec de Bèze. En 1370, il Lraile avec lu Savoie. IL meurt en 1594, 
Agé de plus de quatre-vingts ans, el la république perd en lui un 
de ses meilleurs guides. Léon élait mort à Genève, dès le 
34 août 1352. Les deux frères avaient épousé les deux filles de 
Nicolas Bigol, sieur des Fontaines, l'un des plus fameux avocals 
de la ville, et huguenot de race. Leurs sœurs s'étaient mariées 
également à des protestants, Anne à Jean 0er, Marie à Urbain 
Chauvelon?. Avec les Girard, les du Jon, les Ragueau, les 
Arthuis, ils forment un pelit clan qui maintiendra les rela- 
tions entre Genève et le Berry. 

Peu à peu, les Colladon établissent autour d'eux toute leur 
famille. Le fils de Léon, Nicolas, s'est retiré à Lausanne, De 
septembre 1552 à mai 1553, il figure comme bachelier du collège 
de la ville, sous Enoch d'Issoudun. Puis, il va à Genève d'où on 
l'envoie à Vendœuvres « à cause de sa capacité. » En 1557, il est 
reçu bourgeois de Genève; il quille la ville pendant quelques 














1. « Réception pour habiter en la ville moyennant serement de Léon ct 
Germain Gollalons et Jehan ltagucau, du pays du Llerry faict le 28 auguste 
1550, sur leur supplication présentée en Conseil dudict jour. » Genève, u° 
XLLY du registre des admissions à l'habitation genevoise. 

3. Germain Colladon, né à La Chitre, vers 4510, épousa Claude Bigot. 
Léon, sun ainé, marié à Guimon, Inissa, outre Nicolas, Germain, qui de 
Christophe Trembley eut Daniel, pasteur à Morges ; Françoise, mariée à 
Jean Hagueau, notaire à Bourges ; Anne, femme de Laurent de Normandie ; 
Catherine, mariée à Louis Garin, puis, en 1575, à Pierre de la Mer, Îls d'An- 
toine, ministre de Saint-Kémy en Provence, et, en troisièmes noces, à Antoine 
Thomes, marchand de Lyon ; aude Rachel à Bernardin Pillat, et Magde- 
laine à Abdenago Le Double de Bassigny, ministre à Moin, en 4567, puis à 
Genève. Veuve en 15H, elle se remaria à François Doulest. 
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‘années ot y rentre, en 1562, pour être nommé, deux ans plus tard, 
recteur de l'Académie. En 1566, il succède à Calvin dans la chaire 
de théologie. Sa censure mordante du Grand Conseil le fail déposer 
en 1571 el ilse retire à Lausanne!. David, fils de Germain, professe 
le droit en 1584. En 1604, ilest nommé conseiller d'Etal. Claude 
a suivi comme secrétaire Henri de Condé. Il lui sert d'émissaire 
en Allemagne avec Couvrelles, Sarrazin et la Hugherie. Jean, néà 
Bourges, est envoyé ministre à Château du-Loir, puis à Verteuil ; 
1saïe comme professeur de philosophie à Lausanne et, en 4594, à 
Genève. Tous continuent la tradition de cette grande famille, 
lune des premières recrues de Calvin pour sa république 
chrétienne. 

En 1354, la veuve de Jean Girard, Guyenne de Cucharmois, la 
fille de Jean le riche marchand, s'est relirée à Genève avec ses 
deux fils, Simon et Louis. Ils y font souche, à leur tour. Julien 
épouse Nicole Trembley ; Marie; un gentilhomme allemand, Jean 
de Burgk, grand maitre d'hôtel de l'électeur de Brandebourg : 
Simon, sieur des Bergeries, Catherine Lipparin. Il fait partie du 
consisloire, puis va à Lausanne où il enseigne la langue grecque. 
Son fils Julien s'y marie, en 4599, avee Esther Séguier ; ministre 
à Lausanne, il y laisse une nombreuse descendance *. Prosélyte 
ardente, Guyonne de Cucharmois a mis tout en œuvre pour attirer 
ses enfanis à Genève. Par son testament” du {7 août 4560, elle 
deshérile, autant qu'elle le peut, ceux qui n'ont pas encore 
embrassé la Réforme. Elle « veull et ordonne, que-lesdicts Symon 
et Loys ses fils, ensemble ceul x de ses aulires enfans qui viendront 








4. Imbu des idées de la théocratie juive, Nicolas avait attaqué violemment 
le pouvoir temporel. De Bèze, en le condamnant, déclara qu'il était impos- 
sible de tolérer de pareils fanatiques. Déposé de l'avis des ministres, il 
retira dans le pays de Vaud, emportant avec lui les registres de la comp: 
gnie des ministres, depuis 1562. I fallut que la compagnie s'adressät au bailli 
bernois de Lausanne, et à Berne elle-même, pour rentrer dans ses papiers. 
{Registre du Conseil de Genève, 31 août 1573 et jours suivants.) Nommé en 
1582 professeur de l'Académie de Lausenne, Nicolas mourut en 1586. Il avait 
épousé la fille de Jean ‘le Breton, un marchand d'Orléans, retiré en Suisse 
avec sa femme Marguerite Framberge. Hauc, France proeslante, édition 
Border, Les Colladon portaient pour armes : un mouton passant accompagné 
de trois étoiles, et, plus souvent, une main d'argent, l'index levé en champ de 
sinople. 

2. Simon Girard, de Bourges, licencié ès-lois, fut admis à l'hebitation de 
Lausanne, le 43 octobre 1513. Lise des réfugiés français à Lausanne. Registres 
de la ville de Lausanne. 
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se relirer en ceste cité, dedans troys moys, après qu'ils seront * 
advertis de son décès où y seront Ihors demourans el qui par 
demourance d'an et jour el bonne et sainle conversation, selon 
la réformacion de ceste église, auront tesmoignage et donneront 
assurance d'y vouloir perpéluellement demourer et ÿ vivre, selon 
icelle réformacion et sans fraude, prenne, chaseun d'eulx, la 
somme de quinze cents livres Lournois de préciput et en advantage 
plus que les autres. »' Son frère, Michel de Cucharmois, s'est 
installé à Genève où il marie ses filles *, En 158, Guyonnen'avait 
encore auprès d'elle que ses deux fils, Simon et Louis. Le 19 mai, 
ils transigent, lous ensemble, au sujet de l'hérilage palernel : 
Girard l'aîné, élu pour le Roi en l'élection de Berry, maître 
Pierre, Jean le jeune, Etienne, Julien, Jacques, Colette, Anne et 
Jeanne. L'acle est passé dans la chambre de noble Anthoine de 
Lautrecht, bourgeois de Genève, par le nolaire Ragueau qui 
continue ici son office, sous l'autorité des syndics.? Elle meurt 
en 1567. 

Parmi les prédicants rotirés à Genève apparaissent, à la même 
époque, Maubré du Berry, Pierre Bordes de Sancerre et Louis 
Enoch d'Issoudun. Dès 1549, il s'est retirédans le pays de Vaux, 
avec sa femme, Françoise Minel. ‘ Grâce à Calvin, il a bientôt 
trouvé une situation à Genève. « Le vendredi, 9 mai 4350, 
M. Calvin a présenté un maistre d'escolle, diet Enoch, lequel a 
or est renvoyé à lundi prochain.» Le 12, la présentation est 





4. Actes de Ragueau, notaire à Genève, II, 547. 

2. De Bourges, les Cucharmois s'étaient retirés à Lyon, où afluaient les 
ILaliens et leurs riches marchandises. La persécution les chessait maintenant 
à Genève, Jean de Cucharmois, marchand de Lyon, frère de Michel, trans- 
porte, le 8 août 1343, la somme de 2.250 écus d'or, à lui due par François 
de Bourbon, comte d'Anguien, gouverneur du Piémont, à Claude Seurat, 
bourgeois de Genève. Le 9 seplembre 1561, Laure, fille de noble Michel de 
Cucharmois, contrôleur et garde de l'artillerie du Roi de France, à Turin, 
épouse M Girauld, marchand de Genève, de l'avis de sa tante Guyonne. Le 
Ar octobre 1562, Michel marie sa fille Hiéronine à Barthélemy Lect, un mar- 
chend drapier nommé syndic en 1563. Le 12 février 1581, Lucrèce, veuve de 
Jacques du Mont, bourgeois de Genève, épousa l'orfévre Nicolas Lullier, puis le 
22 janvier 1592, Esaie Massard, un autre orfèvre de Genève. Jehan Girard, 
sieur de Villecomte en Berry, lui servit de témoin. HaaG, France protestante, 
édition Bordier. 

3. Actes de Ragueau, I, 245, v. 911. Transaction du 19 mai 4558, con- 
firmée le 13 juin 1569. 

4 Haao, France protestante. Edition Bordier. 

5. Registres du Conseil de Genère. 
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acceptée par le Conseil. Il n'est pas sans influence sur la retraite 
de Castallion : « Vous devez entendre, écrit celui-ci, que nous 
avons un grand maistre d'escolle en ceste ville, grand hipocrite 
et grandement adonné aux personnes que vous cognoissez (Calvin 
et ses partisans), voyre jusqu'à dire que les commentaires de l'un 
d'entre eux sont pur évangile. » En 556, il est nommé principal 
du collège et honoré de la bourgeoisie graluile. Il devient ministre 
en 45%7, relourne en France, puis revient à Genève, pour succéder 
à Théodore de Bèze, comme recteur de l'Académie. Nous le retrou- 
vons, en juin 4566, à Issoudun, oùil est venu régler ses affaires. 
Pour sauver ses biens qui Lombaient sous la confiscalion, ilen a 
fait, dès 1552, une vente fictive.‘ Au mois d'août, il écrit aux 
magistrats de Genève que sa santé ne lui permellra pas de 
reprendre ses fonctions, Le 41 février 4567, il est de relour. Ma- 
lade, il a fait son testamentchez Ragueau, en présencede Théodore 
deBèze,de Nicolas Colladon et de Laurentde Normandie. Françoise 
Minet vil encore et il leur reste deux enfanls, Pierre et Jeanne. 
Son fils Elie, —il ne compte plus pour lui, — s'eslsauvé en France, 
à peine âgé de dix ans. Il croit, s'il vit encore, qu'il est rentré 
dans le giron de l'Eglise catholique. Sous peine d'exhérédation, 
«il ordonne que led. Elye revienne à Genève, qu'il fasse profession 
de la vérité de l'Evangile, ayant renoncé aux idolatries et 





4. + Comme aincy soyt que spectable Enoc, pour éviter Les idolatries et 
superstitions papistiques estans ou pays de France, se soyt avec sa famille 
retirée en cesle cilé de Genève, et despuis au pays de Berne, dès l'an 1549, 
et semblablement habaudonné ses biens situés aud. pays de France, et que, 
pour éviter au saisissement et confiscation de sesd. biens, il aye faict une 
vendition ou transport de sesd. biens à honorable Jehan Robert le jeune, 
marchant, demourant en lu, ville d'Yssouldun, et par lad. vendition confessé 
d'avoir reçeu la somme de cinquante eseus pour sesd. biens ou aultre somme, 
comme appert plus amplement par l'instrument et contract de ee faiet entre 
lediet speclable Enoe et led. Rebert rogeu par égrége Charnaval, notaire au 
pays de Faussigny, sous la juridiction du parlement de Chambéry, dès l'an 
1532, lequel prix, loutterbis, icelluy spectalile Enoc n'auroit reçeu dud. Robert, 
mais seulement avoir esté faicte lud. vendition pour saulver le bien d'iceluy 
et en éviter la confiscation ou saisissement, et d'aullaut qu'il se confit en la 
prudhommie et la loyauté dudit Robert, » Le 49 novembre 4564, Robert 
reconnait la vente comme fictive et Enoc rentre dans ses droits. L'acte est 
passé à Genève, chez Ragueau, en présence de François Duval, d'Issoudun. 
Minutes de Ragueau, IV, 513. — Le 6 mars 4864, il donne procuration à un 
procureur d'Issoudun pour toucher le quart de la sucecsion de sa mère, 
Pernette Audoze, et la moitié de celle de son frère, Jehan Emard, Minutes de 
Ragueau, VU, 47. : 
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superslitions papistes.! Chez tous ces exilés, c'est la même 
sévérilé implacable contre ceux de leur sang qui ont failli aux 
idées nouvelles, avec le mème souvenir allendri pour celle patrie 
lointaine, dont ils n'ont pu détacher leur cœur. Atteinte de la 
peste, Françoise Minet laisse par son testament du 15 septembre 
4571 à Mile Dorsanne « une balle de livres reliés de L'Escripture 
Sainele ; » à M. de Montvéron, son gendre, une « auLre balle de 
livres d'humanités. » Claude Prévost, ministre d'Issoudun, el 
Nicolas Colladon ne sont pas oubliés dans celle distribution de sa 
bibliothèque spirituelle. ? 

Puis, c'est la foule des humbles, artisans, gens de mélier et 
marchands qui accourent à Genève el Lausanne, pour y vivre 
celle vie rude el austère dont ils se sont subilement épris. Rien 
n'arrète cet élan de l'esprit myslique, ni la longueur, ni les 
difficultés de la route, ni le dénuement du grand nombre. 
L'exemple a élé donné par Orléans, et, de Bourges, d'Issoudun, 
de Sancerre, d'Aubigny, de lous les centres où la Réforme a jeté 
ses racines, arrivent les proserits réclamant le droit de cité. Parmi 
Lan d'oubliés ce sont, dès 1530, Jacques Bonnet, un «potier d'es- 
taing d'Aubigny en Berry, au pays de France » reçu àl'habitation 
génevoise, le 20 juin ; François Garnier, marchand de Sancerre, 
admis le 24: Jean Chastelain, lisseur en draps d'Aubigny, le 
27; Jean Ilippolyle Gaillard, marchand de Sancergues, le 
98 août ; Pierre Beauvoys, d’Aubigny « hacquebulier, » fils de 
Jean l’arbalètrier. Antoine Chéry de Bourges est admis le 23 avril 
4384 ; Jean Challon, « follon en draps, » le 31 aoûl ; Etienne 
Cholet, autre toulon d'Aubigny, et Jehan Coignet, velere de 
Bourges, » le 4 septembre ; Jean Bodin de Saint-Amand, au mois 
de novembre 1555 ; un libraire de Sainl-Aignansur-Cher, Denys 
Charlier, le 6 août 1554 ; Jean Bruneau, un marchand de Bourges, 
au mois de seplembre ; Jacques Bourdin, cordonnier à Bourges, 
en avril 4833, Un mois plus tard, il épouse à Genève Jeanne 











1. Minutes de Ragueau, IX, 5. 

2. Françoise Minet mourut le 3. Tous ces livres sont déjà emballés. « À 
M. Maitre Claude Prévost, ministre d'Issoudun, une autre balle de livres de 
T'Escripture salucte et à spectable Nicolas Colladon une autre balle de livres 
mélés. » Minutes de la Rue, notaire à Genève, I1I, 128. Gabriel Labbé, sieur 
de Montvéron, avail épousé Catherine, fille d'Antoine Dorsanne et de Louise 
Jacob, 
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Maistre, autre réfugiée de Châtillon-sur-Indre. Le 21 janvier 1556, 
c'est Pierre Chapperon, marchand de Sancerre. En février 4357, 
Gerlarche Bourgault. En juin, François Cado, tanneur, et Simon 
Coullon de Bourges. 

A chaque recrudescence de la persécution, l'exode reprendra 
vers les Alpes. En octobre 4348, « Noble lves Bergevin, nalit 
d'Aubigny et prévost du camp de Piémont pour le Roy » se réfu- 
gie à Lausanne. Il est admis, au mois de mars 1339, A la résidence 
génevoise. Jean Berlier, « boursier de Bourges, » en mai 1550; 
Pierre Deschamps, un menuisier, le 23 juin; Bone Roman de 
Bourges, en septembre !, Déjà, les frères Chauveton de la Châtre, 
sont inscrits à l'Académie de Genève. Germain sera envoyé, en 
mai 1560, comme pasteur à Saint-Martin de Ré: Urbain, en 1506, 
à Vandœuvres, près de Genève, où il souliendra énergiquement 
Nicolas Colladon dans sa lutte contre de Bèze elle Conseil. En 
4579, nous le retrouverons pasteur à Issoudun et, en 1598, à 
Bergerac!. 

D'issoudun est parti Jean de Chambely. En 1361, il épouse à 
Genève Jeanne de Collonges, près Lyon*. Jean du Jon, sieur de 
la Buffarderie, s'est reliré en Allemagne avec sa famille. L'élec- 
teur palatin le retient dans son conseil et l'emploie à plusieurs 
ambassades. Un peu plus lard, cesera François, son neveu +. 
Avec la Suisse, les universités allemandes regorgent de proserits. 
La plupart, dénués de moyens d'existence, essayent péniblement 
dans les professorats et les ministères de rencontre de retrouver 
les aisances modestes que la sombre énergie de leurs doctrines 
les a forcés à abandonner. Combien vues à distance, du pied des 
montagnes couvertes de neige qui les abritent, leur paraissent 
paisibles et familiales les petites villes où jusqu'alors s'est dérou- 





1. Registres du Conseil de Genève. Admission des réfugiés dans la ville, En 
4562, réception d'Etieune Deschamps, marchand de Bourses. 

2. Destitué et obligé de quitter Genève, en 1571, Urbain Chanvelon y rentra 
et obtint, en 1578, le droit de bourgeoisie. Il faudrait plus que tripler ce 
nombre des réfugiés venant du Berry, et qui obtinrent l'habitation génevoise, 
M. Bordier n'ayant donné le dépouillement des registres de Genève et de 
Lausanve que jusqu'à la lettre G dans sa réédition de la France protestante, 
de Haac. 

3. Minules de Ragueau, nolaire à Genève, IV, 253. 

4. Louis du Jon, son fils aîné, revint, à la mort de son père, à Issoudun, où 
il épousa, le 42 avril 4666, Antoinette Denys. 
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lée leur vie tranquille ! Pour le grand nombre, c'est la misère ; 
pour l'artisan surtout privé de son gagne-pain et perdu dans la 
masse. Seule, la foi religieuse soulient toute cette foule qui, sans 
cesse, s'aceroit de recrues nouvelles. De Nohant, en Touraine, 
Antoine Glaumeau se dirige, le 29 septembre, vers Genève avec 
sa femme et son fils, un enfant de cinq ans. Hérétique déjà dans 
l'âme, Jean lui enverra, en 1537, le fils qu'il a eu de sa servante. 
Restée au logis, la vieille mère supporlera en silence toutes les 
persécutions. Les simples, ceux qui suivent le lorrent, incapables 
de lire la vérité dans les textes, continueront à remplir les pri- 
sons et à fournir le gibel. Il en a élé ainsi de Lous les temps. Le 
30 oclobre, on roue, sur la place publique, deux gentilshommes, 
le père el le fils. Les prisons de l'archevéché el de la Cour des 
comptes se remplissent. Le 30 avril 1531, on enterre dans le fossé 
du boulevard del'hermilage, derrière la Grosse Tour, une femme 
deSancerre, nommée la MicheleLte, qui vient d'y décéder. LeB sep- 
tembre, c'esLun corroyeur de la ville également accusé d'hérésie. 

L'université se trouvait de son côté divisée par Les querelles 
d'école. Les éludiants s'étaient parlagés en deux camps, l'un 
acelamant Duaren, l'élève le plus brillant d'Alciat, l'autre sou- 
tenant l'enseignement d'Eginard Baron. Duaren, en quitlant 
Bourges, avait laissé le champ libre à son rival, qu’il accusait 
hautement de ménager les novateurs, dans un but de réclame, 
el il était allé à Paris où ilavail repris son ancien mélier d'avocat. 
Rentré à Bourges, à la mort de Baron, il avaittrouvé dans 
Baudouinun adversairenon à dédaigner. Reçu docteur, le 12 mars 
1549, par Baron, el successeur lui-même de Duaren dans la chaire 
de droit, Baudouin avait promplement conquis les suffrages de 
ses auditeurs, On le suspeclait fortement d'hérésie, parce qu'il 
arrivail de Genève, où il avaitélé le familier de Calvin et de 
Théodore de Bèze, après s'êlre fait, à Paris, le commensal de 
Charles Dumoulin. Mais, à trente ans, il était déjà passé maître 
par son énorme érudilion. Duaren ayant malmené le clergé 








1. Glaumeau appartenait à une famille qui avait versé de bonne heure dans 
'hérésie, I raconte comment sa mère fut emprisonnée dans le donjon de 
Loches, du 24 août 1554 au mois de janvier suivant, pour avoir tenu des pro- 
pos contre la foi romaine. La moralité du chanoine est tristement éclairée 
par son journal où il enregistre cyniquement, au jour le jour, la naissance de 
ses enfants naturels. 
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dans son traité des Bénéfices, il l'atlaqua avec une elle violence 
qu'il le fil mettre à l'index. Genève murmura, mais l'on y fondait 
trop d'espérances sur Baudouin, pour ne pas lui sacrifier Duaren, 
bien qu'il penchât également vers les opinions nouvelles et 
entretint de nombreuses relations avoe Calvin. 

En 1551, paraissent Hugues Doneau, l'élève favori de Duaren 
qu'il essayait de convertir ostensiblement à la Réforme et Nicolas 
Bouguier, l'un et l'autre zélés protestants ; Antoine Leconte, un 
parent de Calvin, et déjà, en 1532, lecleur des Instituts: Raby et 
Levescal ?. L'enseignement, presque Loul enlier, a passéaux mains 
des partisans de Genève. Au milieu de ces luttes d'influences et d' 
cles, l'université brille du plus vif éclal. Les étudiants sont reve: 
nus en grand nombre, les Allemands principalement, la plupart fils 
de famille et richement pensionnés. En 4550, ils ont offert, spon- 
tanément, un supplément considérable de gages à Duaren, pour 
hâter son relour. Avec leur opiniâtrelé habituelle au travail, ils 
saisissent au vol les leçons orales qu'ils transerivent, le soir venu, 
en comparant leurs extes. Ce sont eux qui s'élèvent avec le plus 
de chaleur contre les querelles intestines qui divisent l'univer- 
sité. L'irrilation croit de jour en jour, aiguisée par les passions 
religieuses. Sur ces entrefailes, la peste éclate, en 1553, à Heidel- 











4. En 1545, Baudouin avait été banni de Tournay, sa ville natale, pour 
hérésie, (Heppel du ban exéeuté contre François Haudeuin, docteur ès-droit, 
comme suspect d'hérésie, par Philippe, du 27 mai 1563, à Bruxelles. Bibl. 
nation., Coll Dupuy, t. V, p. 85). À la fin de juillet, il abjura à Louvain, 
devant plusieurs théologiens et rentra dans une partie de ses biens. Après être 
resté quelque temps à Paris, il alla étudier la réforme à Gonève où il vit 
Calvin ot Mélancthon, puis, en Allomazno, où il rencontra Uucer. Rovenu à 
Genève en 1547, il se bia si étroite que, dans ses lettres, 
l'appelait son frère. Pendant son séjour, il logea dans sa maison, et lui servit 
de secrétaire, Galvin ne lui pardonne jamais, dans la suite, ce qu'il considé- 
rait comme une désertion. En 1548, Michel de l'Hospital lui fit donner 
la chaire de droit vacante par le départ de Duaren. Chemin faisant, 
Baudouin fut assailli par une bande de huguenots qui lui volérent avec ses 
bagages toutes ses notes sur l'histoire ecclésiastique qu'il se prépara 
fairo éditer. 

2. D'après le livre ferré de l'université que Robinet des Grangiers a eu entre 
les mains, Leconte aurait succédé, en 1558, dans le chaire du droit canon, à 
Levescat qui venait de mourir. Un abrogea, en sa faveur, la loi imposée aux 
docteurs en droit canon de vivre dans le célibat. Marié à l'une des filles de 
Jean Barat, on espérait le fixer, pour toujours, dans la ville. En 1361, il obtint 
l'une des chaires de droit civil vacante par la mort de Louis Russard. De 
Thou, qui suivit pendent une année son cours, parle de la foule des auditeurs, 
(Ds Taou, Histoire, &. VIU, 1, 74). 
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berg, el un professeur de l'université, Nicolas Cisner, arrive à 
Bourges, avec un nouveau renfort d'éludiants. 

Toute la nalion germanique, — el elle semble vue d'un assez 
mauvais œil par les autres, — a pris fail el cause pour Duaren. 
Le parti de Baudouin n'est guère moias agressif, Après les me- 
naces el les insulles, on en vient aux coups. Le 6 mars 1354, 
Daniel Schleider, un allemand de la bande d'Heidelberg, est 
assailli par la faction opposée ét Lué dans la rue. L'émoi est 
énorme dans la ville, les plus compromis s'enfuient, Cisner et 
les Allemands crient vengeance. Deux des coupables qu'on a 
pu saisir payent pour lous celte folle équipée. On Jes con- 
damne à étre pendus sur la place Gordaine el à cinq cents 
écus d'or d'amende. De grosses peines pécuniaires frappent les 
fugitifs. Dans leur zèle, les juges ont même déclaré qu'un monu- 
ment expiatoire serait érigé à l'endroit du crime. Peut-être y 
avait-il dans celle échaulourée plus qu'une simple querelle 
d'école, car nous voyons, en 1555, Henrill accorder aux nations 
germaniques d'Orléans el de Bourges le privilège de pratiquer 
librement le enlle luthérien. 








Après une lelle eselandre, Bandouin avail été forcé de quil- 
Ler la ville; mais la paix n'était pas rentrée, par son départ, dans 
l'université. Doneau, son plus chaud détracteur, s'attendait à 
recueillir sa succession. Il n'en ful rien. La nouvelle duchesse 
ft venir de Cahors Jacques Cujas et les désordres recommen- 
cérent de plus belle. Pour Baudouin, fidèle aux habitudes uni- 
versilaires qui poussaient, de ville en ville, les professeurs les 
plus en renom, il avait repris le chemin de Genève. Le procès de 
Servet, échappé des mains d'Oryÿ pour Lomber dans celles de 
Calvin, avait on un grand retentissement en Berry. Germain 
Golladon y avait joué un rôle équivoque. Donné comme conseil 
au dénonciatcur de l'Espagnol, Nicolas de la Fontaine, il s’élait 
fait l'instrument docile de la haine de Calvin « opinant pour la 
Lorture, mème après la confession de l'accusé, aûn d'apprendre 


4. Les condamnés en appelèrent au Parlement. Cisner défendit ses compa- 
trivtes par une supplique latine : Oralio stwiosorum nationis Germanice in 
SeholaBiturigum nomine habite ad amplissimn senalum Parisiensem 
Cusxrnn Opera. Franefort, 1614, 
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quelque chose de plus!. » Genève était done encore moins sûre 
que la France. Baudouin s'y arréla peu de lemps. Calvin, 
d'ailleurs, l'avait reçu avec froideur. Il n’était pas homme à 
oublier ses hésitations à rompre avec Rome après avoir élé son 
élève. Retiré à Strasbourg, luthérien de nom, sinon de fait, 
Baudouin y professa jusqu'en 1538, où ses démélés avec Fran- 
çois Holman l'obligèrent à passer à Heidelberg, d'où il devait 
rentrer en France, loujours préoceupé de trouver un terrain de 
conciliation entre les deux partis?. 

Depuis le mois d'avril 1550, une nouvelle duchesse gouvernait 
le Berry. Marguerite de Valois, sœur de Henri II, aussi passionnée 
de la Renaissance que sa tante, la reine de Navarre, parlant grec 
et lalin, depuis son enfance, inclinant, comme elle, vers les idées 
nouvelles, mais avec moins de myslicisme et plus de liberté 
d'allures*. Dés le début, elle a pris en main la cause de l'univer- 
silé; elle essaye d'y allirer de nouvelles lumières, eL de relever en 
même Lemps la prospérilé commerciale de la ville, si alteinte en 
dépit de tout ce renouveau de luxe qui épuise les hautes classes. 
La draperie périclite de jour en jour. L'exportalion se ralentit. Les 
habitants s'en inquiétent. Mais celle foule d'écoliers qui remplit 
leurs rues de bruit et de désordre apporte la richesse dans leurs 
échoppes et ils se font encore illusion sur les causes du mal qui les 
entraine lentement Ala décadence: l'éloignement d'un grand fleuve, 
la difficullé des communications au milieu de rivières sans débou- 
chés et d'un pays mal percé. Écrasés d'impôts, forcés de porter 





4. La bibliothèque nationale de Paris conserve l'exemplaire de la Christia= 
nismi Restitulio de Servet, dont se servit Colladon pendant le cours du pro- 
cès. Outre son nom qu'il & inserit en téte de l'ouvrage, Colladen à souligné 
d'un trait de plume tous les passages qui lui ont seniblé hérétiques. A la fin 
du volume se trouve écrit de sa main un index de ces erreurs. Jeté dans le 
bücher avec Servet, il en a éLé sauvé lout noirci par les flammes. 

2. Boudouin, plus tard chancelier ct maitre des requêtes du due d'Anjou, 
se refusa à justifier la Saint-Darthélemy sous le prétexte des disputes qu'il 
avait eues avec les ministres de Genêve, 


3. Le 2 février 4559, deux chanoines de In Sainte-Chapelle sont chargés 
de dresser « le cahier des antiquités et choses dignes de mémoire qui seront 
trouvées à la librairie, et ce suivant l'ordre de Madamo. » Registres capitu- 
laires do la Sainte-Chapelle de Bourges. Barthélemy Ancau l'a chantée dans 
ses vers comme la prolecirice dé l'université : 

Illius auspiciis felicibus atque didactis 

Munifcis hodie Biturix Academia floret 

Tanta ut in Europa florentior altera non sit. 
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leur part des lailles qui se multiplient, il recourent à chaque 
instant à la duchesse, aux Laubespine, oux Bochetel, à Lous les 
enfants de la cité, bien en Cour. Les volontés les meilleures 
n’échouent que Lrop souvent devant ces demandes incessantes. À 
chaque saison, la guerre éclale sur l'une des fronliéres et, pour 
remplir Le lrésor à sec, il faut inventer chaque fois de nouvelles 
taxes. 

Les derniers jours de septembre 1551, le roi écrit à l'arche- 
vêque : « Pour ceque nous avons en Piedmont une grosse et 
puissante armée prochaine et voisine d'une autre qu'y adresse 
l'Empereur, nous vous demandons de convoquer le peuple tout 
entier à des processions el sermons solennels. » Nous vous en 
prions, ajoutait-il, « tant pour la tranquillité publicque en nostre 
royaulme que pour la conservation de nos droicts et justes 
querelles, semblablement pour l'extirpation des hérésies et faulees 
doctrines qui prévallent, au grand scandale et indigne contemp- 
nement de nostre sainete foy et religion, et qui proceddent en 
partie de la négligence de plusieurs prélats diocésains trop mal 
soigneux et peu vigilans sur leurs troupeaux !. » C'élail un coup 
droit à Jacques Leroy; mais, le Roi ne réclamait pas que des 
prières, il demandait en même temps à la ville de contribuer 
pour deux mille livres aux fortifications des places de la Cham- 
pagne, de la Picardie et de la Lorraine. En 1550, on avait payé à 
grand peine. Cette fois, les caisses étaient vides. Le 24 décembre, 
on décida que l'on enverrait un délégué à la Cour « pour remontrer 
les affaires de la ville » et la difliculté de trouver une telle somme. 
A tout le moins on demanderait un rabais*?. Dans l’impossibi 
d'obtenir une décharge on marchandait. 

Deux mois plus lard, l’armée encombre les routes. En février 
et mars 1339, des bandes de gendarmes traversent Bourges et 
ravagent les environs. Comme toujours, ce sont les gascons et les 
provençaux qui fournissent le plus de recrues dans ces grandes 
levées de volontaires. Toutes les troupes se dirigent vers la Lor- 








4. Arch. municip. de M ville de Bourges. Registre des assemblées de 155 
Liasse 6, La lettre d'Henri Il à l'archevêque est datée de Villers-Cotterets (2 à 
27 septembre 4551). 

2. Arehiv. municip, de la ville de Bourges. Registre des assemblées. Séance 
du 24 décombre 15%. Linsre 6. 
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raine. La lutie s'engage de nouveau entre le Roi et l'Empereur et 
il se fait d'immenses déplacements de forces. « De tous coustés 
de France, passoit tant de monde que chacun s'en émerveilloit, 
et le bruicl commung estoil que jamais entre roys chrestiens ne 
furent entreprises elles guerres. » 

Encore une fois, la France prête main forle aux princes pro- 
testants. C'est son alliance qui, par la paix de Nassau, va consa- 
crer le triomphe du luthéranisme aux abois, au moment où Mag- 
debourg seul refuse de se soumettre au formulaire de Charles- 
Quint. A Trente, Henri II a envoyé Amyot porteur de paroles hau- 
taines. Les évêques de France ont reçu la défense de s'y rendre. 
C'est à peine si le Roi reconnait au concile ses prérogatives. Mais 
au dedans celte attitude toute politique a son contrepoids, etloin 
de se ralentir la perséculion se ravive 

Avant d'entrer en campagne, Henri Il a confié au Parlement 
la défense de la foi et de nouvelles rigueurs vont s'ensuivre. Après 
1e dénombrement des communiants, c'est maintenant l'épuration 
des corps administraifs qu'on poursuit. Tout juge, régent ou pro- 
fesseur, tout maire, échevin ou gouverneur doit, avant d'entrer 
en onclions, justifer de son catholicisme. Défense aux électeurs, 
sous peine de se voir traités comme rebelles, d'élire des protes- 
tants aux conseils. Les ordres les plus sévères sont donnés aux 
frontières pour empécher l'introduction des livres imprimés en 
Suisse el en Allemagne. Leur vente à la dérobée dans les arrière- 
boutiques des libraires est punie de mort. Les colporleurs qui 
circulent de ville en ville les cachent dans leurs balles et conti- 
nuent à en faire un grand débit, mais c'est au risque de leur vie. 
En 1552, un de ces marchands ambulants arrive à Bourges avec 
sa cargaison. Il esl porteur d’une leltre de recommandation pour 
François Vosse, un conseiller du Présidial, qu'on lui a dit parta- 
ger Les idées nouvelles. Vosse l'a vu. Quelques jours plus lard, on 
le lui raméne. Il a élé dénoncé. C'est vainement que le conseiller 
qui l'a pris en pilié l'exhorte à nier sa faute. Il refuse de so par- 
jurer el mone courageusement sur le bûcher !. 











4. Le siège présidial de Bourges avait été établi au mois de mars 1552, I 
n'eut primitivement que huit conseillers : Joan Bouer, Michel Bicard, Jean 
Libault, Joseph Ruellé, François Vasse, Pierre Donin, Jean Foucault et Jean 
de Sauzoy sieur du Moutet, On venait de lui attribuer la connaissance des 
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Montmorency avait occupé Metz. De son côté, le 
Roi s'emparait des l'rois-Evéchés et s'élablissait fortement en 
Lorraine. Mais les troupes sont à peine sur les terres allemandes 
que les difficultés commencent. Strasbourg s’insurge et refuse de 
recevoir garnison. La paix de Passau enlève au Roi Maurice de 
Saxe el ses principaux alliés. L'héroïque défense de Metz par le 
due de Guise ne peul empêcher le retour offensif de l'Empereur. 
C'est la prise de Thérouenne, le 20 juin, suivie de celle d'Hesdin, 
le 18 juillet. Les mauvaises nouvelles se succèdent. Le 48 juin, le 
chapitre cathédral el lous les ordres de la ville se sont rendus en 
procession aux carmes el aux jacobins, « pour le succès des armes 
du Roi, » On a porté le Saint-Sacrement à travers les rues pavoi- 
sées comme au jour du sacre. Le 93 juillet, l'on va dans le même 
appareil à l'Hôel-Dicu. Le 6 décembre, c'est l'archevêque lui- 
même qui escorte à la Sainte-Chapelle les reliques de saint 
André qu'uccompagne lout le clergé. Le #2, il est de retour à son 
abbaye de Déols où a lieu l'ordinalion. La pesle chasse de nou- 
veau les habitants Lors des villes en même temps que les de- 
mandes d'argent recommencent plus pressantes, Pour subvenir 
aux frais de la guerre, un édit de mai 1533 a aulorisé le rachat 
des cens el des rentes foncières au profil du Roi. Au mois de 





juillet, on l'a publié à Bourges. Toute la ville est en rumeur, on 


vient de la taxer à six mille livres pour sa part contribulive d’un 
emprunt de quatre cent quatre-vingt-dix mille livres. Déjà, Le 
23 février, on lui a demandé un nouveau subside pour soudoyer 
cinquante mille hommes. En 1534, le rachat des rentes devient 
forcé. Un nouvel édit enjoint aux habitants de porter à la mairie 
leur vaisselle d'argent, sous peine de « la perdre là où on la 
trouvera. » 

Dans ce déluge d'édits bursaux, Bourges a bénéficié de l'insLi- 
Lution des Présidiaux, comme chef-lieu de bailliage. C'est devant 
ce tribunal, le principal de la province, que vont comparaître dé- 
sormais les hérétiques. En 1553, un auvergnat, Antoine Magne, 
est arrété et envoyé à Paris où il subit la peine du feu. La ville, 








causes d'hérésie, Ordre chronologique el successif de Messieurs les officiers du 
Bailliage et Siège présiiul de Lerry élably à Bourges. Maikieu. Levez, 1591. 
De Bee rapporte que François Vosse mourut peu après de chagrin. Histoire 
ecclésiastique, L. IL. 
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toujours tolérante, a souvent grand peine à défendre ses prison- 
niers. Le maire et les échevins protestent contre les prétentions 
de Barbançois qui veut leur enlever de vive force deux individus 
renfermés dans la geole de Bourges, en vertu d'une commission 
du lieutenant-général d'Issoudun !. Comme dansles grandes cala- 
milés, les processions sillonnent la ville, implorant la clémence 
du ciel *. Au printemps de 1554, la guerre renaît sur la frontière. 
M. de la Grange-Montigny partant pour le Piémont, la capitaine 
rie de Graçay est donnée à M. de Sauveterre. M. de Sassy a passé 
une partie de l'hiver à Bourges. La ville el le clergé ont rivalisé 
de déférence à son égard. On le sait puissant à la Cour et chaque 
parli cherche à se ménager ses bonnes grâces. Les protestants 
se sentent étroitement surveillés. L'on a interdit, cette année, 
aux augustins de précher la station du Carême à la cathédrale, 
comme ils en avaient l'habitude. L'archevêque qui les suspecte à 
bon droit a restreint leurs prédications à l'enceinte de leur église. 
Tout le diocèse célèbre, le 4 mars, le jubilé accordé par le Pape 
pour le rétablissement de la paix et la foule aecourt chez les jaco- 
bins pour gagner l'indulgence. Au mois de mai, ils réunissent 
leur chapitre général et ce sont dé nouvelles fétes. Le 6, le di- 
manche qui suit l'Ascension, ils se rendent, plus de deux cents, 
en procession à la cathédrale. Durant huit jours, c'est un vrai 
tournoi théologique où sont débatlues toutes les erreurs à la 
mode dans « les sermons et les grandes dispules » qui passion: 
nent l'opinion publique *. 

Pendant ce temps, on se bat dans les Pays-Bas, el de nouveau, 
les troupes affluent du Midi vers le Nord. Au milieu d'avril, elles 
traversent Bourges. Durant huit ou dix jours, passent, par peliles 
bandes, mille à douce cents gascons, lous gens de pied et en 
assez bon équipage. Par précaution, les échevins ont fait fermer 
les portes et relever les ponts-levis. On les cantonne dans les 
faubourgs où le corps de ville leur fait porter leur pilance. Au 
commencement d'août, le maire réunit les habitants en assemblée 
générale. Il faut aviser aux réparations des murailles. La Sainte- 





4. Archiv, du Gher, Ë, Minutes des notaires. L. 1126. 
2, Registres capitulaires de la Sainte-Chapelle. 

3. Registres capitulaires de la Sainte-Chapelle. 

4 Journal de Jehun Glaueut. 
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Chapelle prête six cents livres, le 5 seplembre', L'année sui- 
vante, c'est le clergé Lout entier qui plaide, au mois de novem- 
bre, contre l'impôt du pied fourché que la ville veut lui imposer. 
C'est qu'en ce moment même, en dépit des années sombres qu'on 
traverse, tous ses efforts sont Lournés vers son commerce. Depuis 
4533, l'Auron commence à porler bateau. Voilà près d'un siècle 
que la ville travaille à la canalisation de ses rivières, Le transit 
du sel el des vins se fait maintenant par la Loire et Vierzon, et 
les chalands « se chargent, à leur retour, de laines, de chanvre, 
de cordages et de blé » qu'on expédie sur Tours et tout le litlo- 
ral. En 1555, la duchesse renonce à ses droits de péage. Con- 
fiants dans ses promesses, les habitants espèrent rélablir leur 
draperie que « les fraudes el les mauvaises façons des ouvriers 
mènent rapidement à la ruine. » 

L'année a été sèche et brûlante et, de toutes pars, le peuple 
se rend aux saneluaires les plus en renom pour obtenir la pluie 
nécessaire aux récolles’. Le 21 mai, on porte en procession le 
chef de saint Elienne ; le lendemain 22, celui de sainte Luce. Le 
24, c'est la fèle du Corps-Dieu. Le 25, on descend la chässe de 
saint Ursin. Les chanoines du Château, de Notre-Dame de Sales, 
de Saint-Pierre-le-Puellier el de Montermoyen, plusieurs paroisses 
de la ville el les ordres mendiants l'accompagnent par la grande 
rne jusqu'à Saint-Etienne. Lanuit précédente, entre deux el trois 
heures du malin, les chanoines du Château ont apporté la chüsse 
de saint Austregésile à la Sainte-Chapelle. Le samedi 26, vers 
les quatre heures du soir, on descend, comme dans les pires ca- 
lamilés, la châsse de saint Guillaume, élevée sur quatre colonnes 
derrière le maitre-autel de la cathédrale. Les chanoines l'ont 
déposée au milieu du chœur el le lundi elle est portée à travers 
les rues, au milieu d’un peuple innombrable, C'est le patron 
de la cité. On a fermé les boutiques, el par son de trompe, 
ila élé ordonné à chacun de se trouver sur son passage, avec 
défense de faire aucune œuvre servile, jusqu'à la rentrée du cor- 
1ège. Huit jours durant, elle demeure exposée dans le chœur de 


4: Registres capitulaires de la Sainte-Chapelle de Bourges. 

Le 2 mai, M. de Morvilliers, évêque d'Orléans, élait à Bourges. Le 
apitre de la Sainte-Chapelle députa trois chanoines pour lui montrer les 
ques. Registres capituluires 1651. 
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l'église. Le 40juin, nouvelle procession pour la paix. Le 8 juillet, 
tout le diocèse célèbre les grands pardons accordés par Jules III 
pour la tranquillité du royaume, la réconciliation de l'Angleterre 
et « la disposition du temps. » 

Rome les octroie libéralement, espérant réveiller la foi popu- 
laire. De fait, ellerépond aux sentiments les plus profonds de ces 
foules croyantes, traquées par la misère, el qu'un élan d'espoir 
dans une pitié secourable entraine vers les pèlerinages, les pro- 
cessions et les cérémonies extérieures du culle, malgré les efforts 
des huguenots qui les battent en brèche, Louis XI leura donné une 
vive impulsion, et en Berry, principalement dans la partie basso 
de la province, les bois et les landes les plus déserles ont leurs 
sanctuaires vénérés. Le pélerinage de Sainte-Solange a pris, au 
commencement du siècle, un nouvel essor. Le lundi de la Pente- 
cle 4541, Denys de Bar, évêque de Saint-Papoul, a béni la 
châsse neuve en airain de Corinthe doré. À chaque retour d'anni- 
versaire, dix ou quinze mille paysans accourent à Vaudouan, à 
Déols, à Cluis-Dessous, au Bouchet, à Aigurandes, à Notre-Dame 
de Jauvart. On campe dans les clairières de la Brenne, autour de 
la chapelle de Saint-Sulpice. Saint-Silvain de Levroux, Saint- 
Laurian de Valan, Saint-Honoré de Buzançais, Saint-Eusice, Saint- 
Phalier, Saint-Firmin, les moindres ermitages, les fontaines sanc- 
tifiées perdues dans les solitudes sont pour le populaire autant 
de rendez-vous de fèle où malgré l'attrait profane, c'est encore la 
foi et une foi très vive qui guideles masses. La question des indul- 
gences en élail née tout naturellement comme du fait des supersti- 
gnorance et désavouées par l'Eglise 
avait surgi celle autrement grave du culte des saints qui avait dé- 
chatné la Réforme naissante et fourni un prélexte plausible à sa 
révolle, 

Infructueuse dans les Flandres, la guerre n'est pas plus heu- 
reuse en Italie. En Berry tout ce qui porle une épée & couru sur 
les deux frontières. Depuis Louis XIL, c'est la plus claire ressource 
de la noblesse, et les nouvelles lois d'hérédité, édictées par la 
coutume de 1339, vont encore précipiter le mouvement. Intérêt ou 
principes, nombre de gentilshommes se groupent, déjà, amtour 
des chefs qui détiennent le pouvoir, décidés à les suivre dans 
leur fortune, bonne ou mauvaise. La duchesse s'en inquiète. Le 
bailli, M. de Mornay, n'a jamais paru dans la province ; elle envoie, 
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à sa place, le capitaine de l'arriére-ban, Louis de Chazerat, sieur 
du Ris. Le dimanche & janvier 4333, les officiers de la ville el de 
la justice vont à sa rencontre. Les habitants les accompagnent. Le 
malin, il ya eu procession générale pour le Roi. La caralcade fait 
son entrée dans la ville, sur les trois heures de l'après-midi. Ils 
sont plus de trois cents cavaliers. Le peuple en fête fait la haie 
sur le passage du cortège. 

La mort de Jules III ramène au mois d'avril ie cardinal de 
Tournon. Avant de partir pour le conclave qui va élire successi- 
vement Marcel 11 et Paul IV, il pasee les fêtes de Pâques à 
Bourges, dans la maison de M. de Sassy‘. Depuis le commence. 
ment du règne, la forlune des Bochelel s'est encore accrue. Guil- 
laume, Bernardin et le vieil évêque de Morvilliers comptent parmi 
les principaux conseillers de l'Elat. C’est grâce à eux que les 
Laubespine s'élèvent peu à peu aux premières charges. Pour 
faire face à sa nouvelle fortune, Claude a acheté, en 4553, le 
grand hôtel de Jacques Cœur qu'il répare à grands frais. Tout 
à côté, son frère Sébastien se fait construire une large el somp- 
tueuse demeure. Cette mème année 1555, les deux frères ont élé 
députés avec le cardinal de Lorraine, Montmorency et M. de 
Morvilliers aux conférences de la Marck, près de Calais. Claude 
assiste, quelques mois plus lard, au traité d'Oureamp. En 4557, 
on le retrouvera aux Etats et, en 1559, traitant avec Elisabeth, puis 
avec Philippe II, à Cateau-Cambrésis. La part de Sébastien dans 
les affaires publiques est non moins considérable. Depuis 1543, 
toute sa vie s'esL passée au milieu des négociations el des ambas- 
sades ; près des cantons suisses, d'abord, puis de la gouvernante 
des Pays-Bas. En 1555, il figure, à Louvain, aux fêtes données 
par Charles-Quint, pour célébrer l'avènement de Philippe II aux 
trônes de Flandre et de Brabant. Le 5 février 1536, il signe avec 
Coligny la trève de Vaucelles entre le Roi el l'Empereur. Envoyé 
près de la reine de Hongrie, ilrentre en France aussitôt la rup- 
ture pour retourner en Suisse réssérrer l'alliance des cantons 
Lorsque la bataille de Saint-Quentin a jeté les Espagnols sur le 
Vermandois, c’est encore lui qui, à force de prières, obtient la 
levée de quatorze mille hommes dont l'appoint vient rétablir les 








4. Le 16 avril 1555 et le 21 juillet, on fait de nouvelles processions pour la 
poix 
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alaires à demi perdues du Roi. Nommé, en 4559, à l'évéché de 
Vannes, comblé de grosses abbayes, il l'échange, quelques mois 
plus lard, pour celui de Limoges. Le Roi a voulu qu'il assistAt au 
traité de Cateau-Cambrésis avec son frère, bien qu'il ne fût pas 
compris dans les pouvoirs el, la paix signée, il est resté à Gand 
près de Charles-Quint. La mort de Henri II ne fera qu'aceroitre 
le crédit des Laubespine et de Bernardin Bochetel, désormais 
tout puissants sur l'esprit négociateur et retors de Catherine de 
Médicist. 

En ce moment, il y a un peu d'accalmie. Plus chargé d'ennuis 
que d'années, Charles- Quint se prépare à abdiquer. Le rève de 
dictature qu'il a poursuivi pendant trente ans s'est écroulé. Par 
la transaction d'Augsbourg, l'Empire et ses royaumes se séparent. 
Le luthéranisme triomphe définitivement en Allemagne. Dans 
l'impuissance de la lulte, catholiques et protestants gardent leurs 
positions et reconnaissent le fait accompli. De Genève, où l'appoint 
fourni par les réfugiés français lui a permis des'emparer, peu à peu, 
des deux Conseils, Calvin a toujours les yeux fixés sur le Berry. 
En 4536, un ministre, déjà connu à Bourges par son prosély- 
Lisme ardent, Simon Brossier, constitue définitivement son église 
sur le modèle de celle qu'en vient de fonder quelques mois plus 
LL à Paris. Il établit un conseil, fait élire des diacres et des sur- 
veillanis et organise le culte. Les conversions se succèdent. En 
moins de cinq mois, elles sont si nombreuses qu'il ne peut sufire 
à gouverner le troupeau qui s'aceroit de jour en jour. L'autorité 
s'en inquiète. Elle apprend qu'il réunit les fidèles dans une mai- 
son privée. Aussitôt l'on dépêche un sergent pour l'arrêter. M 
il a réussi à s'échapper et le 4° novembre il inaugure à Issoudun 
où il s'est reliré une nouvelle église. L'excès de son zèle a 
rendu toutefois son successeur, Marlin de Hargons, plus prudent 
elles assemblées se continuent, sans encombre, « combien qu'il 
fut souvent découvert, et grandement soupçonné, » jusqu'à l'an- 
nie suivante, Basque d'origine, plus connu souslo nom de 








4. Portefeuille de Sébastien de Leubespine. 

Bibl. nation. f. fr. Coll, Dupuy Lettres et dépèches de M. Bochetel, évéque 
de Rennes, vol. 390, 1556 à 1 A, 1551 à 1 — 392, 1562 à 14564 — 
393, 4554 à 1560. — 394, 1560 à 15 — 395 et 396. Le Laboureur a donné 
nomibre de ces pièces dans son addition aux Mémoires de Castelnau. 


2. De Bizr, Histoire ecclésiastique des églises réfurmées, L IL. 
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Rossehut, « homme bien exercé lant en la prédication qu'en la 
discipline ecclésiastique, » il a été envoyé, le 2 septembre 4535, 
par les pasteurs de Genéve. Au mois de mai 1558, il cédera la 
place à David Véran que nous retrouverons au plus fort des 
troubles. 

Genève seconde le mouvement de tout son pouvoir. Le 20 juin 
4857, le conseil fait partir pour Issoudun Antoine Vivès ; au 
mois de mai, Guy de Moranges, dit de la Garde, et, en novembre, 
Jacques Christiani. En mai 1559, Jean de la Garde se rend à 
Sancerre el Prudhomme, enjuillet, à Chäteauroux !, L'église d'Au- 
bigny s'est constituée, en 1536, avec Hanet pour ministre. Jean 
Papillon, dit des Roches, prêche à Châtillon-sur- Loire; Étienne 
de la Grullères, presque en face, à Gien. L'élan est donné. 
D'Issoudun, Simon Brossier a couru à Blois el à Tours, « allant 
el venant, souvent, par la France, el ne cessant d'exhorler chas- 
cun à faire son devoir. » Villequiers, Saint-Amand, en 1560, 
Asnières, la Charité, Sancerre s'organisent sousleurs pasteurs. La 
Beauce, la Sologne et la Touraine auront leurs églises indépen- 
dantes, lorsque la guerre éclatera em 1362. 

C'est à grand peine que tous ces prédicaleurs peuvent être con- 
lenus par la crainte. Au fond, il y a nombre de magistrats qui 
leur sont secrètement favorables et plusieurs n'altendent qu'une 
occasion propice pour se déclarer. À défaut des chaires publiques, 
l'on lient école d'hérésie chez la plupart des maitres ès-arls qui 
ont pris l'habitude de professer chez eux. C'est à Bourges un fait 
si noloire qu'en 1556 les habitants requiërent du recteur la fer- 
meture de ces écoles parliculières, « car davantage, ny auroit rien 
de plus pernicieux, vû le Lemps que nous sommes, à cause des 
fausses doclrines, que permettre lecteurs es chambres et maisons 
privées et faut qu'elles soient faictes es lieux publics. » Avec la 
persécution c'es l'exode qui s'aggrave. Le 17 novembre, un mar- 
ehand de Bourges, Élienne Lullier, échevin en 1840, puis en 
4545 el 1346, quille la ville avec sa femme el ses enfants, el 
gagne Genève. Au mois de décembre, un clerc, l'organiste de 
Saint-Ursin, Lierre Mercier, est condamné à faire amende hono- 











4. Liste des cent vingt-et-un pasteurs envoyés par 
églises de Franco de 1583 à 1560, Bulletin de la Su: 
tentisme français. T, VIT. 
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rable, la Lorche au poing, devant le maitre-autel de la cathé- 
drale'. 

A Issoudun, la crise éclate, le 8 décembre. C'est le jour de la 
Gonceplion de la Vierge, la fête patronale de la grande confrérie 
de le cité, l'une des plus fidèlement chômécs. Dans les jardins du 
faubourg, habile un ancien chantre de la collégiale de Levroux. 
Huguenot, il s’est marié, el comme il faut vivre, il a pris le mé- 
tier de cardeur de laines. Par malheur, on l'a aperçu travaillant 
dans sa maison el c'en est assez pour soulever les passions popu- 
laires. On le menace s'il ne cesse. Il résiste. La foule s'attroupe, 
enfonce les portes ele tratne devant le procureur du Roi. Antoine 
Dorsanne est accouru aux cris de l'émeute. II l'engage à déclarer 
qu'il a été à l'église dans la matinée. « Oui, répond-il fièrement, 
enl de Dieu où les fidèles étaient rassemblés 1» Pour le 
sauver, Dorsanne n'a pas d'autre ressource que de l'envoyer à la 
Tour. Un mois plus lard, il le faisait évader en l'avertissant de 
rester quelque temps aux champs. L'incident, cependant, n'a pu 
arrêter les réunions qui continuent ardentes, enflévrées, dans le 
secret des maisons. A La Châtre, elles se tiennent chez Urbain 
Chauvelon, le beau-frère des Colladon. Les habitants, gens 
tranquilles, les regardent avec indiflérence et les deux cultes 
vivent paisiblement côte à côte. 

A Bourges, où la question universitaire est venue se grelfersur 
la question religieuse, les querelles d'école ont repris âpres et 
violentes, dès la fin de 1555. Grâce à la jalousie de Doneau, l'ins= 
tallation de Cujas dans la chaire de Baudouin a été le prétexte de 
nouveaux désordres. Les étudiants se sont divisés en deux camps 
et il a fallu l'ordre impératif de la duchesse pour oblenir que 
Gujas ft reçu par le collège des docteurs. Le calme n'est ramené 
toutefois qu'à la surface, car avec Cisner et les Allemands, un 
parti nombreux s'est groupé autour de sa chaire. La mort Lragique, 
sur l'Auron, le 1* juillet 1556, du fils de Frédéric IT, comte pala- 
tin du Rhin el due en Bavière, leur donne l'occasion de se 
compler. Toute la nation germanique, — la fraction catholique 
du moins, — défile aux funérailles solennelles qui ont lieu, deux 
jours plus lard, à six heures du soir, dans l'église des jacobins. 











4. Ginanvor, Histoire du Chapitre de Saint-Elienne de Bourges. 
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C'est elle qui faiL le service autour du corps. Cent vingt allemands, 
la torche au poing, précèdent le convoi. Derrière, marche le 
porte-élendard; puis la haquenée du prince, drapée de noir, 
menée en bride par deux écoliers, et le lourd cercueil s'avance, 
soutenu à grand peine par ses porteurs vêlus de deuil. L'univer- 
silé, le maire et les échevins en robe de livrée, les ofliciers du 
bailliage, un peuple innombrable suivent le cortège. L'âge, le 
rang, « la grande fortune arrivée en si pelite rivière » ont remué 
Lous les cœurs. En 1357, Cujas las de la luile prend le parli de se 
relirer. Les esprils s'en aigrissent encore davantage. La ville 
clfrayée des menaces des étudiants s'adresse à la duchesse qui 
promel de s'entremetlre ; mais tout reste en suspens el les an 
mosités se reportent aussi agressives sur Antoine Leconte qui, en 
1558, succède à André Levescat. Ardent catholique, il est vu de 
mauvais œil par ses collègues prolestants. Les écoliers, en armes, 
parcourent la ville, le jour de son installation. À sa première 
leçon, ils sonnent à toutes volées des clochelles qu'ils ont appor- 
Lies sous leurs mantoaux. Les professeurs déclarent qu'ils quitte- 
ront leur poste plutôt que de céder. La mort de Duaren, le 22 juin 
4559, met scule fin à ce duel d'influence. Elle ramène Cujas de 
Valence el fait rentrer dans la ville la jeunesse qui commençait à 
s'en éloigner. 

Peu d'années avaient été aussi misérables que celle de 4557. 
Après la sécheresse qui avait, pendant plus de sepl mois, désolé 
le Berry, el, dans cette ville toute de bois, multiplié les incendies 
— où l'on voulait voir la main de la reine de Hongrie, — était 
survenue la disette et avec elle son cortège ordinaire de souf- 
frances el de maladies!. Durant Lou l'hiver, la neige a couvertla 
terre et le blé vaut dix-sept et dix-huil sols le boisseau. Les traites 
des banquiers el des marchands italiens pleuvent sur le recereur 
général de Bourges, Nicolas Riglel. C'est, en 4356, le comte 














4. Le dimanche 2$ juin 





s6, on porta la chüsse de saint Ursin en proces- 
Siun, à Saint-Étienne, « pour les grandes chaleurs el sécheresses qui régnoient 
pour lors, » Le 4 juillet, on desrendit celle de saint Guillanme. Le 49, elle 
fut portée à la eollégiale de Saint-Ursin, à travers les rues « tendues eomme 
à la Feste-Dieu ». Jusqu'au dimanche suivant elle resta exposée au milieu du 
chœur de In enthédrale, Le 2, jour de le Madeleine, les chanoines de la 
Sainte-liapelle allérent. en procession avec la châsse lle saint Julien à l'église 
des condeliers, M3. de la justice et ile la ville leur faisant cortège. Journal 
de Glawmeuu. 
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Camille Beccaria qui réclame douze cents livres imputées par le 
orier de l'épargne sur le quartier des aides d'octobre à dé- 
cembre 1555. Puis, Thomas Renucci, marchand de Florence, qui 
présente, en 4337, deux mandements sur les recettes de janvier. 
Les quarliers sont épuisés et d'ailleurs Riglet a reçu l'ordre 
exprès du lrésorier de ne payer qu'entre ses mains‘, La guerre a 
repris avec une nouvelle fureur en Italie où se battent les Guises, 
puis dans le Vermandois. Le 40 août, la vicloire des Espagnols à 
Saint-Quentin jelte la conslernation dans Paris. Sans l'héroïque 
résistance de la petite ville qui Lient dix-sept jours derrière ses 
murailles ruinées, les ennemis campaient à Saint-Denys. Encore 
une fois, tout se disloque dans celte armée composée d'éléments 
si divers. Le comte de Sancerre a rallié une partiede la cavalerie 
qu'il a conduite à La Fère. Guise, revenu en toute hâte, s'est jeté 
sur l'Arlois. La prise de Calais, le 8 janvier, met l’enthousiasme 
à son comble. A Bourges, lout le peuple se réunit le 47, fête de 
saint Sulpice, dans une procession d'aclions de grâces. Quelques 
jours plus lard, l'on apprend la reddition de Guines. Les Anglais 
sont définilivement expulsés du territoire. 

L'Espagne ruinée, l'Angleterre séparée dela coalition par la 
mort de Marie Tudor, on pouvait espérer une paix moins funeste 
que celle signée à Caleau-Cambrésis, le 3 avril 1359. Mais les 
progrès de l'hérésie, bien plus encore quel'espoir de la Liare, dans 
un avenir prochain, lalonnaient le cardinal de Lorraine qui 
pensait que de l'union des deux grandes puissances catholiques 
dépendait le salut de l'Eglise. L'une des premières clauses du 
ailé futen effetl'engagement des deux princes à lâter la réunion 
du concile. Tous leurs efforts désormais allaient converger vers 
ce seul but, l'extinetion de l'hérésie. Déjà, en 1557, le Roi avait 
obtenu de Paul IV l'établissement de l'Inquisition Lelle qu'elle 
fonctionnait en Espagne. Les cardinaux de Lorraine, de Bourbon 
et de Chälillon, désignés comme grands inquisiteurs, s'apprélaient 
à constituer dans les diocèses des tribunaux qui condamneraient 
sans appel. 

Mais c'élail maintenant le Parlement qui résislait, emporlé 
par son hoslililé habituelle contre la cour de Rome et son 














4. Arch. du Cher. E. 
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désir de conserver iniactes les vieilles franchises nalionales. 
En 1555, il s'élait élevé violemment contre les édits qui ordon- 
naient aux juges royaux d'exécuter, malgré tous appels, les 
condamnations prononcées par les tribunaux ecclésiastiques 
contre les hérétiques. Il rejetait sur le clergé la responsabilité 
des troubles religieux. « Qu'on force lesévêques, comme les curés, 
àla résidence, déclarail-il respeclucusement dans ses remon- 
Lrances du 46 octobre, que personnesd'honneuret de vertu soient 
seules présentées pour les bénéfices et inslituées aux cures pour ÿ 
desservir, non par vicaires qui font fonclions umbratilles, mais 
par présence el dévolion. C'est la racine à l'endroict de laquelle 
il convient labourer; c'est le fondement sur lequel ilfaut édifier. » 
C'élaient de sages et belles paroles; mais ce que le concile 
général devait à peine obtenir au milieu d'une désorganisation 
de la discipline qui avait fini par asservir le spirituel au temporel 
el l'absorber dans lout cequine touchait pasau dogme, lapuissance 
civile élait incapable, par son origine mème, de l'opérer. Il ya 
des réformes qui ne peuvent s'imposer qu'à la suite de calas- 
troplies inévilables el nos pays l'ont expérimenté tristement à 
deux sièeles de distance. 
relenaient le bras dispensateur des bénéfices 
pour lui laisser la force de frapper à la racine. Encore une fois, 
l'on se rejeta du côté de la violence, espérant étoufler l'hérésie 
sous la terreur. Elle lit éclater plus ardente la résistance. Dès le 
début, le Parlement s'était prononcé contre la bulle d'inquisition. 
11 fallut que le Roi lufil enregistrermalgréla cour, au commence- 
ment de janvier 1538. Toul un parti, lassé de sévir, essaye, déjà, 
de substituer le bannissement à ces peines sauvages dela potence 
et du feu maintenues, à Paris, par les conseillers de la Grand 
Chambre, en même Lempsqu'à Genève par Calvin. La Réforme 
entre dans une nouvelle phase, celle de la confiance que donne 
le nombre. L'organisation des églises enchaine, désormais, loutes 
ces volontés, jusque là éparses, sans autre lien moral qu'une 
méme haine contre Le catholicisme. Elle décuple leurs forces par 
l'appui mutuel qu'elles y trouvent. 

À Bourges, les assemblées deviennent, en 1557, de plus en plus 
fréquentes, non seulement dans la ville, mais dans le village 
voisin d'Asnières. Comme il est moins surveillé, une femme des 
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environss yest retirée pour y accoucher et faire baptisersonenfant. 
La sage-femme est surprise et jetée en prison où elle meurt. Deux - 
personnes qui ont élé saisies en même lemps dénoncent les fidéles. 
La petite congrégalion est forcée de se dissoudre et plusieurs de 
s'expatrier au loin. Maïs « les assemblées de la ville n'en sont que 
plus grandes, d'autant que chaeun des villages commence de s'y 
ranger. » Par des voies diverses, chaque jour leur amène des 
recrues. Le clergé ouvre, malgré lui, ses couvents Lrop mal 
fermés pour résister à la liberté qu'on leur. offre. Les mécontents 
de la noblesse sont entrainés par l'exemple du Roi de Navarre et 
du prince de Condé qui traduit son dépit contre la Cour en allant 
publiquement au prêche. Les Châlillon, Coligny et d'Andelot, par 
une sombre passion religieuse, le cardinal, par des motifs moins 
avoués, ne cachent plus leurs préférences, Ce sont les chefs Lout 
désignés. Le sang appelle le sang. A la lueur des büchers, les pré- 
dications deviennent sauvages. La mort à ses enseignements 
irrésistibles. Celle foule que les gardes contiennent, halelante, 
derrière les barrières, se sent remuée jusqu'au fond de son âme 
simpliste par L'énergie de ces infortunés qui meurent la Lète cou- 
ronnée de soufre. De hameau en hameau, de château en château, 
on se redit les dernières paroles des martyrs : Nous préchons 
Le Gris le Seigneur, l'Evangile ramené à sa pureté primiliveetle 
renouveau de la vérité Lrop longlemps voilée, 

C'était le côté des croyants, de ceux qui dans leur foi révaient 
le rétablissement sur de nouvelles bases de la République chré- 
lienne et, au printemps de 1558, on les avait vus, nobles, 
bourgeois et paysans chanter cn grandes troupes dans le Pré- 
aux-Clercs ies psaumes de Marol. La nouvelle atlilude du Par- 
lement encourageait la résistance et les fidèles s'enhardissaient 
jusqu'à pratiquor pubfquement leureule. Le peuple soutenu par 
la Cour avait répondu à ces provocations el il s'en élail suivi, €: 
el là, des scènes tumultueuses. À Bourges, l'archevèque interdit 
la chaire de la cathédrale à Pierre Ygot, un jucobin au lang 
trop osé", Naisces préchieurs ne se laissent pas facilement réduire 
au silence el interjettent appel sur appel. Entre temps, Fr 
Burgal qui a délaissé l'architecture el les jardins fai pa 




















1 Archi, du Cher. E. Minules des Notaires. 
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Pierre de Touche où Calvin et Wolmar qu'il a vus à l'œuvre sont 
violemment démasqués. Inquiet, le clergé s'assemble le 8 février, 
le 29 mars et le 21 avril. Le 19 décembre 1557, le Roi l'a imposé 
de quatre décimes. Le 29 janvier, il vient de taxer la ville à 
trois mille livres. Le peuple murmure. Les grains sont rares. Le 
boisseau de froment vaut encore douze sols aux halles, le 27 avril. 
Déjà le 10 octobre, le Roi a écrit de Saint-Germain aux échevins 
pour leur demander un envoi de poudre. La ville s'est rejetée sur 
la difficulté d'en faire fabriquer « de force convenable. » On lui a 
répondu, le 45 décembre, en lui réclamant « une grande quantité 
de salpètre » et il a fallu bon gré, mal gré s'exécuter?. 

A Issoudun, les vignerons font cause commune avec les corde- 
liers el essayent de s'opposer aux prèches qui ont lieu entre neuf 
el dix heures du soir dans les hôtels particuliers. Le jour de la 
Pentecôte 1558, la foule envahit la maison de Pierre Villeret où 
l'on à entendu chanter les psaumes. Villerel se défend, il est 
blessé avec trois ou quatre de ses amis qui n’ont pas voulu l'aban- 
donner. On les traine tout pantelants devant Dorsanne, Encore 
une fois il n'a d'autre ressource, pour les soustraire à la fureur 
de la populace, que de les jeter à la Tour. Ils y restent un mois, 
le temps de se faire oublier. Se sachant soutenus, les protestants 
n'en conlinuent qu'avec plus de zèle leurs assemblées. L'agitation 
s'en accroit et comme la justice les protège ouvertement, le peuple 
s'en venge, en plaçant dans les rues qui avoisinent les prêches, de 
grandes pièces de bois garnies de clous el de pointes de fer. La 
présence du prieur des cordeliers revenu de Marseille, où, pendant 
deux ans, il a ramé sur les galères du Roi, provoque de nouveaux 
troubles dans la pelite ville. On fait grand bruit d'un scandale qui 
vient, dit-on, d'éclaler dans un couvent el les protestants essayent 
de le compromeLtre. Les cordeliers répond@nt du haut de la chaire 
el le peuple s'amcule autour du frère Jacques Vernoux. Les cha- 
noïnes de Saint-Cyr, Robinet avocat du Roi, Bertrand juge et 








La Pierre de Touche fut imprimée à Bourges, en 1538, et à Paris en 
Registres cupitulaires de la Sainte-Chapelle. Archiv. comm. de la 
de Bourges. Lettre de Henri IL aux maire ot échevins de Bourges du 15 di 
cembre 1557. + Cognoissant combien il vous cern malaisé faire et composer 
lesd. pouldres ; aussy pour estant ainsy par vous faieles, elles ne seront de la 
force. » Registre des assemblées. 4377. L 6 
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prévôt du lieu, le chanoïne Archambaull sont à la téle du mou- 
vement. Ils dénoncent, en pleine audience, les familles qui ont 
fait baptiser leurs enfants par les ministres et produisent, à l'ap- 
pui, les registres des paroisses. Le procureur se contente de leur 
répondre qu'ils sont incomplets. Loin de se calmer, les lêles se 
montent. Le 19 mars, jour de Pâques-Fleuries, des cris éclatent 
au pied de la chaire, où prêche Jacques Vernoux. On se saisit de 
l'interrupteur qui échappe, à grand peine, aux violences de la 
foule. Les catholiques veulent y voir, et non sans raison, un sé- 
ditieux, les protestants un malheureux épileptique. À Sancerre la 
paix est relative. Les réformés sont la masse el ils pratiquent 
ostensiblement leur eulle dans l'église de Saint-Jean que les ca- 
tholiques ont dû leur céder par force. 

Toute l'annéese passe dans ces atermoiements: le Roi, occupé à 
discuter les articles du traité de Cateau-Cambrésis, n'ose aller de 
l'avant et laisse les tribunaux agir à leur guise. À Bourges, se 
répètent les mêmes scènes du Pré-aux-Clercs. Dès le commence- 
ment du mois d'avril 1559, on se réunit, en troupe, dans les Ler- 
rains vagues des Prés-Fichaulds, derrière l’abbaye de Sainl-Am- 
broix. Il y a là, chaque soir, «un monde innumérable » d'hommes, 
de femmes et d'enfants qui chantent « en grande mellodie les 
psalmes. » C'est en vain que les échevins ont fait défense, par 
cri public et sous peine de la hart, de continuer ces assemblées. 
On prend déjà l'habitude de l'insurrection. La potence qu'ils ont 
fait dresser au milieu de la prairie n'arrête personne et, pendant 
tout l'été, « tant jours de festes que jours ouvriers, » le faubourg 
retentit de pieux cantiques. 

Dans celte effervescence grandissante, l'incendie de la cathé- 
drale venait jeter un nouvel émoi. Le soir du 16 mai, entre dix et 
onze heures, le feu éclatait dans les étables d'un pâtissier, au lo- 
gis du Heaulme d'Or, dans la rue du Sauvage, derrière les Gran- 
des-Bcoles. Il y avait là tont un enchevêtrement de hangars et 
d'échoppes adossés au vieux mur romain. Bienlôl l'embrasement 
devenait général. Les flammes, sautant par-dessus la muraille et 
la maison du grand urchidiacre, préservée par miracle, allaient 
s'abatire jusqu'à la tour neuve. Le vent de galerne soufllait avec 
violence, projetant une pluie de flammèches incandescentes sur les 
toitures des basses nefs. En un instant, l'incendie se développait 
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comme une couronne lou autour de l'édifice, atteignant la grande 
façade ; détruisant Le portail de Notre-Dame-de-Grâce avec la salle 
du chapitre et l'atelier des brodeurs; courant à rebours, pour 
aller, derrière le sanctuaire, consumer les bâtiments voisins de 
l'archevèché. Les flammes s'élevaient en gerbes jusqu'au grand 
comble. On s'attendait, à tout moment, à son embrasement. Le 
cloitre, dont on avait déjà fermé les pores était envahi. Un dé- 
sordre indescriplible régnait dans la ville, Les cloches des églises 
sonnaient le tocsin; les rues s’emplissaient de lueurs rougoàtres; 
le peuple en rumeur montait des faubourgs et s’amoncelait sur 
le parvis, d'où les flammes le chassaient dans les ruelles avoi- 
sinantes. A l'intérieur lout élait cris el confusion, Les orgues 
Lrilaient comme une lorche. On enlevail en hâte les objets pré- 
cieux des sacristies et des chapelles. Les vitraux craquaient sous 
T'aelion du brasior, Une nappe de plomb fondu se répandait des 
galeries sur les dalles. Montés sur les Loits, les ouvriers du chapi- 
tre abattaient les charpentes, isolant l'archevéché de la cour 
d'entrée déjà toute en feu. Enfin, sur les six heures du matin, 
l'incendie s'arrètail à la porte du midi. « Grâces à la diligence 
des habitans », la grande église élail sauvée, mais que de 
ruines il leur restait à réparer ! Deux jours plus tard, on les 
estimait cent dix mille livres, sans compter les richesses de la 
salle des brodeurs et les orgues irrémédiablement perdues". 
L'archevèché avait particulièrement souffert. Les constructions 
qui faisaient corps avec l'église s'étaient écroulées, laiscant 
un trou béant dans la clôture. Mais Jacques Leroy qui se sent 








4. Archis. du Cher. Fonds de Saint-Etienne de Bourges. Affaires diverses 
L. 26. Procès-verbal de l'incendie du 49 mai 1539, fait en présence de Louis 
de Chazernt, ehovalier, seigneur du Lys, bailli ct gouverneur du Berry, et 
Jacques dobert, seigneur de Soupize, consciller du Roï, lieutenant général du 
bailliage ; à la requête de messire Julien Bidaull, doyen du chapitre, de Jean 
Crennéquin grand archidiaere et des chanoines: Guillaume Houet, Robert de 
Camiraÿ, Claude Girard, Pierre Seurrat l'ainé et Pierre Seurrat le cadet 
Jacques ‘Girard, Jean Carton et Pierre Peronneau. Par devant MM 
Wrançois de l'Hospital. lieutenant au bailliage: Jean Pelourde, lieutenant 
royal au siésre de la conservation des privilèses royaux de l'université ; Ursin 
de Sauray, prévôt de Rouryes ; Guillaume Lilault, René Lecointe ot Jean de 
Sauzey conseillers du Roi au Présidial ; Claude du Verger, avocat du Roi au- 
dit siège ; André Minot, substitut du procureur; Frauois Godard, maire de 
la ville: des échevins; du procureur el de l'avocat des habitants et de nombre 
de bourgeois et de manants. 

dean Guillon, maitre de chapelle de Notre-Dame de Sales évaluait Ia perte 
des orgues à 40.000 livres. 
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plus libre à Déols ot à Turly ne se pressera pas de les faire ros- 
laurer et il faudra pour l'y contraindre la vigilance de ses cha- 
noînes el, en 1560, la saisie, sur leurs réclamations, de son Lem- 
porel. 

Avec son énergie habituelle, le chapitre se remetlait à l'œuvre. 
Aucun sacrifice ne lui semblait pesant lorsqu'il s'agissait de son 
église. Sos futaies do Saint-Palais el d'Allogny conservaient 
d'énormes réserves ; il était prêt à les faire tomber. Mais ce qu'il 
ne retrouvait plus, c'était cette foi débordante qui dans les siècles 
de misère lui avait si largement apporté son concours. Tout s'est 
assombri autour du vieux sanctuaire, les consciences s'oblitè- 
rent, la persécution arme les bras de ces marchands qui 
l'ont jadis enrichi de lels {résors. Trois ans plus tard, oublicux 
de cette nuit d'épouvante, les protestants vont tenter de faire 
sauter, après l'avoir dévasté, l'immense édifice qui ne personnifie 
plus à leurs yeux d'autre triomphe que celui abhorré de la foi 
romaine. 

Le coup de force du 10 juin contre le Parlement, la confession 
courageuse des conseillers du Bourg et du Faur, leur emprison- 
nement à la Bastille viennent encore angmenter l'exallalion des 
esprits. Le 30 juin, on apprend la blessure du Roi dans le champ 
elos des Tournelles. Le contrat de la duchesse de Berry vient 
d’être signé avec le due de Savoie. La ville interrompt ses liesses 
officielles. G'est près du lit d'un mourant que se Lerminent main- 
tenant les fées du mariage royal. Henri II expira le 40 juillet. 
« Et fut dommage, rapporte son fidèle Rochechouart, car c'était 
un bon et bénin prince, lequel je vis trépasser, ouvrir et mettre 
en son cercueil. » Les protestants saluaient dans colle mort le 
châtiment de l'oppresseur frappé en pleine vie, au milieu de ses 
désordres. D'autres, comme Tavannes, el c'étaient les plus sages, 
ÿ lisaient celle élernelle leçon de la Providence sur « les incerti- 
tudes d'une vie où l'homme propose et Dieu dispose, el où la fin 
de nos travaux n'est le plus souvent que le Lerme de notre vie. » 
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CHAPITRE V 





Organisation du parti protestant. Ses progrèe en Berry. Bourges 1 
rable. L'émotion d'Amboise y a son contre-coup, Moaures prises. 
Barbezieux. Situation des esprits, Désordres à Saint-Jenn-le- 
Issoudun aux alentours de Pâques 1560. Buurges répare ses fortifications. 
Plaintes des moines de Saint-Ambroix ét de Saint-Sulpice devant l'hosti- 
lité des huguenots. Elections aux Etals-Généraux d'Orléans. Arresla- 
tion de Condé. Mort de François 11. Les Guises sont écartés du pouvoi 
Condé aux affaires. Rentrée en scène de Montmoreney, du maréchal de 
Saint-Aniré et des tuises, Echautlouréos à Isola, Je 9 avril, et à Hour- 
ges, le 49 août 1561. L'archevèque institue des prédieations hebdomadaires 
Le colloque de Poissy nusmente la eunfiance des protestants. Dorsanne 
quitte Genève el rentre à Issoudun. Spifame l'accompagne ; il célèbre le 
Cène à Bourges dans la grande salle du Palais. Nouveaux désordres au 
muis de fevrier à Issoudun, Prise d'Ortéans par Condé. Le Berry est tra- 
versé par les Lroupes de la Rochefoueauld, Saint-Auban et les gascons de 
Gramont, La Charité, Chtillon et Aubigny tombent au pouvoir des pro- 

ls. Reprise de la Charité. Massaere à Hliou. Bourges so prépare à une 
se énergique. 
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La mort d'Henri Il a fait lomber la barrière qui séparait les 
deux camps. L'autorité royale disparait el brusquement les partis 
se trouvent en présence. Dans les conditions où ils vivent, côte à 
côte, depuis quatre ans, l'ascendant personnel exercé par le Roi 
à été le seul contrepoids qui a pu empêcher l'explosion des pas- 
sions el relarder la levée de boucliers. Maintenant des jours nou- 
veaux se lévent; les protestants connaissent leur force. Avec un 
Roi de seize ans, l'influence appartient au plus osé et les épées de 
leurs ennemis qu'ils sentent se croiser chaque jour de plus près 








sur leurs poitrines décuplent leur sombre énergie. 

Depuis 1322, leur nombre s'est singulièrement aceru. Ce n'est 
plus à quelques poignées éparses, réunies çà el là, en conven- 
ticules secrets et qu'une foi commune relie seule entre elles qu'on 
a désormais affaire, c'est à un parti organisé, embrigadé, plein 
de l'initiative que donne le dunger où il vit enserré de toutes 
parts. Trente-sept ans de prédictions clandeslines lui ont ouvert 
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toutes les classes, la noblesse el le Parlement, le peuple et la 
bourgeoisie. Les hésitations de François 1”, ses alternatives de 
perséeulion et de tolérance n'ont fait jusqu'ici que forlifier sa ré 
bellion, encore purement dogmalique ; mais une nouvelle évo- 
lution se dessine, Avec les rigueurs dont l'a poursuivi Henri Il, 
tous les farouches instincts de l’époque se sont réveillés en lui, 
et c'est par la violence qu'il entend, maintenant, comme les co 
venantaires d'Ecosse, faire triompher ses doctrines. Toutes les 
ambitions vont s'abriler sous son couvert, Sans quitter le terrain 
religieux, la révolte va devenir politique. C'est autour du pou- 
voir, entre les Guises en qui s'incarne la cause catholique, el 
Condé lié à la fortune des huguenots que va se jouer la partie 
dont la France, encore bien plus que l'Eglise, est l'enjeu. 

Ces quatre années ont suM à le transformer. En 1555, il a 
répondu au décret de l'inquisition en fondant à Paris la première 
église proleslante et, presque aussitôt, Bourges, Poitiers, Orléans, 
Angers, Loutes les villes où il se trouve appelé à un rôle, se sont 
constituées en églises semblables. De Genève, Calvin dirige le 
mouvement. On sent sa main puissante dans ces règles austères 
où les principes de la démocratie presbytérienne sont opposés si 
violemment à la discipline de la hiérarchie romaine. Mais, pour 
lutler avec chance de succés, il faut renoncer à une aussi complète 
indépendance et, en 4559, un pas décisifaélé fait. Toutes ces églises 
séparées, qu'aucune autorité souveraine ne relie, se sont élroile- 
ment confédérées. Le 93 mai, elles ont tenu à Paris leur premier 
synode. Désormais, l'union est faile entre ces communautés 
éparses. C'est une armée de quatre cent mille combattants eour- 
bée tout entière sous la mème règle et qui n'attend plus qu’un 
signal pour courir sus au catholicisme 

D'ailleurs, l'occasion d'entrer en campagne n'a jamais été si 
propice. La persécution a fait son œuvre de propagande et pour 
maintenir la balance égale entre les deux camps, François Il n'a 
d'autre appui que l'habileté cavicleuse de sa mère. En ce moment, 
il est entre les mains des Guises tout puissants avec la 
jeune Reine, leur nièce. Montmorency et les Chätillon se 
sont relirés dans leurs terres. Condé plus maltrailé se pose, déjà, 
en chef des mécontents, Il a cherché à pousser dans la révolle 
son frère aîné, le Roi de Navarre, el il s'est mis à l'écart, prêt à 
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tirer l'épée pour son propre compte. D'instinct, lous ceux qui, 
par un intérêt déçu, veulent le renversement des Guises, commen- 
cent à tourner les yeux vers lui. L'on sent qu'autour de son nom 
se groupent en silence Lous les « malconlens. » 

Avec les riguours d'Henri II, l'hostilité a éclaté dans les masses. 
A Paris, le peuple, fidéle à l'altitude qu'il gardera pendant toute 
la durée des troubles, fait la chasse aux huguenols. À Bourges, 
au contraire, les éleclions de la Saint-Pierre leur sont favorables. 
Etienne Bigot, sieur des Fontaines, beau-frère des Colladon el 
d'Arthuis, et Nicolas Riglet, Lous les deux des plus suspects, sont 
élus échavins. Ce sont eux que la ville envoie, au mois de no- 
vembre, à Romoranlin, complimenter la duchesse, en roule pour 
la Savoie. À Dun-le-Roy, elle s'arrête quelques heures. Elle attend 
son chancelier Michel de l'Hospilal qui arrive de Bourges. Puis, 
toute l'escorte s'enfonce à travers les chemins boueux du Bour- 
bonnais'. Durant tout l'été, les arreslations se sont succédé 
dans la ville. Le peuple profondément remué par les seènos des 
Prés. Fichaulds a pris parti pour les huguenots. Il assiège les gedles 
et en arrache les coupables. Le 6 seplembre 1539, le doyen reçoit 
commission d'informer « contre eeux qui ont rompu les portes des 
prisons de son église. » Le procès d'Anne du Bourg passionne les 
esprits. Pendant cinq mois, il a épuisé, d'appel en appel, toutes les 
juridictions. $a condamnation, en dépit des plus violents efforts 
pour le sauver malgré lui, son supplice le 23 décembre, l'instruc- 
Lion qui se poursuit contreles membres du Parlement enfermés à la 
Bastille, lout indique l'inflexible résolution des chefs du gouver- 
nement de n'épargner aucune {éle, si haute soit-elle. L'assassinat 
du président Minard n'est que le prélude des représailles. Le 
retrait d'une foule d'emplois inutiles, le licenciement des troupes 
qui jette sur le grand chemin capitaines et soldats, viennent 
encore grossir le nombre des mécontents. Haine ou besoin de 
vivre, ils vont renforcer l'armée de l'opposition et partant celle 
des religionnaires. 

Calvin cependant dissuade encore d'une prise d'armes. Comme 
Luther, il se refuse à autoriser la révolle contre les puissances 
constiluées. Il voudrait, d'ailleurs, une union plus complète entre 





4, Lettre de Michel de l'Hospital à Jacques du Faur, maitre des requêtes au 
Parlement de Paris, 
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les princes du sang avant de les opposer aux princes lorrains. 
Mais Condé pressenli s'est hâlé de donner son assentimenl. Dès, 
la fin de 1330, un gentilhomme du Périgord, la Renaudie, par- 
court les provinces, annonçant sa prochaine entrée en campagne. 
11 nes'agit, en fait, que d'un coupde main: enlever le Roi qui passe 
l'hiver à Blois, s'emparer des Guises el en faire promple justice 
s'ils s'avisent de résister. Le lout s'est concerlé sous le couvert 
d'une sorte de légalité, avee le concours des doetours el des théo- 
logiens du parli, car il faut ménager les serupules de la noblesse. 
Hotnan, le plus fougueux adversaire de Baudouin, el que l'on 
retrouve un peu plus tard à Bourges, pousse violemment avec 
l'évêque renégal de Nevers à une action immédiate. 

Le complot devait échouer parle nombre des conjurés qu'il 
avait fallu mettre dans le secret. On ne pouvait d'ailleurs songer 
à faire acheminer vers Blois loutes ces Landes armées sans 
éveiller les soupçons. La Renaudie fut dénoncé par Étienne Lalle- 
mand, sieur de Vouzaÿ près Bourgos, maitre des roquèles de 
l'hôtel et tout dévoué au cardinal « dont il gouvernait Les plus 
secrètes allaires. » Guise se conlenta d'emmence François I à 
Amboise et de faire avancer ses troupes. La rébellion noyée dans 
le sang, il'apaisail, le 2 mars, le gros du parti protestant par une 
déclaration du Roi qui pardonnait le passé. L'on exceptail seule- 
ants el ceux qui, sous couleur 
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mont « les ministres, les prés 
de religion, auroient machiné contre le Roi, sa mère el ses pri 
cipaux conseillers. » Guise se hälail de dépècher des commis- 
Saires dans les provinees. Le complot avait éclalé si soudain 
qu'on pouvait craindre qu'il n'eûl des ramilicaLions secrètes dans 
la plupart des villes, 

Bourges, — Lallemand avait pu renseigner le cardinal, — 
était l'une des plus suspectes. Les deux ministres David Véran et 
Jean Jortrins qui avaient remplacé Marlin de Hargons y conti- 
nuaienl, avec un plein suceës, leur prosélylisme, Dans l'impossi- 
bilité de trouver un lieu assez vaste pour contenir la foule, ils se 
reunissaient maintenant la nuit, dans la grande salle de l'école 
de droil. Euhardis par la connivence des professeurs, ils y célé- 
brérent la cène. N. de Chazerat l'apprit eLontra en fureur. On fit 
de nombreuses 1écherehes, maisles coupables protégés par toute 
celle lurbulente jeunesse rostérent introuvables, Le concierge in- 
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terrogé n'avail pas osé parler. Le bailli se ennlenla de faire ca- 
denasser solidement les portes, el les fidèles obligés d'aban- 
donner leurs réunions nocturnes s'assemhlérent, désormais, 
chaque malin, tantôt dans un lieu, Lanlôt dans un autre, pour 
dépister lescatholiques. . 

L'affaire d'Amboise dispersa brusquement ces prêches elandes- 
tins. Le 42 mars. Charles de la Rochefoucauld, seigneur de Li- 
gniéres etde Meillant, plus connu sous le nom de M. de Barbezieux, 
arrivaità Bourges avec les pleins pouvoirs du Roi. C'était le mardi 
de la deuxième semaine de Carême. Il fit aussitôt fermer les 
fausses portes de la ville, mit des gardes aux principales et dé- 
fendit de laisser passer personne, sans une visile rigoureuse. 
Par mesure de sûreté, il fit allnmer des lanternes, dans loules 
les rues, « de quatre maisons l'une, » prit les noms des habi- 
tants, lant hommes que femmes, el envoya dans chaque logis 
les gens de justice invenlorier les armes. Mise ainsi en 
défense sous les canons de la Tour, la ville apprit bientot le dé- 
nouement du « lumulle d'Amboise. » Les conjurés élaient écrasés. 
La Renaudie avail été tué, le 18, en ralliant ses gens. Les Chalil- 
lon et Condé lui-même qui était venu imprudemment se livrer à 
l'ennemi avaient été forcés de Lourner casaque et de se battre 
contre les rebelles. Le dimanche 24, Bourges célébra la délivrance 
du Roi par une procession générale à l'église des carmes. M. de 
Barbezieux, Georges du Puy, seigneur du Coudray, Lous les off- 
ciers de la justice ÿ assistaient, « chacun un ciergo à la main. » 
L'échauflourée s'était mouvée si promplement réprimée que le 
peuple s'émerveillait de tant de précaulions dontil ne compre- 
nait pas l'importance. 

Vainqueurs, les Guises crurent nécessaire d'effra yer leurs enne- 
mis et des flots de sang souillérent leur triomphe. C'était la 
première hécalombe et si elle fut, en réalité, l'œuvre des passions 
politiques dans un conflit où la relivion avait été dans l'esprit des 
chefs reléguée à l'arrière plan, elle n'en servit pas moins à autori- 
ser des représailles sans merci, Les Châtillon contre lesquels on 
manquail de preuves se rotirérent et Condé échappa par un coup 
d'audace. Les Guises affeclérent même de croire à son innocence 
dans les lettres qu'ils firent expédier le 31 mars à Bourges el aux 
autres bonnes villes. Ils promeltaient, à brève échéance, la réu- 
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nion d'un concile galliean pour réformer les abus et assurer la 
paix de l'Eglise. 

L'arrivée de M. de Barbezieux à Bourges avait forcé Les réunions 
A se dissoudre et les deux ministres à se cacher. Les catholiques 
poussaient aux mesures énergiques. On redoutait de nouvellés 
perquisilions. On erul plus prudent de les faire sortir de la ville. 
Mais peu à peu Loute celle agilation se culmait. Les assemblées 
se reformaient, les ministres rentraient secrêtement et recommen- 
çaient leurs prêches. Celle fois, c'était en plein jour qu'on se réu- 
nissait, par pelites bandes, dans les maisons parliculières, les 
patrouilles qui circulaient dans les rues éclairées rendant la nuit 
trop dangereuse. M. de Barbezieux lermait Les yeux. Les catholi 
ques murmuraiont. Ils auraient voulu qu'on les dissipât par la 
force. À Loutes leurs sollicitations, il répondait qu'il avait élé en- 
voyé pour empécher une prise d'armes el non pour s'occuper des 
consciences. Pendant deux mois, l'on surveilla toutes les allées ot 
venues, puis les gardes se relächérent de leur vigilance, chacun 
restant paisiblement chez soi, et la vie habituelle repritson cours. 

Les réformés en profilèrent pour s'organiser par quartiers. 
lis donnaient ainsi moins de prise à l'opinion. Les ministres 
dont le courage s'était exallé avec le danger allaient de l'un à 
l'autre, enflammant les esprits, les préparant à la lutte prochaine, 
À La Châtre, Jean d'Aumont, pressé par les chanoines de Saint- 
Germain, se montrait moins Lolérant. Les fidèles surpris dans la 
maison de l'avocat Chauvelon élaient dispersés. On envoyait 
Chauveton en prison avec Jean Godard et leur procès s'instruisait 
au Conseil privét, Heureusement, les Guises penchaient à ce 
mément vers la modération. L'assemblée dés notables s'était 
ouverte, le 21 août, à Fontainebleau, eL il avait élé décidé que les 
Etats Généraux seraient convoqués à Meaux, le 10 décembre ?. 
Urbain Chauveton fut relaché. Déjà ses deux fils étaient parlis 








4.23 mars 1360. Informations faites à la Châtre par le lieutenant de la j 
tice dudit lieu, à la requête des chanoines de Saint-Germain, au sujet de cer- 
faines assemblées et priéres secrètes qui s'élaient faites en la maison d'Ur- 
bain Chauveton par Jean Godard. Archiv. de l'Indre. Série A. Apanage du 
Gomte d'Artois. Titres relatifs à la ville de la Chétre. 

2 Edit de François IL du 31 août 1560. L'édit publie à Romorantin au mois 
de mai 1560 avait rendu aux juges ecclésiastiques la connaissance du crime 
d'hérésie, 
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retrouver à Genève les Colladon et Calvin. Il se faisait une 
nouvelle accalmie et Jacques des Fosses, l'ancien précepleur des 
enfants de l'avocat, en profilait pour fonder une église. On lui 
adjoignit Godard et les réunions reprirent avec une nouvelle 
ferveur. Jusqu'à la Saint-Barthélemy, ils vivront en paix avec les 
catholiques, malgré le mauvais vouloir du baron de Châteauroux 
et des gentilshommes leurs voisins quiessayeront plus d'une fois 
de surprendre la petite ville. L'altidude sera la même à Saïnt- 
Amand qui appartient au duc de Nevers, du chef de Marie d'Albret 
et où vient de s'élablir une nouvelle église. 

L'insuccès d'Amboise n'avait pas aballu le parti huguenol. 
La guerre de pamphlels se déchainait avec une recrudescence 
inquiétante et, çàel là, des troubles éclataient dans les provinces, 
appuyés déjà par des bandes armées. Le révolte châtiée, la 
situation n'avait pas changé. La question de paix ou de guerre 
avec l'hérésie subsistait tout enliére. Elle se dressait redoutable 
dovantla royauté forcéo de prendre un parti. Impuissants à la 
résoudre, pressés de Loules paris, au dedans comme au dehars, 
les Guises avaient adhéré à la réunion des Elals-Généraux. Plus 
étroitement que jamais, Les Laubespine et los Bochelel s'étaient 
à leur fortune. Pendant que Claude avait été, au lendemain 
de la mort du Roi, redemander, au nom de la Reine, les sceaux 
au connélable, Sébastien était resté à Gand, prés de Philippe II, 
qu'il rejoignait un peu plus fard à Valladolid. Bien lui en avait 
pris de prendre la route de terre, carune partie de la floLte royale, 
surprise par le mauvais Lemps, avail sombré avec les collections 
merveilleuses amassées, pendant plus de quarante ans, par 
Charles-Quint, en Allemagne, en Jlalie et dans les Flandres. Lui- 
inême y avait perdu ses bagages el sa vaisselle d'argent estimés 
plus de dix mille éeus, ses noles diplomatiques et loute sa 
correspondance. Le Ballinart qu'il devail monter avail coulé a pic 
avec vingt-cinq personnes de sa suite‘. Bernardin Bochetel envoyé 











4. Bibl. nation. £. fr. Ve Colbert, vol. T. Brevel du Roi Charles pour M. de 
Limoges faict à la requête du toy lors Roy de Pologne, aujourd'huy 17 no- 
vembre 1513 à Vietry-le-François. « Eslanl ambassadeur de France eust le 
commandement de suivre en Espaigne le Roy estholique qui pour lors estoit 
au Pays-Bas et que trajectant par mer, quant el la personne et armée des 
mers avec laquelle ledict acigmeur Loÿ passe, le vaissoau grand et des pre 
miers de lad. armée appelé le Ballinart qui lui avoit esté destiné par les ad- 
miraux et ministres pour mettre sus sa famille, meubles, vaisselle, coûres, 
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en Allemagne pour rompre les intelligences des princes avec les 
huguenols français, y soulenait avec la même vigueur la cause 
des Guises et de la Reine mère. 11 n'y épargnait ni sa sanléni sa 
fortune et Le 6 février 1561, le Roi lui faisait remettre trois mille 
écus de dédommagement. 

En Berry, l'on se préparait à d'énergiques revendications. La 
réunion prochaine des Elals y surexcitait toutes les lêles. Dans 
les châteaux, comme dans les pelites villes où les protestants 
avaient repris courage depuis los derniers événements, l'on 
réelamait hautement le droîtde vivre en plein jour. Les catholiques 
se plaignaient de n'ètre pas soutenus. Le gouverneur, le prince 
de la Roche-sur-Yon, loué par de Béze, « comme un homme 
débonnaire, bien qu'il ne fét pas de la religion,» cherchait à 
calmer les esprits". Le bailli,M. de Chazeralt, obéissait de son côté 
aux ordres de la Cour: éviter à Loul prix un conflit Mais le mouve- 
ment partait visiblement du parti huguenot qui espérait s'imposer 








par la force comme il l'avait fait en Allemagne el aucune 
influence n'étail assez forte pour lecontrebalancer. Jacques Leroy 
es trop occupé «à respirerl'air des cours» et à caserses nombreux 
neveux. D'ailleurs, il habite, le plus souvent, le bel hôtel que 
dans la paroisse de Saint-Landry 


l'archevéché possède à Par 
ou sa somptueuse abbaye de Déols. Dénoncé par ses chanoines, 
l'enquête lui a été défavorable. Sun lemporel est, en ce moment, 
saisi et mis dans la main du Roi « pour n'avoir pas résidé en son 
diocèse et pour le fail des réparaLions aux bastiments de son 
archevesché » qu'ila négligé de faire *. Vainement, son suppléant, 
l'évêque de Bolhléem, multiplie à Bourges les prédications, il 
n'a ni la force, ni le preslige nécessaires pour enrayer le mouve- 








argent comptant et autres commodités prétieuses et nécessaires encore ct si 
importante charge périct avec plusieurs autres navires et fust, après le tra- 
vail d'une longue et cruelle tourmente. submerté en présence et au veu de 
lad. armée, et quant et quant toute lad. famille submergée jusques au nom- 
bre de vingt quatre un Vin cinq personnes, ses collres, vaisselle, argent 
comptant, meubles prétieux et généralement tout ce qu'il y pouvoit avoir 
perdu avce dommaiges de plus de dix mille escus. » 

1. La Cour se défiait de M. de la Roche-sur-Yon, bien qu'il fût, dit Bran- 
tôme_« fort bon catholique, encore qu'aucuns ont eu opinion contraire. » 
Gouverneur d'Orléans, il venait, à la fin d'août, d'y étrerenvoyéavec sa com- 
vasnie et son lieutenant Sipierre, l'une des créatures des Guises. 

2. Le Parlement avait ordonné, en 1560, la résidence des évêques dans leurs 
diocèses, sous peiue de saisie de leur temporel. 
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ment. À Saint-Jean-le-Vieux, en face de la Sainte-Chapelle, vient 
d'éclaler un nouveau scandale, Une dame dela ville, « tant 
chreslienne, honneste et de bel esprit qu'il s’en trouve bien peu à 
qui Dieu ayl accordé tant de grâce, » confesse sa foi en plein 
sermon. La foule s'ameule et veut lui faire un mauvaisparti. Elle 
est conduite devant le magistrat et jetée en prison. La Réforme 
fait grand bruit autour de cette martyre de haut rang.' 

Aux alentours de Pâques, ce sont de nouvelles scènes de 
désordres à Issoudun. Des passants rentrant allaridés ont entendu 
chanter des psaumes dans la maison de Pierre Gautereau. Anssi- 
Lt, ils courent chercher les prévôls, le juge et l'avocat du Roi, 
Robinet des Grangiers. Une bagurre s'ensuit, dans la nuit, et un 
nommé Léon Petithon est grièvement blessé. Les pratestants 
jellent les hauts cris et font arrêter l'avocat comme meurtrier et 
blasphémateur, le 22 juillel. Les cathotiques se révoltent. Robinet 
n'a élé emprisonné que pour avoir lait exécuter les édits du Roi 








1. L'auteur du rantique sur la prise de Bourges n'a pas donné son nom. 
IL se contente dans les dernières strophes d'indiquer la date de l'événement. 
42. 
Vous Madame à qui 
Ce eantique pour prêse 
Que de dent et de tristesse 
Soit or vostre cour exempt 
Soit hors de vostré mémoire 
Ce souvenir ennuyeux 
De celte piteuse histoire 
Qui avint à Sainet-Jehan le Vieux. 
35. 
Ya dec fois ce jour retorne 
Depuis que le Dieu dos Dieux 
Qui toutes choses ordonne 
En ce grand tour spatieux 
Lsa de vostre prudence 
Pour tesmoisner son sainct nom 
Et vous ana de patience 
Dans une sombre prison. 
a. 
Que l'heur présent sous s0y donte 
L'ennuy qui vons tormentoit 
Quant d'une cholére prompte 
Un fol peuple en vous usoit 
Et recognaissez a grice 
De ee pére tant hum 
Qui par une joe el 
Le doul party de sa main, 
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et le Parlement ordonne sa mise en liberté. Dans le cours du pro- 
cès, on a démontré la complicilé des juges. Le lieutenant 
Dorsanne et le procureur du Roi, Jean Arthuis, ont assisté à la 
célébration de la cène, le fait est avéré, et c'est à leur tour d'être 
ajournés devant la cour. Dorsanne n'attend pas el s'enfuit à 
Genèxe. Arihuis, trop Agé pour l'accompagner, reste huil moisen 
prison. On le suspend pour trois ans. De nombreuses condamna- 
tions frappent ceux qu'on a pu saisir. Toutesles maisons se ferment 
maintenant aux religionnaires. Il faut partir. En pleine nuit, ils 
se réunissent une dernière fois dans l'église de Saint-Etienne, pour 
célébrer la cène avec Thomas Chreslien, leur ministre. Aux pre- 
mières lueurs de l'aube, ils se dispersent. Quelques charrettes les 
suivent el ils s'en vont au hasard de la roule, se répandant dans 
les villages environnants. Mais, sauf quelques rares bourgades, 
les campagnes son! réfractaires aux idées nouvelles, et l'on 
accueille avec colère les infortunés qui errent de porte en porte, 
en quête d'un logis. Le grand nombre a pris le chemin de 
Bourges. Là du moins, ils espèrent se perdre dans la foule, en 
dépit de l'ordre publié, à son de trompe, à tous les étran- 
gers d'en sortir. 

Les rigueurs ne devaient pas s'arrèler à des mesures d'expui- 
sion, On entendait bien, celte fois, faire appliquer l'édit qui 
forçait les magistrats à professer publiquement le catholicisme, 
Dix avocats et procureurs refusèrent de prêter serment. On les 
renvoya au Parlement. Ils en appelérent. Le procureur général du 
loi les cila à comparaitre. Décidés à résister jusqu'à la mort, 
ils députérent deux d'entre enx, Jean Auger et le fils d'Arthuis, 
pour les représenter. On approchait des élections et la Cour avait 
intérêt à pacifier les esprits. Le président de Saint-André se con- 
tenta de les rappeler aigrement à leur devoir, et l'affaire en 
resta là. C'était un succés pour les réformés et l'on s'en réjouit à 
Issoudun. Peu à peu les émigrés rentraient sans bruil, chacun 
reprenait son poste de combat, et lorsque, quelques jours plus 
lard, M. de Chazerat vint présider l'assemblée des électeurs, les 
protestants se sentaient assez forls pour requérir énergiquement 
« la réformation de l'Eglise et l'abolition des superstilions 
romaines », Deux avocals, Jean de Chambely et Jacques de 
Touselles élaient chargés de les représenter et ils parlaient pour 
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l'assemblée plénière de Bourges avec leurs cahiers bourrés de 
remontrances. 

A Sancerre, à La Châtre, à Châleauroux se préparent les mêmes 
revendications. L'année pluvieuse a compromis les récolles el 
augmenté la misère. « Les bleds germent aux champs el les foins 
pourrissent dans les prés. » À Bourges, ce sont de nouvelles pro- 
cessions qui se déroulent à travers la ville. Le 14 juillet, on a 
descendu la châsse de saint Austregésile, ce qui ne s'était vu de 
mémoire d'homme, el la foule enthousiaste se presse sur son 
parcours, le long de la grande rue du Château, C'est une éclatante 
proleslalion contre les Lhéories luthériennes sur le eulle des 
sains qui, chaque jour, vont s'aflirmant plus violentes et prélu- 
dent à la dispersion sauvage de leurs reliques gardées si jalouse 
ment, depuis lan! de siècles, par les monastères et les collégiales, 
comme leurs plus précieux trésors. Mais Loutes ces démonstra- 
Lions religieuses ne font pas perdre de vue à la ville le soin de sa 
défense. Avant même l'affaire d'Amboise, à la fin de 4350, elle a 
pris diverses mesures pour faire cesser le long de ses remparts les 
abus entraînés par une longue paix, l'encombrement des chemins 
de ronde, les empiëlements des riverains, l'envahissement des 
constructions et des plantations jusque sur le bord du fossé". 
L'arrivée de M. de Barbezieux, au mois de mars, a encore slimulé 
l'activité des échevins. Après l'émotion d'Amboise, l'on sent le 
péril latent d'un coup de main. Le parti huguenot s’agile el dans 
celle foule de bourgvois el d'écoliers aux aguels, il y a nombre de 
fanaliques qui attendent impatiemment l'entrée on scène des 
étrangers. 

Au printemps de 1560, l'on a repris les travaux avec une nou- 
velle ardeur, du côlé des Prés-Fichaulds el de Saint-Amb: 
C'était, — l'on s'en aperçut Lrop tard, — l'endroit le plus vulné= 
rable. Toute celle longue muraille, qu'on appelait le Gardefort, 
n'avait pour la protéger que trois tours insuffisamment défendues 
par unfossé creusé autreizièmesiècle, lorsqueles moines de l'ab- 





x. 








3. Archiv. commun. de la ville de Bourges. llexistre des Assemblées, 
Liasse 8, Transaction arrêtée le 24 novembre 1581.  l'eu avant la conspira- 
tion d'Amboise, le maire et les échevins prévoyans les troubles de re 
royaulme avoient faict faire plusieurs réparations aux murs, tours, pores el 
poleraes, eurer les fossés el les tenir de Îa largeur convenable ». 
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baye voisine avaient élevé le rempart. Ce fossé étroit et boueux se 
lrouvait fermé à ses deux extrémités par des empalements destinés 
ärégler la hauteur deseaux dontune partie s'écoulait par un 
nal pratiqué au Lravers du rempart et servait aux besoins du mo- 
nastère. La ville commenca par le faire eurer, puis, elle procéda 
à sou élargissement en mordantsur Le pré aux Anes de manière 
à lui donner cinq loises de large et huit pieds d'éjet. 11 fallait 
maintenant l'inonder, Le barrage élevé un peu en amont du pont 
Saint-Privé, en face de la fosse Saint-Quentin, refoulait les eaux 
dans le grand bras de L'Yèvro et n'en laissait déborder qu'une 
faible partie dans le fossé. Les écluses furent démolies el l'eau 
s'engouffra directement par cetle bréche formant un courant ra- 
vide Lout le lonx de la muraille. Le second empalement n'avait 
plus sa raison d'être; sur l'avis des commissaires de lanavigation 
de l'Auron, la ville le détruisil. Ce ne fut pas sans orages, mais il y 
avait là un réel danger pour la sécurilé de la porte Saint-Ambroix. 
L'Yévre assez large en cet endroit se trouvait d'ailleurs obstrué 
par les moulins situés légèrement en a val de la poterne et le fossé 
avait peu à pou perdu son caractère défensif, Pour utiliser ses 
eaux, les religieux avaienL fait élever par son travers un pilier de 
pierre dure où manœuvraient deux pales, dont l'une s'appuyail 
contre la tournelle mème du portail, l'autre surun lalns en forme 
de dos d'ane isolé . Dans cet étroil pertnis tournait 
l'unedes roues d'un moulin. La plus vulgaire prudence demandail 
qu'on enlevät celle espèce de pont volant par où les ennemis pou 
vaient s'introduire dans la ville, Il eût même failu sacrifier les 
bâtiments voisins où deux ou trois cents hommes avaient toute 
facililé de se cacher, maison n'osa supprimer d'un seul coup 
les deux roues. Le fossé fut balayé des ouvrages qui l'encom- 
braient et on se contenta d'abaltre sur la rive opposée une écurie 
qui pouvait servir de poste d'observation. Libre de toute entrave, 
le ruisseau se précipila par celte nouvelle ouverture, baignant le 
rempart jusqu'à la tour Glément el la porte Saint-Sulpice, lui for- 
mantune ceinture d'ean courante jusqu'aux moulins de la Chappe 
où il alla se jeter dans l'Auron !. 























dans la rivièr 





4. Gloumeau ne fait commencer ces travaux qu'au mois d'aont 1560. Il se 
trompe car la visite le Saint-Sulpice est du 44 juillet et la sommation des 
meuniers de Suint-Amibroix du 96, L'assemblée du 2 novembre 1581 relate 
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Son débit ne parut pas encore suffisant etles échevins songèrent 
à lui réunir l'Yévretle. C'étail un acte absolument arbitraire qui 
allait priver le bourg Saint-Sulpice d'un cours d'eau non seulement 
utile à l'abbaye, mais nécessaire à ses moulins à draps, el lout 
cela sans aucun profit pour celle partie du rempart défendue par 
les maréeagesde l'Auron. Mais, les religieux avaient eu plus d'une 
fois maille à partir avec les réformés et l'on accusait hautement 
l'échevin Riglet d'exploiter contre eux les craintes qui hantaient 
les esprits, On trancha done le cunal de bois qui faisait traverser 
le fossé à l'Yévrelle. Les eaux s'y précipitérent et la nouvelle r 
vière euflée de Lous ces lureins l'ut bientôt assez forte pour l'aire 
tourner un moulin de la ville à son déversoir das l'Auron. 

Les réclamations surgirent de Loutesparts. On n'était pas habi- 
Lué à de tels coups d'aulorité. Le bouleversement de la réglemen- 
lation des eaux au pont Saint-lrivé avait fait Larir le canal de 
Saint Ambroix ; ses viviers 6 











él: 
inhabitable depuis que ses sous-sols n'élaient plus assainis par 
le passage du courant !. La destruction de l'entriou établi sous la 
potérne avait amené la ruine des moulins. Aù grand biel l'eau 
avait considérablement Laissé e purlie de la riv 
lait maintenant vers la Sanital dont on avait rompu les empale- 
ments placés jadis par les religieux pour rejeter les eaux venant 
des moulins le Roy dans le grand bras de l'Yèvre. Il était néces- 
saire de donner de l'eau à la Maison des peslés, mais non avec 
une telle abondance, el on voyail là ane nouvelle preuve « de la 
malice et del'animosilé qui avaiont guidé Nicolas Riglet, le hnguo- 
not, dans Loute celle affaire. Il portait une haine capitale aux 
ecclésiastiques el il n'avait songé qu'à ruiner l'abbaye, comme 
celle de Saint-Sulpice, en faisant briser l'échencuu de l'Yévrette, 


nt desséchés, et l'abbaye devenue 








re s'écon- 









Le danger permanent de ces moulins, « Ayant trouvé un entrion près la porte 
Sañat-Ambroix dans lequel passoit deux pales qui retiruient leuu dudiet 
fossé et davantage donnaient un accès à eeulx qui vouldroient Pure quelqne 
Surprise pour planter ame échelle de lang des murs el sur ledirl entrion, 
Attendu mêne que près joignant ct leliet fossi ÿ avai un eorpe de moulin 
tournant à deux roues dant lequel on pouvail cucher deux où trois cents 
hommes sans qu'ils puissent dure découverts. » 

rois, à Saint Laurent, à Saint-Sulpi 
mitat, on avait utilisé Les cours d'eau en leur fn 
aient tous Les détritus et les iminnndices qu'ils entrainadent 
andes rivières Dans les abbayes et les hôpitaux d'alors, où retrouve 
ee système d'assainissement primitif du lout à l'égout, 
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alors qu'on savait fort bien que la moitié des fossés de la ville 
n'avaient jamais contenu une goutle d'eau. » Maintenant, les 
moines réclamaient la propriélé du rempart. I avait élé bâli sur 
leur fonds el à leurs dépens ainsi que la poterne etles ponts, eLsila 
ville entendait en user en lemps de guerre, ea jouissaneo 
n'était que temporaire. 

Dès la fin de juillet, les moines plaidaient et l'affaire allait au 
Parlement?, Les travaux n'en furentpas moins effectués par 
provision, comme ceux de l'Yévrelle qni avaient également 
amené un procès avec Sainl-Sulpice*. Pour mieux affirmer son 
droit,la ville fitmarteler «lesarmoiriesdeSaint-Ambroixengravées 
sur la Lour Clément, »etlorsquel'onreconstruisil l'année suivante la 
bastille quicouvrait lepont dormant de Saint-Sulpice, les échevins 
3 firent placer les armes et la devise du nouveau Roi. A Dun-le- 
Roy, l'on a prisles mêmes précautions. Touslesjours, lesguelteurs 
postés dans les clochers surveillent, au loin, la campagne. À la 
nuit tombanle, ils se renferment dansl'église et la villeno s'endort 
qu'après avoir cadenassé ses barrières et doublé la garde de ses 
portes. 

Au mois de septembre, l'on apprit en Berry, par une lettre du 
Roi, la prochaine ouverture des Etats Généraux. Déslors tous les 
yeux vont se fixer sur Orléans où François IE fait son entrée, le 
18 oelobre, avee un grand déploiement de forces, pour présider 
l'assemblée, au centre même de la rébellion. Les opérations 
commencèrent à Bourges, le 22, dans la grande salle du Palais. 
Elles durérent jusqu'à la fin du mois. « Il y eut, rapporte 
Glaumeau, grandes allerealions et diverses entre les gens d'église, 
de la justice et du commung populaire. Toulesfoy chascun fut 
ouy et l'opinion d'un chaseun rédigée par escript et le Lout 
envoyé à la Court. » Une messe sulennelle avait été célébrée, le 





2. Archiv. du Cher Fonds de Saint-Ambroix. Liasses Moulins et Rivières, 
4 et 2. La transaction intorvenue, en 1561, leur accorde. le rez-de-chaussée 
des deux tours de la patemne pour leur servir de prison, mais leur geûlier dut 
être en même temps le portier de la ville 

3. Arebis. du Cher. Fonds de Saint-Sulpice. Rivières du Bourg. L'abbaye 
réclamait, en outre, une indemnité annuelle pour le dommage que la baisse 
de l'Yèvre, évaluée à plus d'un demi-pied, faisait à ses grands moulins bu- 
naux, 
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dimanche 21, à la Sainte-Chapelle, devant les députés. On y chanta 
le psaume pénitentiel : Æst ut quid Deus repulsisti in finem pour 
implorer la miséricorde de Dieu. Toutes les églises du diocèse 
reçurent l'ordre de le réciter publiquement avec les suffrages 
ordinaires, pendant toute la durée des Etats. Les esprits étaient 
fort surexcilés. Déjà, à la chevauchée de la seizaine de mai, où 
les chanoines et les bacheliers montés sur leurs mules allaient 
prendre, en grande pompe, possession des portes de la ville, le 
chapitre avait prudemment signifié à son greffier de parapher 
les chansons dont on avail coutume d'égayer le cortège dans la 
crainte que quelques couplets ne missent le populaire aux prises. 
Los catholiques cherchaient évidemment à éviter un confit. Ils 
venaient de l'emporter aux élections, au moins dans la noblesse. 
Charles de Barbançois, seigneur de Sarzay, avait élé élu avec 
Jacques d'Etampes, seigneur de Valençay, et Adam de l'Estang, 
sieur de Quincy, près Mehun. Le clergé avait envoyé Jean Dupont, 
sous-chantre de la cathédrale, et le tiers l'avocat du Roi, Claude 
Duvergier, avec Jean du Moulin !. Les délégués d'Issoudun s'étaient 
fourvoyés en se faisant l'écho des plaintes des protestants. On 
leur ferma la bouche. Toutefois il semble que l'un d'eux, Jean de 
Thouzelles, ait accompagné les députés à Orléans, où nous le 
retrouvons plus lard?. 

D'étranges nouvelles les y attendaient. Condé avait été arrété, 
le 30 octobre, sous les yeux du Roi de Navarre, le jour mème de 
son entrée dans la ville. La commission extraordinaire chargée 
de le juger venait de le condamner à mort, et l'exécution devait 
avoir lieu, le 10 décembre, comme un avertissement donné aux 
Elals. La terreur régnait dans la ville. L'on y faisait bonne garde 
et c'était Lout bas qu'on se répétait que seul Le comie de Sancerre 
avait été assez osé pour se refuser à signer l'arrêt. 

La mort de François II, le 5 décembre, sauva la tête de Condé 
el permil à nombre de gentilshommes qui s'étaient réfugiés à 

















1. Recueil des pièces eL ordonnances concernant la tente des Etals-Féné 
raux Paris (149, T. L. 

2. Joan de Thouxelles fit certainement partie des Elats do 4560, car en 
4584, lorsqu'il s'agit de renvoyer un seul député de chaque ordre, les élec 
teurs l'opposèrent à Claude Duvergier. Les Thourelles avaient une forte silua- 
tion à Issoudun, lui ayant donné un lieutenant général sous François 1er ct 
plusieurs bons avocats, 
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Genève, après lo tumulle d'Amboise, de rentrer dans leurs 
châteaux. En même temps, l'on ouvrit les prisons de Paris et des 
bonnes villes, et, de nouveau, l'on l'erma les yeux sur les prédica- 
tions, lout en enjoignant aux héréliques relûchés « de vivre 
catholiquement où de sorlir du royaulme. » L'avénement de 
Charles IX, un enfant de dix ans, changeail le evurs de la politique 
franchement catholique des Guises. Avec la régence, le pouvoir 
élail passé aux mains de Catherine, mais elle avait bien vite 
comprisqu'ellenc pourrait gouverwer qu'à la condition de laisser 
les deux parlis en présence el en essayant de les contenir l'un par 
l'autre. Elle se contenta de leur parlager hâlivement les charges. 
Pour l'instant, elle avait à unir ses efforts à ceux de l'Hospital 
afin de maintenir intact le prestige de la royauté aux youx des 
Etats. Ils s'ouvrirent le 13 décembre, mais le chancelier fut 
impuissant à leur arracher les quarante deux millions de subsides 
qu'onleur demandait. Ils se délarérent sans mandat sur ce point, 
el force fut de les renvoyer, à la fin de janvier, consulter leurs 
électeurs. Pour éviler de nouvelles doléances el de nouveaux 
frais, on réduisil, celle fois, à trente-neuf le nombre des députés : 
trois pour chacun des Lreire grands gouvernements qui se 
partageaient la France, puis l'on se sépara après s'être donné 
rendez-vous, à Melun, le 1® août. 











Réunis, malgré eux, à l'Orléanais, pourle vote etle choix des 
députés, les délégués du Berry s'étaient éloignés en murmurant. 
Le 13 mars, les protestations éclutaient, Comment avait on pu 
subordonner à Orléans Bourges dont l'église, primatiale de 
toute l'Aqriitaine, étendait sa juridiction « es pays de Gascongue, 
Rouhergue el Languedoe !» Les gens du Roi exhibérenl les 
lettres du 16 février et il fallut bien passer outre, mais ce ne fut 
pas sans colère. Le clergé renvoya Jean Dupont, la noblesse, 
Adam de Leslang. Seul Le Liers élul resta partagé par l'animosité 
qui continuait à séparerles villes du Hunt et du Bas-Berry. Bourges, 
Coneressault, Mehunel Sancerre désignèrent Duvergier; Issoudun, 
Dun-le Roy et Vierzon, Jeun de Thouzelles, Les petites villes — 








Issoudun principalement qui s'érigeait en capitale de Lout le bas 
pays, — ne pouvaient pardonner à Durergier d'avoir, avec ses 
collègues, appuyé aux Etats « plusieurs requêtes à leur désavan- 
laige, Mesmement, pour leur ôter la cognoissance qu’elles ont par 
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appel des causes de leurs ressorts. » Elles n'avaient pas attendu, 
d'ailleurs, pour protester. Réduire les bailliages à de simples 
justices eût été leur ruine et, dès la fin de décembre, elles 
avaient envoyé leurs doléances au Roi et au chancelier‘. Bourges 
l'emporla, mais on lui garda rancune et pendant toute la 
durée des troubles, Issondun ne cessa de servir le parti contraire. 

L'ordonnance d'Orléans, rendue le 31 janvier, essaya de faire 
passer dans la pratique les réclamations les plus sages des 
cahiers. En touchant aux choses religieuses, elle se heurta à 
l'opposition du Parlement. La prétention d'appeler les députés de 
Ja noblesse et du tiers à concourir avec les chapitres aux élections 
épiscopales souleva le clergé tout entier. C'était nn pas vers le 
protestantisme qui recrulait ses diacres et ses ministres par le 
vole. La royauté d'ailleurs n'insista que faiblement. Elle eût trop 
perdu en  parlageant avec la nation les riches dépouilles 
que lui avait accordées le concordat. L'obligation lant de fois 
réclamée de la résidence ; la réserve d'une prébende dans chaque 
collégiale au profit d'un théologien chargé d'expliquer au peuple, 
trois fois par semaine, les Ecritures ; l'institution, au frais des 
églises, de précepteurs pour l'enseignement gratuit de la jeunesse 
répondaient aux besoins les plus pressants : instruire celle foule 
ignorante qui s'émerveillait des nouveaulés qu'on lui débitait, 
incapable de discerner l'erreur de la vérité et réveiller dans le 
clergé l'ardeur des saintes lettres. On devait s'atlendre aux 
elameurs des intéréssés; loutefois, il était facile avec de la fermeté 
de venir à bout de feur résislance. La réforme des mœurs ne 
rencontrait que des partisans et l'on pouvait arriver à s'entendre 
sur la discipline. Mais, Loue autre se présentait la question de la 
Lolérance des deux cultes vivant côte à côte dans un même pays, 
dans une même ville. C’étaitunepromiscuité à laquelle répugnaient 
les esprits les plus cultivés : «une débauche, » selon Etienne 





4. Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Etienne de Bourges. Affaires diverses, 
Liasse37. — Les habitants de Dun-le-Loy envoyérent, à Orléans, le 2 décembre, 
le procureurdu Roi Pierre Collesson et l'avocat Vincent Monicaalt pour re 
montrer « qu'ils n'ont esleu M: Duvergier pour faire les remonstrances du Tiers- 
Estatdu pays de Berry, n'y donné pouroir de requérir la suppression des ressorls 
dud. pays. Et au contraire que les asticles baillés par eulx portent entre 
aultres choses les moyens de la conservation de leur ressort fondés sur con- 
trats faits avec les prédécesseurs Roys de France. » Archiv. de le Mairie de 
Dun-le-Roy, BB. 
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Pasquier qui ne pouvait concevoir un tel partage. Le chancelier 
lui-même — et l'on connaissait ses tendances — était forcé de 
reconnaitre devant les Elats, que « c'élait follie d'espérer paix, 
repos et amilié entre personnes qui sont de diverses religions 
car n'y a oppinion qui ant parfonde dedansle eueur des hommes, 
qui lant les sépare les uns des autres » !. Catholiques et huguenots 
se refusaient également à admettre que l'unité politique d'un 
grand peuple fat indépendante de son unité religieuse, Ce divorce 
de l'Eglise et de l'Etat ne leur semblait pas possible. Ils avaient vécu 
depuis trop longtempssousl'autoritéréunie des deu x puissances, les 
sentant s'affermir l'une par l'autre et donner àla nalionsa cohésion 
en reliant entre eux, par le lien religieux, les intérétssi différents 
des ordres. « Une seule foi, une loi, un Roi » répétail-on de toules 
parts, et dès que les proleslants se sentaient en force dans une 
ville, c'était pour mettre la maxime en pratique en ÿ imposant, 
de gré ou de force, leurs doctrines. On l'avait déjà vu en Alle- 
magne avoc Luther ; on le voyait à Genève avec Calvin, l'âme de 
la révolte en France ?. 

En présence d'une telle intransigeance, la question religieuse 
devenait insoluble. On essaya cependant de s'entendre. On crut 
qu'une fois les abus ecclésiastiques écartés, il serait plus facile, 
sans s'attaquer aux dogmes essentiels de l'Eglise, d’atiénuer les 
divergences et d'amener à un accommodement final les deux doe- 
trines. L'Hospital y inelinait par un désir sincère de la paix etla 
Reine mère que n'arrétait aucun serupule, lorsqu'il s'agissait 
d'arriver à ses fins, tenait, en ce moment, à la Cour une conduite 
étrange. Tout conspirait pour favoriser les desseins des hugue- 
nots. Les Guises étaient relégués au second rang. Le Roi de Navarre 
venait de recevoir officiellement la lieulenance du royaume. 
Condé entrait au conseil et l'évêque de Valence, Montlue, préchait 


4. Harangue du chancelier de l'Hospital en préence du Roy tenant ses 
Estats à Orléans. Janvier 1561, 

2. « Ge serait crime capital à Genève de faire aucun exercice de la religion 
catholique, tant s'en faut qu'on y voudrait tolérer liberté de conscience, 
pour autant qu'ils estiment d'endurer deux religions étre clause contreve- 
nanle à l'expresse parale de Dieu qui commande que Loute idolätrie et fausse 
religion soit exterminée. On ne permettrait done à Genève, non pas qu'en un 
temple, mais seulement en une maison privée l'on y célébrat une messe, 
sous peine de La vie. » Gabriel pe Sacoxwat, Discours des froubles advenus à 
Lyon. 
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librement, devant Catherine, au Garême de 1361, les doctrines 
les plus bizarres. Encouragés par ce revirement de la politique, 
les protestants relevaient la tête; les prêches se rouvraient dans 
toutes les villes ; de nouveaux désordres éclataient dans les pro- 
vinces ; la populace envahissait les églises, brisant déjà les autels 
et lesstatues, cherchant à substituer parla violence « l'Eglise de 
Dieu à l'idoltrie romaine, » 

Toute une escouade de ministres est parlie de Genève pour ré- 
chauffer son zèle. « La bouche nous esl ouverte au Conseil privé 
et quasi partout, » écrit Calvin, le 41 février, et ce n'est que Lrop 
vrai, car à Fontainebleau Montluc fait scandale. Déjà, dans sa 
harangue aux trois élats réunis en aoûl 1560, il avait réservé ses 
éloges aux novateurs, accablant de ses dédains le clergé eatho- 
lique, s'élevant contre « l'opinion étrange de ceux qui veulent 
qu'on défende le chant des pseaulmes el donnent occasion aux 
séditieux de dire qu'on ne fait plus la guerre aux hommes mais à 
Dieu. » En la présence même du Roi, il n'avait pas craint de sup- 
plier la Reine de faire chanter à ses filles d'honneur, « au lieu de 
chansons folles, les psalmes de David et Les chansons spirituelles » 
traduites en français par Marol et devenues le cri de ralliement de 
la Réforme!. Comment s'élonner que sous une lelle influence, 
Gatherine ait osé écrire à Pie IV, au mois d'août 1364, en plein 
colloque de Poissy, pour plaider la eause d’un parti moyen, en le 
priant de laisser chanter en français dans les églises, d'enlever 
des autels les images eLles reliques des saints, de rétablir la 
communion sous les deux espèces, d'abolir les messes privées et 
de supprimer la solennité du Corps-Dieu?. Hantée du désir d'ob- 
Lenir un accommodement quel qu'il fût entre les deux partis, elle 
était disposée, en janvier 1302, à faire un nouveau pas, en faisant 
ôler de sa propre aulorité dans les églises les représentations de 
la Trinité el en reléguant les statues le long des murailles des nefs 
pour empêcher « leur adoration. » Le culle sipopulaire de la 
Vierge el des saints élaitimpiloyablement proscrit. On défen- 


1. Mémoires de Condé. Harangue faite devant le Roi Frantois second à 
l'Assemtlée des Trois-Estats faite à Fontainebleau par M. l'évesque de Va- 
lence. — En 1561, l'évêque de Troyes, Caraccioli, sondait déjà Catherine pour 
savoir s'il pourrait conserver le temporel de son éslise tout en renonçant aux 
fonctions spirituelles. 


2. ve Taov, 
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dait d'orner leurs autels de fleurs, d'y allumer des cierges ou des 
lampes, de porter leurs reliques en procession, de saluer dans les 
rues leurs images gardiennes de tant de logis®. 

Ce programme diclé par Montluc devait rester sans effel. On 
n'eut ni le temps, ni la possibilité de l'appliquer. Outré d'entendre 
un évêque attaquer la religion de ses pères, le vieux connétable 
de Montmorency s'élait réconcilié avec Guise, le jour de Pâques 
1561, el réunis au maréchal de Saint-André, ils formaient main- 
tenant une alliance capable de tenir en échec le parti des Bourbons, 
le jour où ils se croiraient assez forts pour démasquer leur jeu. 
Les catholiques avaient répondu à ces provocalions en mulli- 
pliant les discussions publiques, mais ces controverses où les mi- 
nistrés ne craignuient pas, comme à Orléans, de parler l'épée au 
côté et de s'enviranner de pisloliers n'avaient fait qu'augmenter 
l'effervescence. La Semaine-Sainte avait élé presque partout le 
signal de nouveaux désordres. A Beauvais, le peuple s'élail levé 
menaçant contre le cardinal de Châtillon qui avait célébré la 
cène dans son palais. A Issoudun, une trentaine de réformés 
s'assemblaient dans la soirée du 25 mars, espérant en accomplir 
les rites nuilamment. On les avait suivis. Le prévôt el l'avocat 
du Roi, Robinet, prévenus en hâte allaient chercher le lieutenant 
particulier, François de Valenciennes, et le procureur du Roi, 
Arthuis, qu'ils obligeaient à les accompagner. De force, ils péné- 
traient dans la salle et dispersaient les fidèles. On envoyait en 
prison quelques mulins, Le ministre Poleral élail arrêlé et confié 
en garde à un sergent. 

Lesprolestants se récriérent. Le 9 avril, Coligny envoyail M. de 
Saragosse à la Reine. « Je vous supplye trés humblement, lui di- 
sait-il, vouloir prendre ia patience quele procès-verbal qui a 
eslé sur ce faict vous soict entièrement leu et que par là vous 
puissiez juger s'il y a rien qui tende à sédition, scandale public 
ou port d'armes; au contraire si voslre intention n'est pas cor- 
rompue, quand vous avez déclaré que vous ne voulez poinet que 
les personnes soient recherchées en leur maison. Pourtant, 








4. pe Tmov. C'était, selon de Bèze, la proposition qu'avaient signée, au cours 
du colloque, les cinq théologiens catholiques : Montluc, Salignac, Boutil- 
lier, d'Espence et Picherel. Toute hardie qu'elle fût, les protestants avaient 
refusé de s'y rallier. 
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Madame, je vous supplye, au nom de Dieu, vouloir commander 
que ceulx qui sont délenus prisonniers soyent mis en liberté et 
au demeurant lenir la main qu'en attendant l'assemblée des per- 
sonnes que vous voulez faire pour le faict dela religion, l'on 
puisse vivre un chaeun doulcement !. » Le sieur de Sainte- 
Lisaigne, tout devoué au parti, avait recueilli Poterat. 11 profila 
pour le relâcher d'un édit que Charles IX venait d'envoyer aux 
bailliages, malgré le refus du Parlement de l'enregistrer?, Poterat 
relourna à Issoudun, Pendant son emprisonnement, les ministres 
des environs n'avaient cessé « d'exhorler ceux de l'Eglise dedans 
les jardins à huis ouverts, chantant à haule voix, faisans les bap- 
tmes sans crainle el conlinuans les assemblées #. » Malgré 
ces bravades, la ville n'en resla pas moins aux catholiques. 
Dorsanne n'avait pas quitté Genève et, au {+ uoût, Les proleslants 
se tronvérent complètement évincés des charges municipales. 
Suivant leur habitude, ils réclamérent près du Parlement. Ce fut 
sans succès. Un arrêt confirma les élections. Les quatre gouver- 
neurs el les trente-deux conseillers reslérenl à leur poste 
L'horizon se charge de plus en plusde menaces. Guillaume de 
Rochechouart « voyant les troubles el affaires quisontauro yaume 
tant du fait du gouvernement que de la religion, » se retire pru- 
demment de la Cour, dans se maison de Jars « pour regarder à son 
pelit ménage, baslir el édifier comme onl fail ses anciens. » Cha- 
cun se prépare à la résistance. Dans nombre de villes, les proces- 
sions du Corps-Dieu ont été, au commencement de juin, l'oscasion 
de nouveaux scandales. A Orléans, un coup de feu tiré sur le dais 
a provoqué un tumult tible. Grâce à l'édit du 19 avril qui 
confie la répression aux juges séculiers, les conventicules renais- 
sent de toutes parts. En Berry, c'est en plein jour, non plus dansles 
prés el les granges écarlées, mais publiquement, que les proles- 








deser 





4. Bibl. nation, [. fr. 393. fe 231. Lettre de Coligny à la Reine mère du 
9 avril 1561. 

2. Cet édit ne fut reçu que par quelques bailliages, dont colui d'Issoudun, 
11 portait défense de s'injurier par les mots de hugueuot ou de papiste; de 
violer la sûreté des personnes retirées dans leurs maisons ou celles ile leurs 
voisins ; d'entrer, sous prétexte des anciens édits, dans les maisons particu= 
lières pour rechercher les réunions, à moins que ce ne füt Ja Justice. On 
ouvrait les prisons à la condition que « ceux qui y avaient été renfermés 
pour crimes d'hérésie vivraient catholiquement et sans scandale. » 


3. De Dis. Histoire des églises réformées. 
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tants sûrs des échevins, comme des magistrats, tiennent mainte- 
nant leurs assemblées. 

Pour remédier aux désordres qui ont éclaté en cent Lieux à la 
fois, l'Hospilal a convoqué, le 23 juin, les princes, le Conseil pri= 
vé et le Parlement. Il n'a oblenu que des mesures de rigueur. 
L'édit de juillel tout en défendant, sous peine de la vie, «de faire 
force ou violence dans les maisons, sous couleur de religion où 
autre, » continue à refuser aux huguenots le droit de réuniont 
On a rétabli l'édit de Romorantin qui est en leur faveur. Ils n'en 
agissent qu'avec plus d'andace. A Orléans, ils s'installent par 
l'émeute dans l'église des carmes: à Blois, dans celle de Sainte- 
Solenne ; à Tours, chez les cordeliers. A Sancerre, où nombre de 
réformés se sont réfugiés depuis l'émotion d'Amboise, le saccage 
est général. Appuyés par les gens de M. de Monchy, ils courent 
sus aux catholiques, chassent les prêtres de la ville, bralent les 
ilres de la fabrique et s'emparent de ses biens. Une partie est 
immédiatement aliénée au profit de la caisse commune, l'autre 
réservée pour pourvoir au payement des ministres, L'ancienne 
église paroissiale de Notre-Dame ost renversé; la chapelle de 
Saint-Romble détruite ; la tombe da saint brisée. — Ils se gaus- 
saient de ce qu'on n'y avait trouvé, disaient-ils, que deux pierres 
blanches enveloppées de soie. — Les oraloires de Saint-André, 
de Saint-Denis el de la Maladrerie, les prieurés de Saint-Pêre et 
de Saint-Martin subissent le même sort. Saint-Jean, où depuis 
plusieurs années déjà ils ont élabli leur prêche, échappe seul à 
celte désolation. Les chanoines réguliers qui desservent Saint- 
Père s'enfuient à Saint-Saur ; les bénédictins de Saint-Martin à 
Orléansd'oùilsgagnent Fleury. Le euré, les vicaires, leschapelains, 
une vingtaine de prêtres se rélugient à Bourges !. À Lignières, ce 

4, « Défendons sur peine de confiscation de corps et de hiens, tous consen- 
ticules et assemblées publiques, avec armes où sans armes, aussi les privées 
où se feroient préches et administration de sacrement, en autre forme que 
selon l'usage recu el abservé en l'Église catholique. » Les sièges présidinux 
wonnailront des émeules et séditions, les gens d'églises du erime d'hérésie, 
«sans pouvoir imposer plus grande et griève peine au prévenu que de luiinter_ 
dire la demeure ct habilotiun en nos pays, Lerves ct scigneurics seule: 


Le tout provisoirement et jusqu'à Lt réunion prochaine des pr 
royaume, 














2. Pouranv, Histoire de Sancerre, Le sépulere pouvait être vide et ne plus 
contenir que les rostes du céreueil de pierre où avait reposé saint Romble, 
mais san chef était vénéré dans l'église, et, si notoirement, que l'abbesse de 
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sont les mêmes désordres, en 1564. La ville est prise et brûlée, 
les églises pillées. 

A Bourges, où depuis Longtemps l'on se tient sur le qui vive, 
chacun a gardé ses armes pour en faire usage au moment oppor- 
tun. L'émeute éclate, le dimanche {7 août, entre quatre et cinq 
heures du soir. Elle commence dans le faubourg du Château, aux 
alentours de la Grosse Tour, gagne rapidement la porte Saint- 
Paul et s'étend jusqu'au quarlier d'Auron. En un instant, il y a 
plus de deux mille combattants sous Les remparts, tous « armés 
de garrols, de pislollets, de pierres el aulres ferremens. » Au 
début, les catholiques sont les plus forts et « ceulx de l'Evangile 
rudement repoussés par ceulx du Chasteau et du pont d'Auron. » 
Mais, depuis une demi-heure le tocsin sonne el les huguenots 
sont arrivés, à la rescousse. Forcés de battre en relraile, Les ca- 
tholiques se replientsur la ville. Toute la lutte se concentre autour 
du portail de Bourbonnoux. L'on se bat avecune Lelle fureur sous 
la voûte « qu'ils'en fust ensuyvi une grande effusion de sang » si 
le poste n'eût réussi à fermer les portes pour séparerles combal- 
tants. Un l'uyard s'est jeté dans le logis du portier; on l'y pour- 
; «le pauvre homme est accablé à grans coups de pierres, 
puis percé en plus de cinquante lieux de son corps avec des 
forches de fer. » Il aurait péri infailliblement, si dans un retour 
offensif des assiégés, il n'eût été emporlé à demi mort par les 
siens. 

Dans les deux camps, on compte nombre de blessés, mais per- 
sonne n'a été tué, ce qui est considéré comme un miracle, « veu 
le grand désordre et émotion qui estoit entre le peuple. » Le 








Saint-Laurent et le curé eurent un long procès, en 4397, au sujet des offran- 
des qui s'y faisaient le jour de la féte. La tactique des protestants était 
d'ailleurs de propager sur le culle des sainls et leurs reliques les fables les 
plus ridicules pour les déconsidérer. 

4. Grauueat. — La compilation atiribuée à Théodore de Bèze placs cette 
émeute au mois de juillet. « A Bourges, au mois de juillet 1561, advint une 
grande émeute et baterie, laquelle ayant commencé au quartier d'Orron, par 
le son du locsin, sespandit jusques à la porte Sainet-Paul et tinalement 
jusques à la porte Bourbonne, sur le portail de laquelle il y avait plusieurs 
prestres avec arquebouzes et arbalestes, el feuct le conMiet si violent qu'il y 
en eust plusieurs de blessés d'un costé et d'anltre et quelques uns és de la 
Religion romaine sans qu'il s'en suivit autre chose, s'ostans les parties fina. 
lement accordées entre elles. » Il s'agit évidemment do la méme émotion 
populaire racontée par Glaumenu dent le récit plus fidèle, comme témoin 
oculaire, corrige l'acrelé habituelle de l'anonyme des Mémoires de de Bèze. 
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jeudi suivant, les crieurs de la ville accompagnés de messieurs 
de la justice et des sergents en armes parcourent les rues 
« défendant de porter aulchunes armes, de se injurier l'ung 
l'aulire sur peine d'estre pendus el estranglés, el pour plus deter- 
rer un chascun furent planiées potences par tous les carrefors de 
la ville. » 

Quelques jours plus lard, l'archevêque qui venait de rentrer 
annonçait que des prédications auraient lieu, dorénavant, chaque 
dimanche, à midi, à la cathédrale. On commença le 7 septembre. 
Un cordelier, le père ChAlillon, prècha jusqu'à l'Avent. Puis, le 
besoin de combaltre l'hérésie se faisant de plus en plus sentir, 
les sermons devinrent quotidiens et, à partir de Noël, les ordres 
mendiants se parlagèrent la besogne. De leur côlé, les religion- 
naires se senlan! soutenus par ltiglet — qui, plus d'une lois, leur 
avait donné asile, — continuaient leurs assemblées dans le faubourg 
Saint-Sulpice, au grand déplaisir des religieux. Les habitants 
essayérent plusieurs fois de les en déloger, « les uns usant de 
menace, les autres lirans des coups d'arquebuses pour estonner 
les plus craintifs. » Las de se plaindre, sans qu'on osät leur 
donner Lorl ni raison, « ils firent courir le bruit que le meilleur 
estoit de s'assembler dans la ville pour essayer si les magistrats 
leur en feroient quelque défense. » Connivence ou tolérance, on 
euL l'air d'ignorer leur présence el « bien que quelques mulins 
leur donnassent des empeschemens », ils reprirent leurs réunions 
à l'hôtel des Colladon, au vu et au su de tous!. 

Le colloque qui s'ouvrit à Poissy, le 9 septembre, en la pré- 
sence du Roi, — el non sous sa présidence souveraine, comme le 
réclamaient les huguenols, — montra quel abime séparait les 
deux parlis. Le cardinal de Tournon et la Sorbonne s’élaient 
opposés de Lout leur pouvoir à ce tournoi Lhéologique qui devait 
permeltre à la Réforme de se mesurer officiellement et à armes 
égales avec l’Egliseatholique. Mais il fallait en finir. La Reine n'y 
voyait qu'un nouveau moyen de salisfaire les protestants et de 
gagner du temps. Plus clairvoyant, Claude de Laubespine écrivait 

















1. De Déze. H. v. lis n'attendirent pas, comme le dit de Béze, l'édit de 
janvier, pour installer leur préche dans le faubourg Saint-Sulpice, car ils 


avaient déjà, & celte époque, abandonne le faubourg pour rentrer à L'hotel 
Colladon, 
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de Saint-Germain, le 24 aoûl, à son beau-frère l'éréque de 
Rennes : « Sans grande grâce de Dieu j'y vois peu d'espérance el 
le mal empire Lous les jours. » La position de Bernard Bochetel, 
au milieu des princes allemands, n'élait guére plus enviable. 
Pendant toute la durée du colloque, c'est Catherine elle-même 
qui le tiendra au courant des moindres délails pour qu'il puisse 
parer aux difficultés qui surgissent dans le cercle étroit où il se 
meut'. Mêmes appréhension chez M. de La Forest, retourné 
dans les Flandres comme agent du Roi. De Lous les diplo- 
mates de la province, aucun n'augure le salut des Lravaux de 
l'assemblée. Seul le cardinal de Lorraine en attend la lumière 
nécessaire pour désabuser les esprils et dissiper neltement leurs 
doutes sur une entente doctrinale. 

L'événement lui donna raison. Devant ee concile au pelit pied, 
le pays représenté par six cardinaux el quarante évêques, sans 
compter une foule de prélats et de docteurs, put entendre dans 
sa langue claire el précise les négalions dogmaliques de Théodore 
de Bèze el des théologiens les plus en vogue de la secte. L'accord 
entre les deux cultes paru, dès lors,un rêve irréalisable, La rupure 
avait lieu au cœur même de l'Eglise, au sacrement de l'autel. C'était 
une chimére de chercher en dehors un lerrain de conciliation, 
De Bourges, l'archevêque avait écrit à l'assemblée pour se plaindre 
des excès des réformés dans son diocèse. Le cardinal de Tournon 
pria le cardinal de Lorraine de transmeLtre le rapport à la Reine 
sans lui nommer l'archévèque. Lorraine répondit en plein conseil 
que c'était chose inutile, qu’il ÿ avait au milieu d'eux un lraitre. 
Chacua nomma à voix basse Monlluc qui avait refusé avee 
l'évèque d'Uzés et le cardinal de Châtillon de communier, le 
3 août, à la messe d'ouverture el passait ouvertement pour rendre 
compte aux proteslans de loul ce qui se passait dans la chambre 
des prélals. Les églises de l'Orléanais et du Berry avaient dépulé 
le ministre Rémond. Il y retrouva au premier rang Marlorat et 
V'Espine, ces anciens auguslins de Sainl-Ambroix qui avaient eu 
une telle part dans la diffusion des idées nouvelles parmi les 





4. Le Laboureur, additions aux Mémoires de Castobuan. — Lellres de Cathe. 
vine de Médicis publiéos par Le ministère. 
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classes bourgeoises de la ville ‘. Un peu plus tard, le 19 octobre, 
arrivait le arme Boquin que l'Elccteur Palalin envoyait d'Hei- 
delherg où il s'élait réfugié, en 4537. Baudouin était revenu 
d'Allemagne, toujours hanté des mêmes idées de transaction. 11 
apporlait avec lui les ouvrages de Georges Cassander*. Lorsque 
las de discuter dans des conférences stériles, l'on chercha à cir- 
conscrire le débat, Marlorat et l'Espine firent parlie de celle 
commission mixte de dix docteurs qui lenla de rédiger un formu- 
laire sur l'Eucharistie susceptible de rallier les esprits dans les deux 
camps. On se heurta à des opinions irréconciliables. Les catho- 
liques crièrent au blasphème et, à la fin d'octobre, le synode se 
sépara après avoir reconnu son impuissance. 

C'était une déconvenue. Avant de quiller Poissy, les évêques 
dressérent de nombreux canons pour la réforme de l'Eglise de 
France, puis ils se préparèrent à gagner Trente où se rou- 
vrait le concile. Baudouin parlit pour y représenter le Roi de 
Navarre el les ministres se dispersérent, Seul, de Bèze ne se hâta 
pas de rentrer à Genève. Sur les conseils de la Reine mére, il 
resla en France. C'est qu'en réalilé, si désespérée que fût la si- 
lation, l'Hospital et Catherine se refusaient encore à la considé- 
rer comme perdue. Pendant que le chancelier essayait dans une 
dernière tentalive d'apaisement d'organiser la neutralilé de l'Etat 
entre les deux cultes, la Régente, Loujours fidèle à sa politique 
de scepticisme et de duplicité, promeltait au clergé le maintien 
de l'édit de juillet, en même temps qu'elle assurait secrèlement 
les élats kiques de Pontoise de son abrogation. L'on avail ainsi, 
à force de mensonges, arraché aux uns et aux autres quelques 
subsides et c'était beaucoup dans la pénurie où se Lrouvait la 
Cour, à la veille d'une guerre où elle ne pouvait pas compler, 
comme ses adversaires, sur le piliage à main armée des trésors 
des églises pour solder ses troupes. 

Enhardi par celte manifestation publique dont le vieux cardi- 
nal de Tournon avait eraint, non sans raison, le contre-coup, 














4. Bibl, nation. Relation véridique du colloque de Poissy. Archiv. nation. 
R. 1391. Liste des ministres qui ont comparu en l'assemblée des évesques à 
Poissy convoqués le 2 juillet. Les prélats réunis à Pontoise n'arrivèrent que 
Je 30. Le cardinal d'Annagnae célébra, le 3 août, la messe du Saint-Esprit 
« De offcio pit ac publicæ tranquitlitalis vere umantis vir 
hoc religionis dissidio. Dasitsæ 1061 
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Dorsanne quittait Genève, le 17 septembre, et renirait, plein 
d'espoir, à Issoudun, où il reprenait ses fonetions. La situation 
devenait critique pour les catholiques. Le lieutenant général, le 
lieutenant particulier, le procureur du Roi et la plupart des an- 
ciens avocats et procureurs de la ville faisaient profession ou- 
verte de la religion nouvelle, entrainant derrière eux toute la 
petite judicature et les gens d'affaires habilnés à vivre autour 
d'elle. Le 3 décembre, arrivait un nouveau pasteur, l'évèque 
apostal de Nevers, Jacques-Paul Spifame, que Calvin venait d'ad- 
oindre à Poterat dans le ministère. Mais Spifame avait des ambi- 
tions trop hautes et un talent trop réel, pour rester confiné dans 
un poste aussi modeste. À peine le sail-on à Issoudun qu'on ac- 
court de Bourges pour l'entendre. Cujas écrit, le 27 décembre, 
à Dorsanne el ne lui cache pas son enthousiasme religieux. 
Sortant de la réserve où il se lient si prudemment, il se plaint 
de n'avoir pu jouir, comme tant d'autres, de celte parole si sé- 
duisante. « M, Perrot vous dira de quelle sorte je suis allaché à 
mon étude. Sans cela je vous assure que je lui eusse tenu com- 
pagnie, Lant pour voir que pour ouÿr os ilud probun pietais 
plenissimum de M. de Passy qui rune solus tota Gallia celebratur. » 
EL il ajoute : «Toutirait mieux, parmi nous, si nous pouvions 
en posséder un semblable !. » 

Quelques jours plus tard. Spifame était à Bourges. Le dimanche, 
41 janvier, il célébra publiquement la cène dans la salle du 
Palais el parla pendant Lrois heures, sans que personne songeñt 
à l'interrompre. Trois jours après, le chanoine Glaumeau abjurait 
au logis des Colladon « où l'on faisaitcommunémenL les prèches et 











1. Spifame, plus conna sous le nom de M. de Passy, avait possédé de nom 
Dreux emplois dans l'Etat et des bénéfices considérales qu'il lui avait fallu 
abandonner en passant à la Réforme, Conseiller au Parlement, puis, president 
aux enquêtes, maitre des requêtes et cousciller d'Etat, chanoine de Paris, 
vicaire général du cardinal Charles de Lorraine, abbé de Saint-Paul de Sens 
et enfin éréque de Nevers en 1311, à Genève, en 1539, avec 
Catherine de Gasporne dont il avait plusieurs enfants et qu'il épousa 
aussitèt son arrivée, Nommé par Calvin, et envogé à Hsoudun von 
pasteur en 1561, il n'y resta quo peu dé temps. Nappelé 

à Genève, réchuné par Jeanne d'Abret pour ses talents de fnane 
puis, brouillé avec elle, poursuivi de ses plaintes, il essava de rentrer en 
France ot d'obtenir par les Châtillon la surinten‘ance des finances et l'évüché 
de Toul. Cette tentative le perdit. Dénoncé en 1366, mar Servien, pour l'iré- 
gularité de son mariage, il fut condamné à mort el décapité à Genère Le 
23 mers. 
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exortations ». C'élait une pauvre recrue. Prêtre concubinaire, 
vivanl avec sa servante dont il avait eu plusieurs enfants, fils et 
frère de huguenols, Glaumeau devait aboutir tout naturellement 
à la Réforme, comine Spifame, Châtillon et tant d'autres dont le 
passage à l'hérésie avail eu pour principal motif la régularisa- 
tion d'unions illicites jusqu'alors plus ou moins secrèles. 

Toute cette fin d'automne avail été remplie du bruit des sédi- 
tions qui arrivait jusqu'à Bourges, du midi et des provinces voi- 
sines. En Provence, les rixes dégénéraient en massacres. A Car- 
cussonne, à Cahors, on courait sus aux protestants. Dans les 
Cévennes, à Nimes, à Montpellier, dans les Pyrénées, à Foix, on 
égorgeait les prètres, on pillail les églises, le culte catholique 
était interdit sous peine de mort. Le 8 octobre, le Roi envoyait 
M. de Pot de Chemeaux à Blois el à Tours, pour forcer les reli- 
gionnaires à restituer les églises dont ils s'étaient emparés. A 
Châteauroux, le couvent des frères mineurs a élé envahi, ses ar- 
chives brûlées, son mobilier brisé, sa sacrislie mise à sac. Un 
lecteur du couvent, le frère Pierre Odion, a élé attiré au château 
d'Orsan, sur la route d'Ardentes, et Lué traitreusement. Le gar- 
dien, Guy Lallemand, trouve la mort à Saint-Genou *. ‘L 
bandes réformées sont entrées en campagne el Montluc dépèché 
on Gascogne y promène son épée avec une cruauté qui finit 
d'exaspérer les esprils. « Je veois ce pays icy aux armes, écrit 
M. de Joyeuse, au connétable, el aux plus grandes guerres 
iles que l'on aye jamais entendu si Dieu et nostre Roy n'y 
pourvoient. » À Orléans, où ils sont devenus une puissance, les 
prolestants se sonlemparés, le 12 octobre, de l'église des carmes. 
Pour les en déloger, il a fallu les menaces du prince de la Roche- 
sur-Yon, M. de Morvilliers, rentré, en loule hâle, de Poissy, n'a pu 
empêcher la sédiion d'éclater, le jour de Noël, aux porles mêmes 
de sa cathédrale. À Paris, ce sont les catholiques qui répondent à 
la profanation de Saint-Médard, le 27 décembre, par le saccage 
de la maison du Patriarche où les huguenols ont établi leur pré- 
che. Là, comme à Orléans, comme à Bourges, on réclame à grands 
cris Spifame. A Genève, ce sont des demandes incessantes « d'ou- 
vriers pour celle moisson nouvelle. » La Réforme, on ne peut 











4. Waoowe. Annales Fratrum Minorum. T. IX, p.83. Anno MDLX quo ædem 
bonis omnibus et ecclesiastira supellectile sanguinarii hæretici spoliarunt. 
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plus se le dissimuler, a fait d'iinmenses progrès. Depuis le 
colloque de Poissy, elle s'élend comme un incendie. De toutes 
parts, on prélude à la guerre civile par des batailles partielles, 
sous le prétexte de la querelle de Dieu. « Je ne scay pas, écrit 
Condé, comme le bon Dieu s'en eonlentera el en sera servy. Mais, 
je scay bien que le Roy ne s'en trouvera guères bien el que le 
royaulme sera en graud dangier si les choses continuent comme 
elles sont commencées !, » 

Jl n'y a pas de puissance humaine qui puisse les arréler, el celle 
fermentation des idées doit nécessairement aboutir à une 
catastrophe. Rome blâme la mollesse du nonce Sainte-Croix. La 
Cour esl lasse du légat et l'abbé de Sainl-Gildas passe el repasse 
les Alpes pour obtenir son rappel”. Par un dernier effort, Cathe- 





4. Castelnau a dépeint très clairement celte situation des esprits, au len- 
demain du colloque de Poissy qui avait mis la léforme dans une telle évi- 
dence et montré sa force en face de l'Eglise et de l'Etat, obligés de discuter 
publiquement avec elle comme avec une puissance rivale. Après l'édit de 
Janvier, ce fut encore bien pis. Curivsité, désir de savoir, tout s'en méla 
pour faire aflluer les auditeurs à ces assemblées auxquelles une demi clandes- 
Linité prétait une nouvelle saveur, « Les ministres preschérent, dés Lots, plus 
hardiment, qui £a, qui là, les uns par les chumps, les autres en des jardins 
et à découvert partout où l'affection, où la passion les guidoit et où ils pou- 
voient trouver du couvert, comme es vieilles sales et masures et jusques aux 
granges, d'aultant qu'il leur estoit déflendu de bastir temples et prendre au- 
eune chose d'églises. Les peuples curieux da voir choses nouvelles y alloient 
de toutes paris el aussi bien les catholiques que les protestans. ‘Us pres- 
choient en françois sans alléguer aucun latin el pou souvent les textes de 
l'Evangile ot cornmençoient ordinairement leurs sermons contre les abus de 
l'Eglise, qu'aucun catholique prudent ne voudroit défendre, Mais, de là, ils 
entroient pour la plupart en invectives et, à la in de leurs presches, falsolent 
des prières et chantoient des psautnes en rythme françois avec la musique 
et quantité de bonnes voix, dont plusieurs demeuroient bien édifés, comme 
désireux de choses nouvelles, de sortes que le nombre croissoit lus Les jours. 
Là, aussi, se parloit de corriger les abus et d'une réformation, de faire des 
aumosnes etchoses semblables, belles à l'extérieur qui occasionnérent plu 
sieurs caloliques de se ranger à ce party ; et est croyable que si les ministres 
eussent esté plus graves et plus doclos et de meilleure vie, pour la plupart, 
ils eussent eu encure plus de suite. » Mémoires de Castelnau. 

2, À Rome, on reprochait à Suinte-Groix de n'avoir su rien empêcher. At- 
rivé d'Espagre le 16 actobre 1961, il avait envoyé, dés le 15 novemire, l'abbé 
de Saint-Gildas au cardinal Lorromée. Niquet était à peine de retour 
que le Roi le renvoyait à Rome avec une mission secrète pour demander le 
rappel du légat. (Bibl. Nation. f. fr. 15877, Lo 106) 

& 11 janvier, Sainte-Croix écrivait au Cardinal Eoroméo: « Niquet est 
arrivé ici, hier matin, et a dit à M. le légat que Sa Sainteté lui donne le 
choix de rester en ce pays ou de s'en aller. » Le cardinal de Ferrare furieux 
annonçait son départ. Quelques jours plus tard, Niquet était de nouveau 
reparti. Le nonce écrit, le 5 février, de Poissy : « Depuis le départ du courrier 
Niquet les conférences jouraulières ont toujours roulé sur les images. » Lettres 
de Sainte-Croix, ArMON, Synudes nationaux des églises réformée, 
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rine et L'Hospital essayen! d'émpêcher un éclat. Le 17 janvier, ils 
font rendre parune commission des huit parlements assemblée à 
Saint-Germain un édit qui modifie, en faveur des prolestants, 
celui de juillet. L'exercice du culte réformé est permis dans les 
campagnes et les faubourgs mais on continue l'interdire dans l' 
térieur des villes. Jusqu'à la décision du concile, les magistrals 
fermeront les yeux sur ceux qui suivent les nouvelles doctrines. 
Ce n'est plus la tolérance, c'est l'existence légale du parti protes- 
Lant que reconnait l'édit de janvier, et le sentiment catholique se 
révolle, Il faut trois jussions pour le faire enregistrer par les par- 
lements. Encore celui de Paris ne s’est-il décidé qu'à grand peine. 
La menace n’a pas suffi, il a fallu pour en obtenir, le 6 mars, la 
publication, relirer aux officiers du Roi la permission d'aller aux 
prèches el spécifier que l'enregistrement n’emporlait pas l'appro- 
balion de l'hérésie. 

En Berry, le feu couve sous la cendre mal éteinte et la moindre 
élincelle suffira pour le rallumer. Des émeules ont éclalé, çà et 
là, augmentant la misère publique. L'année a élé mauvaise. 
« Toutes choses chères, nuls fruictz, peu de vin.» Heureusement 
pour les pauvresgens, l'hiver est doux el humide. « Du moysd'oc- 
Lobreau moysdefebvrier,iln'a paspassélroysjourssanspleuvoir. » 
Les eaux sont grandes elles rivières qui entourent la ville ont dé- 
bordé dans les prairies. Au 415 janvier, lesamandiers sont en fleurs. 
Celle fois, l'année s'annonce « bien disposée et habondanle en 
tous fruicle, » Mais, l'on sent un malaisè général qui pèse sur 
celle foule que l'édit de janvier va de nouveau mellre aux prises 
en élevant autel contre autel. À Bourges, c'est à peine si Jacques 
Leroy peut prévenir les scènes sauvages quionL éclaté à Orléans, 
Le 93 décembre, le chapitre de la cathédrale a ordonné aux 
enfants de chœur de célébrer, sans bruit, leur fêle des Innocents. 
On empêche la cavalcade d'aller à Saint-Ursin. Défense de sortir 
du cloitre, de prendre la mitre el la chape. ]ls resteront on robes 
rouges, les bacheliers en surplis, sans porter de verges, pour 
éviter les batailles. On supprime Loule réjouissance, A la Sainte- 
Chapelle, on a interdit la fête dès Le 141. 
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Dans les pelites villes les deux camps s'observent. La, plus qu'ail- 
leurs, les partis sont constamment en présence. De parl el d’autre, 
il y a un noyau d'élile ek la situalion s'aggrave de Loutes les com, 
pétitions qu'amènent, chaque jour, les exigences de la vie muni- 
cipale. À Issoudun, Dorsanne et la magistralure continuent à 
tenir en respect les aulorilés eatholiques. Leurs réunions ont lieu 
au su de tous, dans les maisons les plus marquantes de la ville, 
Le 93 janvier, c'est leur ministre qui assisle, officiellement, sur la 
place du Marché, Anloine Ymbault, un malfaiteur condamné à la 
potence. Il en profite pour précher publiquement '. Le Carème 
approche avec les désordres qui le précédent. Dans ce milieu 
austère où la sévérité des doet nistes s'allie si bien aux 
mœurs, on a résolu d'empêcher les danses et les réjouissances 
habituelles. Le 5 février, le procureur du Roi fail entendre ses 
plaintes. Dorsanne rend une ordonnance portant défense de 
danser par la ville, de se déguiser ou masquer, et aux joueurs 
d'instruments d'accompagner, sous peine du fouet, les mascarades. 
On veut se conformer aux prescriplions du synode réuni à Poi 
Liers, en 1560, et qui a recommandé aux consisloires « d'éviler 
soigneusement loules danses, mommeries, lours de gibecières et 
comédies. »? Mais le peuple s'insurge. 11 refuse de se laisser pri 
ver de sesplaisirs lavoris, sous un prétexte religieux. Le dimanche 
suivant, quelques meneurs s'assemblent et l'on délibère de danser 
un de ces balles si fort en vogue. Il y aura treize pélerins armés 
chacun d’un bâton à deux bouts, treize faucheurs avec leurs faulx 
emmanchées à l'envers, treize dimeurs avec leurs fourches de fer 
gnerons porteurs de gros leviers. Des indiserélions, 








nes cal 





et treize 
une ou deux leltres surprises courant par la ville font avorter 
l'aventure. Dorsanne fail jeter en prison les principaux acteurs. 
Les gouverneurs en appellent aussitôt au Parlement comme d'abus. 
Les deuxlieutenants et l'avocat du Hoi font profession ouverte de la 
religion. Nul n'en ignore. On leur reproche d'avoir laissé précher 
en plein marché, à l'exécution d'Ymbault. L'édit étant encore en 
suspens, la cour ne peut les ajourner personnellement, mais en 
atiendant, elle leur ordonne de cesser leurs fonctions. À Dun-le- 





4. De Biz. Hisloire des églises réformes. 
2. Aruox. Synodes mationaux des églises réformées. Synode du 10 mars 
4560. 
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Roy, l'on a profané la collégiale de Saint-Etienne. Dans la nuit du 
dimanche au lundi, le 25 janvier, deux huguenots, Toussaint 
Malain et René Boulay, se sont introduits dans l'église. Tout a été 
saccagé, les statues aballues et leurs débris jelés sur la place !. 

L'édit de tolérance n'avait pas encore été publié à Bourges, 
—ille fut Issoudun, seulement le 20mars, — que déjà la campagne 
élail engagée. Pendant que Condé s'avançail pour protéger les 
prêches élablis dans les faubourgs de Paris, le Roi de Navarre 
séparant brusquement sa cause de celle de son frère rentrait dans 
le giron de l'Eglise el s'alliait au connétable et au maréchal de 
Saint-André. Les Guises élaient en Alsace où ils essayaient 
d'arracher au duc de Wurtemberg la neutralité des luthériens ; 
on les rappela, en toute hâte, pour appuyer le mouvement. Les 
Châtillon avaient quitté la Cour et l'on craignait que la Reine 
mère, Loujours hésilante, ne se lournât vers Condé. 

La querelle qui éclata à Vassy, le{** mars, un dimanche jour 
de préche, entre les prolestants et les gens du due de Guise 
précipila la crise. C'élait une nouvelle échauffourée ajoutée à 
Lant d'autres qui, depuis six mois, ensanglantaient le midi, mais 
celle fois on s'en prit à Guise, bien qu'il déclarät qu'il avait tout 
fail pour empécher la mêlée. Arrêlés dans leurs projets, Théodore 
de Béze et Condé demandéren! à grands cris qu'on lui interdit 
l'entrée de Paris. Catherine l'essaya en vain. Le sentiment public 
était pour les catholiques. Guise entratriomphalement, le 16 mars, 
suivi des maréchaux et du connélable. C'était le signal Lant de 
fois attendu de la guerre civile. Forcé de quitter Paris, le 24, 
pendant que le Roi de Navarre et les Triumvirs y ramenaient 
Charles IX et sa mère, Condé se relirait, en observalion à Meaux. 
intrigue de la Reine et il lui 





IL espérait encore dans l'esprit 
avait envoyé Jean de Hangest, sieur d'Yvoy, pour la conjurer de 
se rendre à Orléans, où il irait aussitôt la trouver. Catherine, 
toujours aux prises avee les demi mesures, n'osa rompre par un 
coup d'audace. Quelques jours plus lard, les trois Châtillon 
rejoignaient Condé et ils célébraient tous ensemble la cène le 
jour de Paques. 





4. Archiv. du Cher. Fonds du Ghapitre de Dun-le-Roy. Registres capitu- 
laires. 
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Le soir même du 29, Condé marchait sur Paris. Là, il apprit 
que ses ennemis l'avaient devancé. On ne pouvait avec le petit 
corps de gentilshommes qui l'accompagnait songer à forcer les 
faubourgs. Déconcerté, il comprit qu'Orléans était la seule place 
qui pèt lui servir de quartier général. Il y courut. Gonnor dépéché 
par Catherine l'attendait à Angerville. On ne luilaissa pas le 
temps d'exposer son message. D'Andelot avec l'appui des hugue- 
nots de l'intérieur s'était emparé, dans la matinée du 2 avril, 
d'une porte de la ville; le moindre retard pouvait tout perdre. 
Sur les onze heures, le prince et ses deux mille cavaliers arrivaient 
dans un nuage de poussière, et le peuple, encore hésitant, « se 
jetait de leur côté ». Orléans était au pouvoir des réformés. On 
l'avait occupé, au nom du Roi, mais sans tromper personne. 
Monterud qui remplaçait le prince de la Roche-sur-Yon avait 
prié, courtoisement, Condé de lui permettre de se relirer, disant 
«que là où il y avait prince de sangil n'était pas raisonnable 
qu'un simple gentilhomme commandät »!. 

Sans armée, avec quinze à seize cents écus seulement dans sa 
bourse, il s'agissait pour Condé de se maintenir. Le 7, il expédie 
des courriers à loutes les églises protestantes pour leur deman- 
der des secours immédiats. Théodore de Bèze et les ministres 
accourus à sa suile les supplient « de se coltiser à quelque somme 
d'argent pour employer au payement des compagnies. » En même 
Lemps, Condé lance son manifeste. 1l écrit aux princes prolestants, 
aux souverains catholiques, à l'Empereur el au roi d’Espagne. Il 
veut avant tout justifier sa rébellion. S'il s'est mis aux champs, 
c'est pour arracher le Roi à la captivité où le retient le parti 
guisard et défendre l'édit de janvier. Le 11, l'amiral a dépêché un 
exprès à Cécil pour oblenir l'appui d'Élisabeth déjà prévenue 
par Briquemaut. Un agent est parti pour Genève solliciter le 
Conseil. A l'appel de Condé, nombre de gentilshommes se sont 
mis en route. Jusqu'ici, c’est la petile noblesse qui a fourni avec 
les hautes classes bourgeoises le plus fort contingent à l'hérésie, 
maintenant ce sont les grandes maisons, les la Trémouille, les 














4. Monterud croyant que la Reine aecompagnerait Condé s'était d'abord 
montré favorable aux protestants et leur avait confié la garde des portes ; 
mais, en apprenant le retour du Roi à Paris il s'était hâté de faire entrer des 
troupes dans la ville. 
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la Rochefoucauld, les Rohan qui vont donner de l'avant, el leur 
influence vaudra toute une armée. Etroitement unis pour la cause 
religieuse et celle du Roi qu'ils entendent servir sous leur nou- 
veau « chef el conducteur, » quatre mille gentilshommes des 
meilleurs lignées de France vont signer, le 21 avril, l’acte d'asso- 
ciation rédigé par Coligny et approuvé par le synode. 

Organisés depuis longtemps pour une prise d'armes, les protes- 
tants ont déconcerté les catholiques par la promptitude de leur 
allaque. Orléans est à peine occupé qu'un vent de révolte souflle 
sur loute la Loire. À La Charité, les huguenots commandés par 
Amador dela Porle, sieur d'Issertieux, s'emparent des gardes. 
Grâce aux dissensions des habitants, ils sont restés maitres de la 
ville. Tours, Blois, Le Mans, Angers se déclarent, dès lecommen- 
cement d'avril. Rouen et la haute Normandie, quinze jours plus 
tard, avec le Poitou, l'Angoumois et la Saintonge. Subitement, la 
tratnée de poudre a pris feu. Depuis plusieurs années déjà, 
l'hérésie est maîtresse de toute une partie du Languedoc, de la 
Guyenne et de la Gascogne. Maintenant la dévastation est géné- 
rale, C’est en vain que les chefs, Condé, Coligny et tous ceux qui 
ont signé le pacte du 44 avril ont juré de « s'opposer aux bri- 
semens des images et aux saccagemenis des temples‘; » que 
Calvin s’en plaint amèrement, le 43 mai, aux ministres de Lyon, 
et de Bèze à Jeanne d'Albret, au soir du sac de Vendôme : ce sont 
eux les vrais coupables. La multitudene raisonne pas sur des idées. 
C'est par Le fer et par Le feu qu'elle applique les dogmes subtils 
qu'on lui a enseignés et qu’elle est incapable de pénétrer. Lorsque 
la fureur la grise, elle retourne invinciblement à ses instincts 
primitifs. D'ailleurs, pour celle masse de croyants, le fanatisme 
aide à la grossièreté des appoints populaires fournis par tous les 
temps à l'émeute; c'est servir Dieu que « de briser les idoles » 


4. Le 19 mai, Condé répond au triumvirat: « Le sang de ceux qui ont 
rompu les images et qui a esté espandu par quelques uns des nostres qui les 
ont voulu réprimer, et depuis par autorilé de justice, en ce mesme lieu d'Or 
léans les enscignera toujours devant Dieu et devant les hommes combien ces 
exécutions faites par une populace m'ont csté desplaisantes pour beaucoup 
de respects.… La rupture des images mérite punition et j'en suis bien 
d'avis. » 

Lettre de Calvin, du 13 mai 1562. 

Théodore de Bère déclare que « l'impétuosité des peuples était telle contre 
les images qu'il m'était possible aux hommes d'y résister. » 
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qu'on lui a désignées comme un outrage à la majesté divine. 
Comment ces bandes enfiévrées, insensibles aux beautés de l’art, 
auraient-elles pu comprendre que ces richesses semées à profusion 
sur celte terre de France élaient l'héritage de tous? Deux siècles 
plus tard, leurs descendants croiront servir la nation en répétant 
les mêmes violences et en couvrant de ruines sauvages cofte 
méme terre à peine refleurie. 

Pendant plusieurs mois, c'est une suite ininterrompue de 
massacres, do pillages et d'incendies. Le sang eoule à flots et les 
campagnes sont ravagées par les partis qui les traversent en tous 
sens, Le 19 avril, Lyon, — celle Rome des Gaules, — tombeau pou- 
voir des protestants. C'est le sac d'une ville prise d'assaut. Plu- 
sieurs églises sont détruites, les images marlelées, les reliques 
jetées au vent ou confondues avec les ossements des animaux, les 
sépultures violées. Rien n'échappe à la férocité de ces hordes 
auxquelles Les chefs abandonnent Le pillage pour se réserver la 
meilleure part du butin : l'or et l'argent des églises. En passant à 
Vendôme, Jeanne d'Albret que son mari renvoie dans ses états 
de Navarre se saisit, le 49 mai, des trésors de la collégiale. Ses 
troupes pillent les églises et la chapelle du château. Les lombeaux 
des aïeux de Condé sont renversés et leurs corps jetés au char- 
nier public. De grands dogues d'Angleterre qui suivent l'armée 
ont été lancés à la poursuite des femmes et des enfants réfugiés 
dans Les bois et en onl élränglé une partie. La folie du meurtre 
et de la destruction s'est emparée de tous les esprits. 

Le Berry, au centre de la révolte, s'est trouvé de suite le point 
le plus menacé. La Rochefoucauld le traverse de part en part 
avec les troupes qu'il amène, le 2 avril, du Poitou et de la Sain- 
tonge, à Monsiour le Prince. Dun-le-Roi et la partie ost de la pro- 
vince sont ravagés par les corps du Languedoc que conduit en 
juin Saint-Auban el par les gascons de Gramont. Ces bandes 
vivent uniquement de maraude. Aux alentours de Pâques, elles 
entrent, de nuit, dans le bourg de Massay, escaladent les murs 
de l'abbaye, brisent les portes de l'église et s'emparent d’une 
partie du trésor. Un des religieux est tué, le sous-prieur n'échappe 
que par miracle. Sa robe est percée de dix-sept coups d'arque- 
buse!. Toutes les églises sur la grande route de Limoges sont 


4. Archiv. du Cher. Fonds de l'abbaye de Massay. Enquête du 9 avril 4026. 
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saccagées. Vierzon, protégé par ses fortes murailles qu'on vient 
de réparer, intimide les agresseurs pressés d'arriver à Orléans, À 
Sancerre, la rébellion est ouverte. Le 5 mai, les huguenots 
finissent de détruire le sanctuaire de Saint-Romble. La pierre 
du sépulere du saint et les dalles des tombes servent à réparer la 
brèche de la muraille. Châtillon-sur-Loire s'est déclaré pour 
Condé. Escorté d'une vingtaine de soldats el du capitaine Pizy, 
les habitants essayent vers la fin d'avril de s'emparer de Gosne. 
Pendant toute une journée ils occupent la ville, attendant Genlis 
et La Borde qu'ils ont fait prévenir en toute hâte. Les secours 
arrivent trop tard de Gien et ils sont forcés de battre en retraite !. 

La situation devient critique sur toute la lisière de l'est. Gien, 
Châtillon, Sancerre et la Charité au pouvoir de l'ennemi, il est 
indispensable, pour la sûrelé de Bourges, de reprendre la Cha- 
rité, le seul pont qui lui donne accès vers la Bourgogne. MM. 
d'Achon, de Chevenon, de Chätillon-en-Bazois, de Beaumont, de 
Poizeux et du Marais, se sont réunis avec nombre de gentils- 
hommes du Nivernais pour tenter un coup de main. Le 29 
avril, quatre hommes de la compagnie du maréchal de Saint+ 
André tentent de s'y introduire par ruse. Ils ont espéré surprendre 
l'assemblée des fidèles qui, d'après l’édit de janvier, doit se tenir 
au faubourg de la porte Saint-Pierre. Mais, depuis la prise de la 
ville, M. d'Issertieux leur a ordonné de rentrer à l'intérieur et il 
faut aviser à un autre expédient. Quelques jours plus tard, 
d'Achon fait avancersoixante à quatre-vingt soldats, le long d'un 
chemin creux. Deux de la troupe se détachent et parlementent 
derrière le fossé. Ils feignent d'être courriers et demandent des 
chevaux. La garde prévenue à temps vient de faire lever le pont- 
levis. On leur répond que le maître de poste n'en a pas. Ils payent 
d'audace et prétendent avoir commission du Roi. On échange 
quelqués coups de pistolet et d'arquebuse, un bateau qui passe 
sur la rivière est pillé et la troupe se disperse. M. de Chevenon 
élait parti pour Cosne qu'il surveillait depuis l'entreprise des 
gens de Châtillon et la défaite de Miraillet per Buramlure. On le 








4. La Borde arriva à Gien le 15 avril; Genlis avec sa cornette, le 25, « ne 
s'employant qu'eu jeu de paume et de certes avec grand scandale de gens 
de bien, voulant se méler de réformer les prières qu'il disoit estre trop lon- 
gues et Le langage des ministres qu'il chargeoit de parler trop ouvertement 
du Pape. » De Bère, 
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rappela. Il arriva avec les compagnies des capitaines Launay et 
da Cordière, mais l'entreprise qu'ils tentèrent contre Ia porte 
Saint-Pierre fut encore une fois manquée el il fallut se résigner 
à agir par force. 

Le lendemain, 48 juin, le grand prieur d'Auvergne somma 
la ville de se rendre à M. de la Fayette, gouverneur du 
Nivernais. M. d'isertieux répondit qu'il ne le pour 
la ville ne dépendant pas de son gouvernement. Une partie 
des troupes avait passé la Loire pour se masser à la porte 
du Pont où s'étaient déjà postés plusieurs gentilshommes du 
Berry. À minuit, ils montérent à l'escalade des deux côtés à la 
fois. La défense fut énergique. Au matin, les royaux harassés 
avaient dû abandonner le fossé. On craignait de ne pouvoir ré- 
duire la ville, sans canons. Déjà, M. de Deux-Lyons faisait 
sonner le tambour, car l'on voyait apparaître de nouvelles forces 
sur la muraille, lorsque les catholiques l'emportérent dans le 
conseil réuni à la hâte chez le lieutenant général. Une lettre 
adressée à M. de la Fayette fut jetée par dessus le mur. On la porta 
au grand prieur. Dans la journée, la capilulation était signée. Les 
habitants ne devaient être recherchés ni dans leurs personnes, ni 
dans leurs biens. Tous vivraient en liberté de conscience. Ceux 
qui voudraient se relirer pourraient parlir en toute sûrelé avec 
armes et bagages. Dès le soir même, quarante gentilshommes, 
précédant la troupe, entraient dans la ville afin d'empêcher le 
pillage. Mais les esprits étaient trop surexcités pour Lenir compte 
depareilles promesses. Dans la nuit, les gens de pied envahissaient 
les maisons des huguenots, pendant qu'aux aguets, le ministre 
Jean Logery, surnommé la Planche, se laissait glisser, à l'aide 
d'une corde, le long du rempart ets'enfu yait à Sancerre. Il n'était 
que temps car, à l'aube, le grand prieur faisait arrêter M. de la 
Porte. L'avocat du Roi à Saint-Pierre-le-Moustier et le lieutenant 
criminel accouraïent à franc étrier el les poursuites commen- 
çaient. Le 28, la Fayelle relournait à Nevers. Il laissait M. du 
Ligondès avec une cinquantaine de soldats pour garder la ville. 
La plupart des protestants l'avaient abandonnée sautant, au 
risque de leur vie, par dessus la muraille, ou se trafnanten ram- 
pant sous la roue d'un moulin qui tournait dans le fossé, D'autres 
sorlirent déguisés en vignerons ou cachés au fond des coffres; le 
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grand nombre moyennant finance. Le lieutenant général mis en 
prison réussit à corrompre ses gardes else sauva à Bourges. 
Huit cents Livres qu'on leva sur une trentaine des plus compromis 
servirent de rançon à la ville. 

Autour de Châtillon, les huguenots avaient le dessus. A la fin 
de mai, le capitaine Noizy sortait de Gien avec sa compagnie dé 
gens de pied et occupait Saint-Brisson. On rompit les images, on 
pilla les prètres et leplus éprouvé fut Le curé qui passait cepen- 
dant « pour faire la cour à l'Evangile. » Les ministres, un sergent 
de bande, la Troardière, s'interposèrent pour lui faire restituer 
son mobilier, mais il leur garda rancune et rentra peu de temps 
après dans le giron de l'Eglise. Pour toute celte partie du Berry, 
le voisinage de Gien est un fléau. A la mi-juin, le capitaine la Porte 
A traversé Saint-Gondon où il a essuyé quelques arquebusades 
dont il se souviendra au relour. Le Borde vient d'être rappelé à 
Orléans. On craint l'arrivée de l'armée de Paris et il est accouru 
le remplacer à Gien. Trois jours plus tard, le 47, l'ennemi a tourné 
la tête vers la Loire et la Porte est redemandé en hâte. Ce jour- 
1à, toute la population de Saint-Gondon fête l'anniversaire de son 
patron. La Porte en profite pour entrer dans la ville, tue huit ou 
neuf des habitants et se relire chargé de butin. Fumée qui l'a 
remplacé avec sa cornelte d'argoulets « fait encore pis que les 
autres. » Toute la rive gauche de la Loire est mise à sac par les 
bandes. Châtillon, Aubigny et Gien se révolent et essayent de 
s'unir pour former une milice bourgeoise qui leur permettra de se 
garder sans le secours des garnisons. Mais, après un court essai il 
estimpossible de s'entendre. La propagande protestante n'en conti- 
nue pas moins à Aubigny et aux alentours de Châtillon. Deux 
nouvelles églises sont établies à Autry et à Saint-Gondon. 

Un peu plus bas, Sancerre a fermé ses portes et elle refuse de 
les ouvrir à MM. de Chevenon et de Trémery. Un moment mème, 
la ville a été investie et les habitants de Châtillon effrayés ont 
délibéré s'ils ne se réfugieraient pas à Gien pour tenir, Lous en- 
semble, tête à l'ennemi. Mais, ce n’est qu’un moment de découra- 
gement dans la brave pelile ville el lorsque, quelques jours plus 
tard, Chevenon se présente avec cinquante chevaux sous ses murs 
ilest reçu à coups de mousquet. 
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Le passage de M. de Mouy envoyé par Condé pour 
soulever la Sologne berrichonne a consolidé la résistance. De 
Sancerre, il a été battre avec ses bandes toute la campa- 
gne d'Aubigny. La potite ville est mal gardée. 11 la surprend, 
le 47 mai, veille de la Pentecôte. Rien n'échappe à la soldalesque. 
Les vases sacrés sont emportés avec les reliquaires ; Les ornements 
lacérés; lesregisires mis on lambeaux et jelés aux flammes, À 
l'intérieur du prieuré, tout est mis à sac; une parlie des archives 
est brûlée, le reste lancé par les fenêtres dans la rue, Au milieu 
du chœur, l'on a entassé les livres de la bibliothèque, les chapes 
et les chasubles de la sacristie pour en faire un feu de joie. Le 
jour de la Pentecôte, le pillage continue, Les soldals avinés se 
répandent dans les rues déchirant les missels et les psautiers, 
hurlant : « voilà les pardons! » Un journalier qui a voulu arracher 
quelques papiers d'un monceau de débris en flammes, reçoit un 
eoup de hallebarde sur la tête. « Pour éviter la furie des huguenots, 
les prêtres et les religieux ont dû s'enfuir de la ville avec bon 
nombre d'habitants!. » 

Dun-le-Roy vient d'être mis en défense par M. de Chazeral. 
Dès les premiers jours de mai, il a envoyé des armes à Ripierre, 
son lieutenant. Le 11, les échevins distribuent aux bourgeois les 
plus connus « les baslons à feu qu'on a mis ey devant dans la 
maison de ville par mandement du Roy. » On presse la restaura- 
Lion des murailles ; on refail la guette de l'Horloge. De nouvelles 
grilles sont placées aux portes Haute el Basse. Jour el nuit, l'on 
veille sur les remparts. Par prudence, le trésor de Saint-Etienne 
a élé transporté dans l'intérieur de la ville, à Saint-Vincent, où 
les chanoines vont célébrer leurs ollices. 

A Issoudun, chacun est demeuré en paix jusqu'à la prise d'Or- 


4. Enquêtes entreprises sur la poursuite des religieux de la Trinité d'Au- 
bigny du 47 juillet 1519 et 27 juin 1388, « Mémoralif que c'est l'année 1502, 
les guerres civiles régnant en ce royaume, ceste dite ville d'Aubigny fut 
prinse la veille et jour de la feste de la Penthecoste par le Sgr de Mouy ac- 
compagné de plusieurs gens de guerre qui tenoient le parti de eeulx de la 
relligion prétendue réformée ct ostant entrés furont los esglises pillées, 
mesne celle du prieuré, comme aussy la maison el haslyment dud. pricuré 
où il vit qu'ils prindrent tous les ornemens, relliques et ustanciles de lad, 
esglise, ensemble les meubles, papiers et enseignewens qu'ils trouvèrent 
aud. prieuré, partye desquels ils rompirent et deschirérent et bruslérent en 
dedans dud, couvent, l'aultre partye tant en dedans dud. couvent que par 
les rues de lad, ville. » 
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léans. Le 12 avril, Lout change de face. Des vignerons revenant 
des champs ont défoncé la porte d'un jardin où s'étaient réunis 
quelques fidèles pour chanter les psaumes. Les protestants pren- 
nent feu et s'assemblent, Ils craignent pour leur vie et demandent 
des gages. De part et d'autre, on décide que l'administration de 
la ville sera remise à huil gouverneurs pris dans les deux camps. 
Grâce à ce compromis, la tranquillité renait, du moins à la sur- 
face. Au dehors, la campagne est restée hoslile et par suite en 
proie à toutes les rancunes des partis. Le 8 mai, elles éclatent 
dans une auberge de Sainte-Lisaigne, à deux lieues d'Issoudun. 
Treize jeunes gens armés de pistolets y ont passé la nuit. Dans la 
matinée, l'on apprend que ce sont des huguenots et qu'ils ont pris 
la route de Diou. Aussitôt la foule s’attroupe ; le tocsin sonne ; le 
tambour bat aux champs ; toute la meute hurlante se lance sur 
leur piste, A Diou, elle les a rejoints, Réfugiés dans une taverne, 
ils s'y défendent énergiquement. Assaillis de toutes parts, suc- 
combant sous le nombre, ils sont saisis, garroltés et jetés, pieds et 
poings liés, dans la rivière. Le lendemain, la nouvelle arrivait à 
Issoudun. Ce fut un long cri de vengeance. On connaissait les 
meurtriers ; Dorsanne et le substitut du procureur se bâtérent 
de les faire arrêter. Dès le 20 maï, Marlin Bernard, l'un des 
comparses de cette horrible tragédie, était pendu après avoir eu 
le poing coupé par le bourreau’. 

De tels excès font prévoir l'avenir. A Bourges, les deux partis 
n'ont cessé de s'observer. Il y a de graves divisions dans le 
consistoire. Depuis six mois, le diacre Joquin est en rébellion 
ouverte. Il a écrit au synode qui s'est réuni, le 25 avril, à Orléans, 
pour se plaindre de Véran et des membres du conseil. Chandieu 
les a renvoyés au prochain synode du Berry, tout en blamant 
énergiquement Joquin qui, au lieu de comparattre comme il en 


4. La seigneurie de Sainte-Lisaigne appartenait à Jean Bochetel, sieur de 
Morthomiers. 

Guillaurne était mort en 1558, laissant outre Bernardin et Jacques, —M. de 
la Forest, — Guillaume, protonotaire apostolique, abbé de Fontgombauld et de 
Chalivoy, prieur de Lassaing, conseiller et auménier du Roi; Jean, siour de 
Sainte-Lisaigne ct de Morthomiers; Marie, mariée, en 4549, à Claude de Lau- 
bespine ; Catherine à Antoine de Vulcob, sieur de Coudron, employé dans 
maintes ambassades ; Anne-Marie à Riglet ; Marie au secrétaire d'Etat, Jac- 
ques Bourdin, puis au huguenot Jacques de Morogues ; Gabrielle, religieuse à 
l'Annonciade, Le Laboureur, Additions aux Mémoires de Casdelnau. 








oogle OLUMBIA UNI 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 235 


avait reçu l'ordre, lui a répondu par des injures; ill'a même déféré 
au consistoire et l'a menacé de le déposer et de le retrancher de 
l'église s’il refusait de se soumeltre'. 

Mais l'heure n'est plus aux disputes théologiques. M. de Chaze- 
rat s'est saisi de la Grosse Tour et il s'occupe de la mettre en 
défense. Déjà ses canons sont braqués sur la campagne. M. de 
BarbançoisSarzay et plusieurs gentilshommes viennent de s'y 
renfermer, pour parer à tout événement ; d'autres se préparent à 
venir renforcer la garnison. Depuis la prise d'Orléans, on peut 
craindre, à tout moment, un coup de main. Toutes cos allées et 
venues inquiètent les bourgeois, dont la Tour est l’épouvantail 
constant. Les protestants s'adressent à la Reine qui leur est favo- 
rable. Ils ont oblenu qu'on partagerait les gardes eux portes de 
la ville. Le 29 avril, on élit des commissaires dans les quatre 
quartiers pour dresser des articles de police. Mais tout cela 
n'empêche pas M. de Chazerat de continuer ses préparalifs. Avec 
les quelques soldats dont il dispose, il ne peut faire fond, et il Le 
sait, que sur les genilshommes des environs et leurs gens. Il se 
défie de la milice et ses estafeltes courent presser les retardataires 
dans les manoïrs de la Septaine. Sur ces entrefaites, est arrivé 
Monterud envoyé par le prince de La Roche-sur-Yon pour prendre 
le commandement en son absence. Les religionnaires font, de 
nouveau, entendre leurs plaintes; ils protestent de leur fidélité et 
réclament les gardes à force égale aux portes et à la Tour. Mon- 
terud qui dissimule mal son dépil d'avoir perdu Orléans, grâce à 
leur connivence avec ceux du dehors, leur répond par de belles 
promesses tout en se hâtant, de concert avec le bailli, de complé- 
ter sa garnison. MM. d'Achon, de Chevenon et de la Fayette 
tiennent le Bourbonnais et Nevers. 11 mande MM. de Buramlure, 





1. Art. 16. « Sur les lettres envoyées au conseil général des églises de 
France assemblé à Orléans, par Maurice Jaelevi (Joquin), vues les plaintes de 
ces lettres tant contre David Véran ministre de Bourges que contre plusie 
membros du consistoire de l'église, atlendu l'absence dos parties, le conseil 
les renvoie au synode provincial de Berry prochain pour être procédé contre 
Yéran et autres. Ayant considéré les puroles outrageuses de Joelevi, dédai- 
gnent de venir au conseil après y avoir été appelé ct les menates contenues 
en sa réponse, oul ses perpétuelles rébellions contre le consistoire, depuis 
six mois, le conseil enjoint au consistoire de l'appeler et lui faire bonnes re- 
monstrances et, s'il les méprise, de le déposer de sa charge de diacre, le re- 
trancher de l'église et l'en excommunier jusqu'à sa résipiscence. » AYMox, 
Synoëes nalionaus des églises réformées de France. 
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de Coulanges, de Laloë, de Quiney, de Sathenat, de Villemenard, 
d'Osmoy et plusieurs autres. Comme l'échevin et les conseillers 
de Bourbonnoux s'opposent à ce qu'ils entrent eu armes, ils 
passent outre, la menace aux lèvrest. 

Les têtes s'échauffent, au milieu de ce branlebas précurseur 
d'une prise d'armes. Le 2 avril, les chanoines de la Sainte- 
Chapelle décident qu'ils n'iront pas en procession, le jour de 
Saint-Mare, à l'abbaye de Saint-Ambroix « dans la crainte 
des séditieux ?..» Toutes les églises abrègent, au commencement 
de mai, les stations des Rogations. Le 2 et le 3, on a affiché à 
toutes les poternes les nouvelles ordonnances de police que le 
préconiseur vient de proclamer à son de trompe dans les quar- 
tiers. Le 9, les chanoines mettent des gardes à la porte Saint- 
Privé où ils ont leur pressoir et, non loin de là, leurs moulins. 
Le 12, la chevauchée de la Seïzaine se fait sans appareil, les 
officiers du chapitre s'y rendent seuls. On sent que le moindre 
conflit peut dégénérer en émeute. Inquiels, les chanoines de 
Saint-Etienne fortifient leur cloitre. Toutes les portes ont été 
murées, sauf un étroit guichet ; ils achètent du selpôtre et font 
fabriquer de la poudre pour se défendre au besoin". Le trésor a 
été mis en lieu sûr. Jean Légier, leur orfèvre, a démonté, pièce 
à pièce, tous les grands reliquaires et on les a placés dans deux 
grands coffres qu'on a enterrés, nuitamment, dans le jardin du 
maitre de l'œuvre, Thomas Nostin‘. Le tout a été fait, sans 








4. De Bèzr. En 4544, la ville avait fait faire « aux dépens des habitants 
ou omie grosses pièces d'artillerie montées sur roues avec plusicurs hacque- 
butes pour la conservation de le ville. » Journal de Delacroix. 

2. Registres capitulaires de la Sainte-Chapelle. 

3. Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Etienne de Bourges. Compte du cha- 
pilre. « XL sols pour faire du salpôtro pour los munitions du Chapitre ». Jour- 
nal de Jean Glaumeau. 

4. Payé au mois de may 1582, d'avant les troubles, à Jehan Léger, orfèvre 
de ladicle église, ls somme de 12 sols tournois pour ses peines et vacations 
d'avoir dessemblé les grandes reliques de ladicte église et les avoir mises en 
pièces afin de plus aisément les transporter. 

Plus a deux manans pour leur peine d'avoir faict les fosses où lesdictos ro- 
liques ont esté sauvés et colloquées par les députés du chapitre. 

Plus pour l'achat de deux grands cotfres ou lesdictes reliques ont esté mises 
couvertes de planches et de dalles. 40 suis. Comptes des receveurs en 1562. 
Enquéte Japot. Mémoire de ce qui a esté faict des reliquaires de l'église de 
Bourges. Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Etienne de Bourges. Communauté 
des vicaires. L, 406, 
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bruit, Pour mieux dérouler les soupçons, aucun ornement n'a été 
enlevé dans l'intérieur de l'église. La grande table d'argent doré 
qui surmonte le maltre-autel, la châsse de saint Guillaume, pro= 
tégée par sa grille de fer, celle des Innocents dans la sacristio, le 
candélabre à sept branches, les lampes d'argent qui descendent 
de la voûte, rien n'a été déplacé. Mèmes précautions à Saint- 
Ursin et à Saint-Sulpice où les reliquaires ont été enfouis avec les 
cartulaires. Mais, comme toujours, les clairvoyants sont le petit 
nombre, et, inertie ou optimisme, la plupart des collégiales et 
des couvents continuent à rester dans l'expectative. Toutefois, le 
chapitre de Levroux a refusé de montrer, le jour de la fête, les 
chefs de saint Silvain, de saint Silvestre et de sainte Rodéne, dans 
la crainte qu’ « aulcuns séditieux et gens desvoyés de la foi ne 
s'en voulsissent emparer par force el viollence !. » Le # mai, les 
chanoines de Saint-Laurian ont décidé qu'ils n'exposeraient pas 
leurs reliques. 

Sentant s'organiser autour d'eux la défense, les réformés avaient 
dépéché un des leurs à Condé, le suppliant de se hâter. Le 17 mai, 
Claude do Selres quittait Orléans muni d'instructions dont 
une parlie seulement étail destinée aux échevins®. Le 20, on 
se réunit à la maison de ville, sous la présidence du lieutenant 
général, Jacques Jobert. Condé exhortait les deux partis à vivre 
en paix, « leur offrant aide et secours s'ils en avaient besoin. » On 
répondit que c'étail le désir de tous et qu'on prierait le bailli de 
ne recevoir dans la Tour que des gentilshommes du ressort. Le 
lendemain, M. de Chazerat écrivait au conseil pour se diseulper. 
Il n'avait agi que d'après les ordres du Roi ; il déclarait toutefois 
qu'il allait faire entrer dans la Tour MM. de Montigny, 
de Maupas, de Sury, de Saint-Florent et de Villeneuve, avec 
M. de Gamache-Jussy et les trois Boyaux, « tous voisins de la 
ville et bons serviteurs du Roi. » C'élait une fin de non recevoir. 
On 5e réunit, cependant encoreune fois, au logis de Jacques Jobert, 
pour essayer d'arrêler quelques arlicles de pacification garantis 








4. Délibération du chapitre de Lovroux, on dalo du { mai. 
2. Le capitaine Claude de Selves, dit M. de Saint-Vigour, était fils du pre- 
mier président du Parlement de Paris ct frère d'Odet, maitre des requêtes. 
Envoyé en Espagne en 1569, au plus fort de la guerre civile, el saisi par Condé: 
avec le conseiller Sapin et l'abbé de Gastines, QleL de Selves n'échappa à la 
potence que gréce à la présence de son frère dans l'armée huguenote. 
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pardouzecautions. Maisl'on ne puts'entendré. Leclergé refusa tout 
accommodement et Claude de Selves se remit en roule sans avoir 
rien obtenu. Le but secret de son voyage était atteint. Sous 
prétexte d'arriver à une entente, il avait eu de nombrouses 
conférences avec ses coreligionnaires ; il avait constaté leur’ 
force etilemportait les plans du complot qui allait, la semaine 
suivante, livrer la place à Condé. D'ailleurs, de Selves était à 
peine arrivé à Orléans que l'on répandait, vrai ou faux, le bruit 
de la prise d'un courrier parti de Bourges porteur de dépêches 
eu due de Guise et au cardinal. On avait trouvé les lettresau 
fourreau de son épée. Les catholiques demandaient trois cents 
hommes d'armes et trois ou quatre compagnies de gens de pied, 
se faisant fort « d'exterminer avec cette troupe tous les huguenots 
du Berry. » 

Au milieu d'une Lelle agitation il élaitde la dernière imprudence 
pour M. de Chazerat de s'éloigner. On le demandait à Issoudun, 
il rat pouvoir y courir. Depuis l'affaire de Diou Loute entente 
était rompue. Deux écoliers venaient d'êtreattaqués surle chemin 
de Bourges et griévement blessés, Les agresseurs étaient des 
habitants de la ville. Dorsanne voulaitles poursuivre.Ilrencontrait 
des résistances. Lui-même était encore une fois dénoncé au Parle- 
ment comme huguenot. On pourait craindre, à chaque instant, 
une nouvelle échauffourée. Pressé par les catholiques qui se 
voyaient débordés, le bailli laissa la Grosse Tour à la garde de 
son frère, M, de Diors, et partil'. Le jour même, un courrier 
galopait de toute la vitesse de son cheval, sur la route d'Orléans. 
Avec les forces dont les huguenots disposaient dans la place, il 
leur suffisait d'un chef el de quelques soldats. On avait trouvé 
un traître pour ouvrir une fausse porte ordinairement mal gar- 
dée. A tout prix il fallait se hâter. 

La ville restée sous la garde de ses échevins, l'on espérait 
encore à la maison commune contenir lesfactions en les séparant. 
Le mardi, 26 mai, sur les quatre heures qu soir, le crieur public 
parcourait les carrefours, proclamant à son de trompe défense 
aux habitants de sortir de leur logis passé neuf heures, à moins 


1. Geoffroy S. de Diors était fils de Marguerite de Bressolles, veuve de 
Florent de Charerat et remariée à François Bertrand, S. du Lys-Saint. 
Georges. 
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qu'ils ne fussent de garde sur les remparts, « de porler aucunes 
armes, parles rues, soubz peine d'étrependus et estranglés. » L'on 
s'altroupait en murmurant dans les quartiers. À Auron, « les 
habitants, gens de bien, ayant leurs armes, avoient plus d'une 
fois délibéré qu'ils se mettroient en défense en cas de surprise!, » 
Allait-on maintenant les désarmer ?On criait à la trahison. Seuls 
les protestants se taisaient. Puis, peu à peu, les groupes se 
dispersaient. A six heures, l'on relevait les ponts-levis; les soldats 
rentraient dans la Tour et reprenaient leur faction. Les chanoines 
fermaient le guichet de leur cloître. Tout s’éteignait dans la nuit 
montante et La ville s'endormait confiante sous la garde de ses 
bourgeois. 











4. Le 4 septembre 1562, six habitants du quartier d'Auron, atiestérent par 
devant notaire : « que le mardy anti veille du Corps de Dieu dernièrement 
passée, fust faict crier à son de trompe par ery public en aulcuns carrefours 
de la ville de Bourges, entour l'heure de quatre heures du soir, par le pré- 
coniseur de la ville que les manans et habitans, sauf la garde qui se faisoit à 
ladicte ville, n'eussent à sortir de leurs maisons ledict jour après neuf heures 
passées... et estoient présens à la criée.…. el estimoient que la ville n'auroit 
pas eslé prinse sans ceste défense. » Archiv. du Cher. E. liasse 1920. 
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CHAPITRE VI 


es par les protestants. Montgommery s'empare des richesses 

emporte à Orléans. La Tour se rend sans combat. Pillage 
des couvents et destruction des images. Les reliques de Saint-Guilleume et 
de Jeanne de France sont brûlées et jetées au vent. Les chanaines de la 
cathédrale et les religieux de Saint Sulpice ont onfoui leurs trésors qui 
seuls échappent à la dévastation générale. Les collégiales du Chéleau et de 
Notre-Dame de Sales sont démolies en partie. Entrée de M. d'Yvoy avec 
onze enseignes de gens de pied. 11 ravage de fond en comble l'abbaye de 
Saint-Sulpice. Les élections du 2% juin donnent le pouvoir aux protestants. 
Disordres des troupes dans la ville. L'argenterie de la Sainte-Chapelle 
réclamée par Condé est, après de nombreux débats, confiée au maire Riglet. 
D'Yvoy s'en empare. Epreuves des Annonciades, La Reine mère ei les 
Laubespine négocient, inutilement, avec Condé. Le mois de juin se passe 
dans ces alternatives. Convocation de l'arrivre-Lan en Berry. Préparatifs de 
résistance. 











Le mercredi, à l'aube, entre lrois et quatre heures du matin, 
Gabriel de Lorges se présentait avec cent vingt cavaliers à la 
fausse porte de Saint-Ambroix. Parli d'Orléans dans la matinée 
du 2%6, il avait marché toute la nuit pour arriver avant le lever 
du jour et dissimuler sa petite troupe, renforcée des calvinistes 
d'Asnières, derrière les bâtiments de la Sanitat. 

L'Yévre assez large dans cet endroit se trouvait obstrué par les 
moulins de l'abbaye. Bien que l'on eût abatlu depuis peu les écu- 
ries du meunier qui masquaient la tête du pont et rompu les 
pales du fossé sous le portail, le moulin restait un excellent poste 
d'observation « propre pour tenir à couvert ceulx qui vouldroient 
approcher de la ville, s'il n'estoit assez fort pour se défendre 
contre ceulx qui le vouldroient assaillir, n'estant que de cloison- 
nage de boist. » Quelques hommes déterminés d'Asnières s'y 
étaient glissés pendant la nuit, prêts, à la moindre alerte, à courir 


4. Archiv. du Cher. Fonds do Saint-Ambroix. Monlins et Rivières. Liasae 4, 
Enquête du mois d'avril 4576, — Journal de Gilles Chauvei. 
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au devant de Montgommery pour l'empêcher d'avancer. Mais le 
complot avait été bien gardé et tout reposait en paix aux alen- 
tours. Chacun dormait dans l'abbaye ; les rondes s'élaient éloi- 
gnées, le silence pesait sur les marais déserts, lorsque le receveur 
des religieux, Aubin Lézard, montait sans bruit sur le rempart. 
Avec l'aide des gens du moulin, il « posoit des poultres fendues 
en deux sur les piliers des anciens entrioux ;» puis, il jetait quel- 
ques planches sur ce pont improvisé et la pelite Lroupe dressait 
une échelle contre la muraille qu'elle escaladait. L'obscurité de 
la nuit, le fracas des eaux se déversant du haut du barrage 
avaient couvert l'entreprise. La polerne mal gardée ou déjà aux 
mains d'affidés était ouverte, le pont-levis baissé, sans que 
dans ce quartier inhabité, à cetle heure matinale où cependant 
L'on commençait à se rendre aux champs, l'alarme fût donnée! 
Montgommery el ses hommes, qui n'altendaient qu'un signal, 
embusqués derrière les masures, arrivaient à franc étrier. On 
s'était hâté de consolider le pont avec des chevalels, toute la 
cavalerie y passa. 

Il était trop lard, lorsque les moines et leurs gens réveillés par 
le pas pesant des chevaux et le cliquetis des armures se jetèrent 
sur le rempart. Le monastère élait cerné. Les huguenots de l'in- 
térieur qui avaient passé la nuit sous les armes, atlendant anxieu- 
sement dans leur logis le premier coup de trompelle, se précipi- 
laient, en foule, par le pont aux Canes. Bientôt, il s'en trouva 
plus de trois mille devant le portail de l'abbaye, chantant avec les 
soldats le psaume victorieux de Marot: 


On peut bien dire Israël en ce jour 

Que si le eiel pour nous n'eust pas esté, 
Si le Seigneur n’eust son peuple assisté, 
C'en estoit faict sans espoir de retour. 


4. Aubin Lérard avait vendu, en 1564, son office de sergent royal ordinaire 
en Berry à James Roblin, clerc et praticien, pour devenir receveur de Saint- 
Ambroix, L'enquête d'avril 1516 montre que l'abbaye avait conserré cet 
étrange officier après sa trahison qui n'était un secret pour personne. En 
remarquant que cet Aubin Lézard « estoit lors recepveur de ladicte abbaye et 
y demourant, comme il faict à présent au service dudict abbé et des reli- 
gieux », les témoins semblent jeter un blâme sur les moines dont plusieurs 
avaient versé dans l'hérésie. Le brutalité avec Laquelle fut traité leur monas- 
tère pendant l'occupation doit cependant faire écarter toute supposition de 
“leur connivence. 
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Au milieu de cette multitide enthousiaste, cireulaient les chefs 
qui avaient préparé le mouvement, l'ancien échevin Nicolas 
Riglet, les trois Hemeré, Pierre Audet, le contrôleur Thomasseau, 
François Misery, Denys Lepage, le receveur des tailles Etienne 
Damours, Pierre Berault, François Charlemagne, Jean de la 
Perriêre, Pierre Paulin, Aignan Gaultier, Jean Penin, Antoine 
et Claude de Bril, Isaac Gibieuf! ; gentilshommes de cloche, mar- 
chands el bourgeois, arlisans de métier, gens de lout état mélés 
soudain à cette lie du peuple qui, à chaque marée révolution- 
naire, monte spontanément des bas fonds à la surface comme un 
flot d'écume. 

Sans donner le temps aux catholiques de se reconnatire, Mont- 
gommery suivi de la foule courait à la maison commune s'emparer 
du dépôt d'armes. Un parti de religionnaires occupait en hâte les 
quatre grandes portes et faisait fermer les poternes. Les trom- 
pettes galopaient à travers la ville, criant par les carrefours qu'il 
y allait de la vie pour quiconque se révolterait. Aux clameurs de 
la rue, les catholiques réveillés en sursaut s'étaient précipités 
sur leurs armes, prêts à défendre leurs logis. Des groupes 
essayaient de se rejoindre. La garnison, repliée dans la Tour, 
couronnait, mèche allumée, les chemins de ronde. Mais, ni dans 
la ville, ni dans la forteresse, rien ne bougea. Les chanoines de la 
cathédrale, retranchés dans leur cloître, avaient barricadé toutes 
les ouvertures attendant un soulèvement qu'appuieraientlescanons 
de la Tour. Il fallut renoncer à ce dernier espoir. Montgommery, 
quelques heures plus tard, paraissail devant le guichet, escorté 
du lieutenant général, Jacques Jubert, el les sommait d'ouvrir au 
nom du Roi. Pendant qu'on parlementait, l'archevêque « qui 

4, Journal de Gilles Chauvet, « Ladite ville, laquelle trayrent et livrérent 
entre les mains dudict Montgommery aucuns de ses concitoyens, partie des- 
quels sont encore pour le jour d'huy vivans et demeurans audedans d'icelle 
avec aussi peu de honte comme ils ont repentance de leur meffect. » Mirouers 
et Gugres fort propres pour Les dames et les damoiselles de France qui seront 
de bonne volonté envers Dieu e leur salut, tout ainsi que ont esté les très 
illustres princesses Madame Janne de France et Marguerite de Loraine. Les 
vies desquelles seront mises au présent volume, pour pur les moyens d'icelle 
lesdictes dames et damoiselles pouvoir mârer leurs vies el guyder leurs rentes 
par le destraict de ceste vallée de misère. Le tout mis en lumière par Le 
R. P. F. lves Magistri, de l'ordre des frères mineurs, du couvent de Saint- 
François de Laval, à Bourges pour les dumes de l'Annonciade et imprimé en 


ladicte vi'le par Pierre Bouchie:, imprimeur demeurant à l'enseigne de PEscu 
de Bœsle. 1545. In 4. 
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n'avait presque cheminé depuis quatre ans », relrouvail assez de 
forces pour traverser le rempart el gagner la Tour où il faisait 
porter toute sun argenterie. La lutte n'était plus possible. Dans 
la soirée, les chanoines du Château se réfugiaient à Saint-Ursin, 
abandonnant leur clottre et leurs maisons au pillage. 

Le jour même, commençait le désarmement !. Les réformés gui- 
daient les recherches dans les maisons des catholiques. On conti- 
nua loute la journée du lendemain. Le clotire avec son enceinte 
fortifiée était à l'abri d'un coup de main. Montgommery en fit son 
quartier général. 11 s'installa au doyenné qui commandait la rue el 
logea ses officiers dans les maisons des chanoïnes. Les munitions 
rassemblées par le chapitre furent mises en réserve avec les blés 
et les vins qui remplissaient ses celliers. Toute la troupe fut can- 
tonnée aux alentours chez les principaux catholiques et les gens 
d'église. D'ailleurs, les canons de la Tour restèrent muets. Dans 
cette première surprise, tout conspirait, la trahison comme la 
crainte, pour laisser aux huguenots le Lemps de s'établir forte- 
ment. Le soir, les soldats se réunirent devant le grand portail de 
Saint-Etienne. Aux chants des psaumes, l'œuvre de destruction 
commençait. Les vieilles figures de la façade avec ses bas-reliefs, 
ses cordons de saints et d’apôtres, ses lourdes statues gothiques 
furent criblées d'arquebusades pendant que le reste de la troupe 
80 répandait à travers les rues, portant l'effroi sous les murs des 
couvents qui s'étaient étroitement barricadés, mettant à prof 
les quelques heures de répit qu'on leur laissait pour enfouir en 
terre leurs plus précieux trésors. 

L'Annonciade toute voisine du cloitre reçut leur première 
visite. On y était dans la stupeur. Les sœurs venaient d'inhumer, 
sans aucune cérémonie, l'une des leurs, Françoise Sardé, morte 
d’effroi à la nouvelle de l'entrée des réformés. Pour l'instant, ils 
se contentèrent de menacer. « Allant, desja, ça el là, par les 
rues et maisons sacrées, frappant, brisant et abatlant loul ce 


4. « Le même jour de ladicte prinse et le lendemain feurent les armes des 
dicts habitans ostées et emportées par le S. de Guerre accompagnés d'aulcuns 
habitans de ladite ville de la relligion nouvelle. » Attestation du 4 septembre 
4562, Archiv. du Cher, E. 4920, 

D'après le journal de Gilles Chauvet, les huguenots se seraient emparés, 
avant la prise, d'une partie des armes déposées à l'hôtel de ville. La surprise 
si soudaine de la ville rend cette assertion peu probable. 
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qu'ils trouvaient, non sans grand crève cœur de plusieurs fidèles 
personnes el singulièrement des dites filles qu'ils allérent visiter, 
après les premières vespres de la Feste-Dieu à fin de leur déclarer 
amplement leur délibération de détruire totalement le sacrifice 
de la messe et la religion catholique’. » Deux gentilshommes de 
la compagnie, le capitaine de Brion et son frère, s'y élaient déjà 
hâtés pour avertir leur sœur, Charlotte de Châtres, de faire enle- 
ver de la sacristie, et le plus promplement possible, « toutes 
les images, reliquaires, paremens, croix et calices, dont elles 
esloient fort riches, puisque après la cathédrale, la Sainte-Cha- 
pelle et l'abbaye de Saint-Sulpice, il n'y en avoit point qui l'éga- 
lat. » Ils ne répondaient pas du lendemain. 

Le soir, pendant qu'on enlevait précipitamment de la chapelle 
les reliquaires, le Pére Nicolas Besle, leur confesseur, transpor- 
tait le Saint-Sacrement dans l'intérieur du monastère, Les reli- 
gieuses L'accompagnérent en procession. Toule la nuit se passa en 
prières. Aux premières lueurs du jour, le Père Thibault de 
Buart célébra la messe sur un autel improvisé. On avait fait en- 
trer les serviteurs du dehors et les servantes de la porterie, Tous 
reçurent la communion comme leur dernier viatique. D'une voix 
vibrante d'émotion, le cordelier les exhorla à se préparer au mar- 


1. Mirouers et Guydes pour les dames et damoiselles de France. Ives Ma- 
gistri qui aida l'Annonciade à se relever de ses ruines, dédia son livre à Mag- 
deleine de Laubespine, épouse de M. de Villeroy, mièce de M. de la Forest et 
de Gabrielle Bochetel, cette intrépide maitresse des novices aux plus mauvais 
jours de 1562. 1 l'éerivit, ditil, aux instances de Mme de Villeroy, de la mère 
ancelle Catherine Herpin et de toutes ses sœurs, pendant qu'il était leur supé- 
rieur at confesseur assisté des PP. Etienne Pinart, ancien garlien de Séez, de 
Thomas Kermel, ancien recteur en pl et théologio, de Luc Bost, pré- 
dicateur, et de Guillaume Melia qui, depuis dix-neuf ans, était au service 
spirituel et temporel de la meison, Le chapitre 1v traite « de la ruine lempo- 
relle de l'Annonciade. + C'est la seule relation un peu étendue que nous pos- 
sédions de témoins catholiques qui ajent assisté non seulement au s8c du Mo- 
nastère mais à tous les désordres commis dans la ville par les hérétiques, 
Les crudités de langage qu'on y rencontre sont le plus sûr garant de l'authen- 
ticité des dépositions avec lesquelles elle fut composée. On y voit qu'Ives Ma- 
gistri avait en précédemment quelques difficultés avec l'archevêque au æujet 
d'écrits trop virulonts. Plus lard, on l'accusa d'aroir fomonté avec Cujas cor- 
taines intrigues dans le monastère. Pendant la Ligue, il fat nommé chapelain 
et prédicateur des Espagnols en garnison à Paris, pour le Carème de 159. 
Ayant fait imprimer une remontrance au Roy suivie d'un pamphlet sur les 
faits et gestes des Espagnols à Paris et aux environs qui lui valut l'empri- 
sonnement, 1ves et son imprimeur durent faire amende honorable et se rétrac- 
ter publiquement. Lesroiue. 1591. 
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iyre. Les temps élaient venus où il faudrait aller jusqu'à l'efu- 
sion du sang pour sauver sa foi. Les fenêtres étaient ouvertes, à 
celle heure matinale. Un enfant qui gambadait dans le jardin 
l'entendit. Il courant prévenir les réformés. Un quart d'heure plus 
tard, le monastère était envahi et les soldats cherchaient le saint 
religieux pour le tuer. On l'avait fait sortir par une porle déro- 
bée; les sœurs en furent quilles pour la peur. Toute une partie 
de la nuil fut employée, comme dans la plupart des couvents, à 
cacher les reliques, les vases sacrés el les titres les plus impor- 
tantst. 

Dans la ville régnait l'épouvante. Trois enseignes de gens de 
pied venaient d’y entrer, bannières déployées, avec les capi- 
taines Saint-Remy l'ainé, Saint-Laurent le luthérien et Noisy. 
Le désarmement continuait dans les maisons. A l'hôtel de ville, 
les habitants s'étaient réunis dans la matinée, convoqués par 
Montgommery. Le maire, Elienne Lallemant, sieur de Vouzay, 
proposa d'écrire au Roi, au prince de la Roche-sur-Yon et à M. de 
Laubespine, secrétaire d'État, pour leur dépeindre la situation. 
On le savait tout dévoué au cardinal de Lorraine, les échevins 
l'appuyérent. Montgommery n'osa refuser et les courriers par- 
tirent. Pendant ce temps, les protestants se massaient avec la 
roupe sur Le parvis de La cathédrale pour écouter M. de Rovières 
qui préchait du haut du perron. C'élail donner le signal de la 
destruction. La veille, l'immense façade avait élé labourée de 
balles, il s'agissait maintenant d'en effacer Les enseignements à 
coups de hache. « Le jour mesme, après disner, dit Glaumeau, 
on commença à abastre les ydoles. » Des échelles furent dressées, 
le long des portiques, « pour briser avec de gros marleaux de fer 


4. Les annonciades n'en perdirent pas moins leur argenterie, sauf une croix, 
un calice et une paix d'argent, « avec les deux reliquaires qu'on montre les 
jours où l'on gagne les grands pardons dans leur église : » tous leurs ornt- 
ments, excepté deux parements d'autel, trois chasubles et six dalmatiques ; 
leur linge d'église, leurs tapisseries et les ustensiles de l'autel. Guydes et 
Mirouers, lves Maoimt. 











8. Carueninor. Le Siège de Bourges. Noisy arrivait de Gien avec une fort 
mauvaise réputation, Il avait essayé avec sa compagnie de piller Ouzouër- 
sur-Trézée et saccagé le bourg de Saint-Brisson, au mois de mai. De Bèxe 
maltraite assez rudement ls plupart de ces capitaines cantonnés autour de 
Gien, et qui, sous le prétexte de la religion, mettaient le pays à feu et à 
sang. 
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les images en bosse. » Des cordes altachées aux figures des 
couronnements les renversérent sur les degrés. Plusieurs des 
statues colossales des apôtres abrilées sous les colonnades du 
grand porche se vengèrent de ces outrages en écrasant leurs 
profanateurs. Mais, ni le danger, ni la crainte de la mort n’arré- 
lèrent un instant cette rage impie que Condé et l'Amirel avaient 
été impuissants à maîtriser au sac d'Orléans. Ce qu'on ne put 
atteindre avec les cordages et les échelles fut criblé à coups d'ar- 
quebuse, et ce qu'on ne put abattre, sans détruire l'édifice, fut 
mutilé et rendu méconnaissable. 

A l'intérieur, la foule s'était ruée sur les autels, lacérant les 
tableaux et Les tapisseries, martelant les bas-reliefs du jubé, 
faisant main basse sur lout ce qui pouvait assouvir sa cupidité 
el sa soif d'impiété. Seul le trésor lui fut impitoyablement 
fermé. Les chefs n'entendaient pas abandonner celle riche proie. 
Dans le désarroi de la prise du cloitre, les chanoines n'avaient 
pas eu le temps de faire disparaitre la châsse de saint Guillaume. 
Le treillis de fer fut brisé, la châsse rompue et les reliques jelées 
sur les dalles. Celle des Innocents qui pesait quatre-vingt-quinze 
mares et nombre d'objets d'orfévrerie subirent le même sort. 
Deux plats d'argent jelés, à toul hasard, derrière une boiserie du 
chœur, furent retrouvés à la reprise de la ville. 

Occupés au sac des églises du faubourg Bourbonnoux qui avait 
commencé dès la veille‘, les soldats n'avaient pas encore eu le 
temps d'inquiéler les couvents. Dans la soirée, ils se répandaient 
à travers la ville, enfonçant les porles des églises paroissiales, 
meltant au pillage les chapelles qu'ils rencontraient sur leur 
chemin. Des troupes hurlantes, précédées par l’émeute, parcou- 
raient les rues désertes, passant comme un flot, les remplissant 
de bruit etd'effroi. Les catholiques s'étaient hâlés de se renfermer 
dans leurs maisons désignées à la fureur des soudards par les 
réformés. C'était l'heure où la ville en fète aurait dû célébrer, à 
travers ses carrefours enguirlandés de fleurs el de feuillage, les 
processions du Corps-Dien répétées, à la nuil lombanle, dans 
chaque quartier, el l'on n’entendail au lieu des hymnes sacrés 


1. Archives du Cher, Fonds de Saint-Austregésile-du-Chéteau. La Sommier 
historique du Château remarque qu'ils commencèrent leurs incursions par le 
faubourg Bourbonnoux. 
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que des menaces de mort proférées contre les prêtres, des cris 
et des blasphèmes sauvages contre la Vierge et les saints. 

Effrayé par les clameurs qui s'élevaient du faubourg, le confes- 
seur des annonciades transportait, ce même soir, le Saint- 
Sacrement dans sa chambre, pour pouvoir consommer les saintes 
espèces, après minuit. Dans les couvents, dans les maisons des 
catholiques, on avait veillé toute la nuit. Depuis le 27, nul 
n'avait osé se coucher dans la crainte d'être attaqué à l'impro- 
viste. Au lever du jour, les bandes roprenaient possession de la 
rue. La populace s’altroupait; de violentes rumeurs éclalaïent 
sous le rempart Saint-Paul. À sept heures, les soldats euvahis- 
saient l'église, « En moins d’une heure, ils brisérent et mirent 
par Lerre tout ce qui s'y trouvoit jusques aux autels, puis ils s'en 
allèrent à la porte du couvent qu'ils rompirent voyans que les 
religieuses ne leur ouvroient pas assez vite. » Au milieu de cet 
effroyable désordre les sœurs s'étaient réfugiées à l'infirmerie. 
Réunies dans le parloir, la mère ancelle, Gabrielle Hardouin, et 
les anciennes essayaient de parlementer avec les soldats « qui 
armés de hallebardes, de bastons à feu ou de haches, de pics, 
d'espées et de dagues leur commandaient brulalement de sortir. » 
Ce fut en vain qu'elles demandèrent quelque répit pour pouvoir 
aviser, « les chefs ne leur en voulurent octroyer qu'autant qu'elles 
s’expédieraient pendant qu'ils iroient dans leurs chambres 
dissiper et ruyner les ydoles qu'ils pensaient y lrouver. » Et 
comme les sœurs leur offraient leurs clefs : « Nous avons avec 
nous abondance de serruriers el de menuisiers, » crièrent-ils, et 
l'on entendit bientôt les portes voler en éclats. Après avoir enlevé 
tout ce qu'ils avaient trouvé dans la maison, ils revinrent à la 
charge, menaçant, celle fois, de jeler dehors les religieuses. 

Les frères de la sœur de Châtres arrivaient heureusement en 
loute hâte avec plusieurs des dames les plus considérables de la 
ville qu’on avait envoyé prévenir. M. de Brion malmena durement 
le chef de la bande, puis, comme il avait quelque autorié, il alla 
chercher Montgommery pour faire cesser le sac du couvent. Les 
sœurs le reçurent au chapitre où elles avaient eu le temps de s'as- 
sembler. Il entra souriant, leur disant que leur église ferail une 
excellente plateforme pour ses canons et ilse ft conduire au elo- 
cher pour juger par lui même de la position. Toutefois, comme il 
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voulait ménager Brion, il leur déclara que son intention n'était pas 
de faire évacuer, pour le moment, le monastère‘. En attendant, 
les huguenots établissaient leur campement dans les clotires. Les 
sœurs, toujours réfugiées à l'extrémité du logis, n'avaient pris 
qu'un peu de pain et de vin pour loute nourriture, pendant celle 
terrible journée. À neuf heures du soir, les soldats paraissaient 
décidés à passerla nuit. IL fallait prendre un parti. Mme de Galifard 
quiavait là sa fille, sasœur, sa mère el trois cousines, «M° l'écuyère 
de Mehun, » et nombre de femmes de qualité qui s'étaient enfer- 
mées avee les sœurs les pressèrent de se relirer chez elles. Elles 
sortirent soixante-douze, deux à deux, les plus jeunes à côté des 
anciennes, plusieurs défaillantes entre les bras des dames qui les 
accompagnaient, insullées par Les quolibets grossiers des soldats 
qui leur criaient aux oreilles « des impuretés à faire rougir les 
Lénèbres, » qu'elles « avaient bien dû désirer celle journée » qui 
Les arrachaît à leurs vœux et leur rendait la liberté de conscience. 

Du vendredi soir au mercredi suivant, elles restèrent blotties 
dans quelques maisons amies, « récitant lout bas leurs heures, 
car c'en eust esté assez pour faire ruyner les domiciles où elles 
s'esloien! abritées. Elles esloient en si grande crainte qu'encore 
que Mlle de Galifard eust plusieurs de ses parents et parentes en 
la religion, néansmoins les dix-sept religieuses qui estoient logées 
chez elle n'osoient dire leur Benedicite à l'entrée de la able, ni 
leurs grâces. » M. de Brion avait obtenu que les cordeliers qui 
logeaient dans une pelile maison, hors de la clôture, ne seraient 
pas inquiélés. Il les pria seulement de quitter leur costume et leur 
défendit de dire la messe. En même temps, il plaçait lun de ses 
hommes à la grande porte du couvent pour empêcher les hugue- 
nots d'y pénétrer. Bien malgré lui, il cédait, quelques jours plus 
Lard, aux instances de sa sœur. Des lettres de sauvegarde furent 
arrachéos à Montgommery. On les afficha au portail et les reli- 
gieuses rentrérent. « Elles ne savoient pas, hélas! ce qu'elles 
demandoient, leur avait dit Brion, parce que Montgommery ayant 


4. Brion, « brave ct vaillant gentilhomme. Ge fut celuy qui entra dans 
Suint-Quentin à limproviste, avec trente ou quarante soldats, les autres ne 
l'ayent pas où voulu suivre et, lorsqu'il fust dépesché pour sller, il dit réso- 
lument : jy entrerai ou je mourrai et tiendrai la foy de gentilhomme vif ou 
mort ». Bsarrone, Des Couronnels françois. 
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eu secrèlement el par un sublil moyen la main garnie de Lloutes 
les richesses des églises devoit bientôt sortir pour céder la place 
à des gens affamés qui recommenceroient de relief à les persé- 
cuter!. » 

Sommés de se rendre, les gentilshommes enfermés dans la 
Grosse Tour avaient d'abord refusé. Approvisionnée pour une 
demi année, prélend de Bèze, elle pouvait tenir facilement pen- 
dant trois ou quatre mois et Montgommery n'avait aucun moyen 
de s'en emparer, ni par la sape, ni par l'escalade. Il usa d'audace 
etfil mine de vouloir l'abattre à coups de canon. Quelques grosses 
pièces trouvées dans la ville furent tratnées devant le portail, 
pendant que ses arquebusiers occupaient le clocher de Notre- 
Dame de Sales d'où l’on commandait la basse-cour. M. de Diors 
savait qu'il ne serait pas soutenu. Il craignit d'être pris entre 
deux feux. La Tour se rendit, le dimanche 31 mai. La garnison 
sortit avec les honneurs de la guerre, vies el bagues sauves, et ses 
défenseurs se dispersèrent. L'archevêque n'avait pu quitter la 
ville. On le gerda comme un otage précieux. Son palais avait été 
pillé, puis occupé militairement, comme faisant partie de la ligne 
défensive des murailles. On l'envoya au doyenné, après s'être 
emparé de son argenterie et Lui avoir emprunté, de force, deux 
mille écus. 

Dans la crainte d'un revirement des esprits, Monigommery 
faisait abattre les portes du cloître. Il arrivait, chaque jour, 
de nouvelles troupes. On les logeait dans les maisons des cha- 
noines et des catholiques « où elles trouvoient force munitions el 
aussi, de leur part, faisoient grande chère, » ajoute Glaumeau 
qui assislait, en apostal, à ces excès. Beaucoup ne faisaient que 
traverser la ville ; elles allaient renforcer l'armée de Monsieur le 
Prince, sous les murs d'Orléans. C'élait là que devait se donner 
le grand effort et les huguenols y accouraien! de toutes parts dans 
l'attente d'un coup décisif, s'emparant chemin faisant des pelites 
villes, faisant argent de toute proie. 

Le premier soin de Montgommery, à peine maitre de la ville, 
avait été de faire occuper avec les trésors des églises les caisses 
royales. Soixanle et onze mille cinq cent quarante-trois livres 


4. Ives Macisrnt, Guydes ef Mirouers, 
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furent saisies tant chez le receveur général, Nicolas Riglet, que chez 
le commis du trésor pour l'exercice du Piémont et chez Antoine 
Saultereau, receveur des deniers du taillon. Les protestants s’agi- 
laient dans les villes environnantes et s'offraient à les livrer. 
Montgommery préféra recueillir les fruits de sa conquête. 
Dés le 4* juin, il faisait commencer par Guillaume Banchet, 
commis au greffe du bailliage, l'inventaire des richesses Lrouvées 
dans les églises!. Pour écerler ostensiblement tout soupçon sur 
leur destination, il avait réclamé la présence du lieutenant 
général Jobert, de l'avocat du Roi, d'Etienne Lallemant, de plu- 
sieurs nolaires et orfèvres de la ville. Il crut même prudent de 
s'adjoindre les membres des fabriques el de leur faire signer le 
long procès-verbal qu'il ft déposer avant son départ entre les 
mains des chanoines de la cathédrale. Le pillage durail depuiscinq 
jours. Toutes les églises et les communautés de la ville subiss: 








1. Archives du Cher. Fonds de Ia Sainte-Chapello. Dans ce premier inven- 
taire qui dura plusieurs jours, la Sainte-Chapelle ne fournit à le masse que 
trente-six mercs d'argent. À Orléans, Condé fnisait également dresser l'inven- 
taire des trésors qu'on portait à la Tour-Neuve. Les inventaires des églises 
faits quelques années auparavant donnent une idée de La richesse de ces tré- 
sors paroissiaux, À Saint Fulgent, figurent en 1545 : un ciboire de vermeil 
surmonté d'un crucifx et orné de deux anges et de huit lions ; une custode à 
trois couronnes de vermeil à laquelle est attaché un petit vaisseau ; un reli- 
quaire d'argent dit de Saint-Denys, à pied ; un bras d'argent contenant un os 
de saint Eloy ; un reliquaire d'argent dit de Notre-Dame-de-Pitié ; une croix 
d'argent à picd de cuivre contenant un morceau de Ia vraie eroix ; un encen- 
soir d'argent ; huit calices d'argent et leur patène jun reliquaire de saint Ful- 
gent en cuivre. Arehiv. du Cher, E. liasse 1903. 

À Saint-Pierre-le-Guillard. en 4540 : un calice de vermeil, le pied omé d'un 
crucifix ; deux vinagières ; une paix d'argent ; onze calices ; une croix et un 
encensoir d'argent ; un tabernacle d'argent vitré avee une eustode d'argent ; 
une croix de bois en argent fleurdelysée, ornée des figures do saint Picrre, 
de saint Paul et de la Vierge. 

À Saint-Privé, en 1560 : un crucifix de calvaire à personnaiges argent et 
vermeil : quatre calices avec leurs patènes aux armes des Fralct, Guiton, 
Fanconnier ; une eustode et une paix d'argent : un reliquaire d'argent en 
forme de pavillon. Mème richesse dans les inventaires de Saint-Pierre-le- 
Puellier, 4352 (Archiv. du Cher, E. 1124), ot do Saint Jeun-des-Champa, 45:38 
iArchiv. du Cher, E. 1148). 

Journal de Jean Glaumeau. Inventaire de ce qui fut dérobé dans le trésor 
de Montermoyen en 1535. « Les chefs de Saint-Fulgent et de Saint-Maur: 
une grande image de Notre-Dame ; un grand calice ; le bras de saint Fulwent : 
un vessenu à mettre l'hostie le jour du Vendredi-Saint ; un reliquaire 
saint Mathurin ; un encensoir ; le eustodo du grand autel. Le tout de fin 
argent doré. » 
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le sort de Saint-Etienne et de l'Annonciade‘. Partout le sac élait 
effroyable. Après avoir dévasté de fond en comble le palais de 
l'archevêque, la foule s'était ruée sur l'église de Notre-Dame de 
Sales, le plus vénéré des sanctuaires de la Vierge. Au fond de 
l'abside, environnée d'un épais treillis d'argent donné par 
Louis XI, s'élevait la statue de la Mère de Dieu, tenant l'enfant 
sur ses genoux. Elle étail de bois comme les plus anciennes 
images, eLses yeux formés de cabochons de cristal coloré lui 
donnaient une sorte de vitalité. Les pélerins aimatent à y voir la 
représentation la plus antique de Celle dont saint Ursin avait 
apporté, dans le faubourg voisin, le culte, au temps même des 
apôtres. Les huguenots s'y acharnérent. Jetée à bas de son pié- 
deslal, traînée la corde au cou à travers les rues, au milieu de 
mille outrages, la sainte image fut brûlée dans la rue d'Auron. 
Son treillis d'argent, ses croix el ses reliquaires allérent grossir 
le trésor de Montgommery. Déjà on avait enlevé à la collégiale 
du Château plus de quatre-vingt marcs d'argent. Enfoui, eroit-on, 
à la hâle, le corps de saint Austregésile avait échappé aux profa- 
naleurs, mais on ne put lo retrouver, lorsque, la tourmente 
passée, l'on s'occupa de rassembler les débris échappés au 
pillage *. 

Dès le commencement des troubles, le prieur de l'oratoire de 
Saint-Martin, exposé sans défense en dehors des murs, avait 





1. La déposition d'Esme Berthier dans l'enquéte de Saint-Sulpice indique 
le 28 mai, féte du Corps-Dieu et les jours suivants. — « Et eux étant entrés 
ledict jour et autres allérent par loutes les églises de la ville, où ils pillèrent 
et_voiérent toutes les reliques et reliquaires, lant d'or que d'argent, eL les 
chapes et arnements d'église ; rompirent et brisérent à coups de marteaux 
toutes les images, autels et orgues qui éloient esdites églises ; rompirent 
aussi tous Les livres qu'ils purent trouver esdites églises. » 


2. D'après les inventaires de 1600 et de 1561, le trésor de Saint-Austregésile 
du Château possédait: la châsse et le chef de son patron avec un bras d'ar- 
gent du même saint pesant 10 mares, 2 onces, el une côte enchâssée dans un 
reliquaire dupoids de 6 onces, 4 gros; le chef de sainte Blandine, 3 mares, 4 
onces, 8 gros; Le bras de saint Julien, & mares, 4 onces; le bras de sainte 
Cécile, # mares, T onces, 5 gros ; un reliquaire de la vraie croix ; troi 
chässes posant & mares, 3 gros. L'argontorio composée de six calices à 
sieurs livres imagiers, de paix, chandeliers, croix proccssionnelle, encensoir, 
bénitier, textes, bâtons de chuntre et de bedeuux, pesait 55 mares et demi, 49 
onces, 14 gros. Archives du Cher. Fons de Saint-Austregésile du Château. 
Sommier bistorique du chapitre du Château par M. Moreau des Urmeaux, 
prieur. 
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envoyé à Saint-Ursin la châsse de saint Clair'. Les chanoines eurent 
le temps de l'enfouir avec celle de leur patron dont ils avaient 
prudemment descellé les panneaux d'orfévrerie pour les faire 
disparaitre plus sûrement. Leurs titres les plus précieux, le corps 
de saint Sulpice le Sévère, dont on laissa la riche chsse d'argent 
comme une proie aux huguenots, les reliques de saint Guinefort, 
de saint Austregésile et de saint Symphorien échappèrent éga- 
lement au sac de l'église, mais les tombeaux des saints évêques 
Arcade et Raoul furent profanés et leurs ossements jetés au char- 
nier. Tout fut détruil à l'intérieur, les verrières criblées de balles, 
les stalues et les autels renversés. Les lambris arrachés des murs, 
les stalles mises en pièces servirent à alimenter devant la grande 
porte, le bûcher où Monigommery en personne jetait les archives, * 
criant au pouple qu'il faisait « brûler la messe? ». Là comme 
ailleurs, il avait commencé par mettre la main sur le trésor, ne 
laissant aux soldats que le butin grossier. 

A Saint-Laurent, abandonné par les religieuses, se renouvelaient 
les mémes scènes. Elles avaient heureusement réussi à sauver leurs 
reliques les plus précieuses, nolamment celles des quaire évé- 
ques, leurs fondateurs. À Saint-Ambroix, les catholiques ramas- 
saient sur les dalles les ossements du bienheureux arrachés de 
l'autel et les emporlaient dans leur demeure*. À Saint-Sulpice, les 
moines avaient eu le temps de jeler dans un puits desséché la 
châsse d'argent de leur patron avec le reliquaire d'or qui renfer- 
mail le sang de saint Eienne. Leurs curtulaires, leurs chartes, 
la plus grande partie de leur argenterie avaient élé mis à l'abri. 
Furieux, les soudards brisèrent les statues et les aulels et rava- 
gérent le monastère ‘. ‘A Sainte-Croix, à Saint-Médard, aux deux 





1. En 4544, l'abbé de Marmouticrs dont dépondait le pricuré avait voulu 
forcer le prieur commendateire, Jehan"Bidault, à recevoir un vicaire de l'eb- 
baye. Celui-ci avait fait valoir que les revenus en étaient si minces qu'ils se 
trouvaient insuffisants pour entretenir la chapelle. 

2. Archiv. du Cher. Fouds de Saint-Ursin. Spiritualité. Lissse 2, En- 
quêtes. 

3. Barown, Calendrier manuscrit. Bibliothèque du Grand Séminaire de 
Bourges. 

4. Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Sulpice. Prieuré d'Yvoy. Liasse 13. 
Enquête de juin 1581. — Déposition d'Esme Berthier, boucher eu bourg 
Saint-Sulpice « que en l'année 1562, une veille de Feste-Dieu, cette ville de 
Bourges fut surprinse par le capitine de Mongommery et ceulx qui le 
suyvoient, lesquels estens arrivés le lendemain, jour de Feste-Dieu et aultres 
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588 de Saint-Pierre, à Saint-Bonnet, au Fourchaud, à Saint- 
Privé, à Saint-Jean-des-Champs, à Saint-Fulgent, les riches 
trésors paroissiaux surveillés parles protestants n'avaient pu être 
cachés en lieu sûr. C'est à peine si quelques heures avant le 
pillage on avait pu enlever précipitamment les reliques des 
châsses, Là, plus qu'ailleurs, la dévastation s'élait donné libre 
carrière, attisée par loules les convoitises et les rancunes de 
quartier. 

Pour l'instant, l'on n'osa pas toucher à la Sainte-Cbapelle, 
dépendance du Palais royal et, par là même, sous le couvert du 
Roi ; mais, Saint-Hippolyle, Saint-Jean-le-Vieux, comme l'hôtel 
dutrésorier, reçurentles terribles visiteurs, Tout n'était que ruine 
et désolation et les bandes hurlantes se grossissant, à chaque 
heure, des nouvelles troupes qui entraient dans la ville 
continuaient leur sinistre besogne. Après avoir renverséles croix 
des earrefours, les images dela Vierge placées sur le haut des 
poternes et au coin des ruelles, Le fanalisme s’attaquait, mainte- 
nant, aux façades des maisons parliculières. À coups d'arque- 
buse, on abattait Les statues des pignons ; on martelait les scènes 
religieuses sculptées dans les Lympans des porches; on jetait à 
bas les enseignes des auberges. Monlés sur des échelles, des 
énergumènes mutilaïent, à coups de hache, les anges et les 
symboles semés à profusion sur les poteaux corniers par leciseau 
délicat de plusieurs générations d'arlisLes. 

Le mardi, 2 juin, M. d'Agnon, ancien chanoine de Nevers, 
prêcha pour la première fois dans la cathédrale '. Le même 
jour, dans l'après-midi, Montgommery réunit les notables à la 








jours subséquens, pillérent loutes les églises, ornemens, relicques d'icelle, 
rompirent les images, hostels ct mesmes ceulx de l'abbaye de Saint-Sulpice de 
Bourges. EL quinze jours eprès quo ledicl Mongommery eust surprins 
ladicte ville de Bourges arriva le deMunct sieur d'Yvoy. » Un bas-relief en 
argent doré jrrovenant d'une châsse de la fin du zu siècle et représentant 
un roi, debout, les mains jointes dans l'attitude de la prière, a été retrouvé, 
il y a peu d'années, dans la maronnerie d'une maison de la ville où il a: 
été murs. Ce fragment descellé du panneau de bois où il était fixé doit avoir 
été enché à selte époque. La mort de eeux qui l'avaient alors soustrait, soit 
pour le sauver, soit dans un but de cupidité semble être la seule enuse de 
son oubli. C'est un des plus beaux spécimens de l'orfévrerie du xin siècle 
par l'expression religieuse qui s'en dégage. 

1. François Bourgoing ancien chanoine de Nevers. Après avoir abjuré il 
passa à Genève où il reçut, en 1556, la bourgeoisie. Rentré en France. 
exerça quelque temps à Troyes et regrella amèrement, dit-on, son canonicat. 
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maison commune. Le maire, Elienne Lallemant, s'y trouvait 
avec les échevins Etienne Boirot, Henri le Mareschal, sieur du 
Corbet, et Guillaume Ragueau. Clément Caillault étant absent au 
moment de la surprise de la ville n'avait pu rentrer. L'avocat du 
Roi, Claude du Verger, le procureur Jean Arnault, le receveur 
Nicolas Pain s'y étaient rendus avec une partie des conseillers : 
Jean Piat, Pierre Moquet, Jean Presteau, Barthélemy Berthault, 
Guillaume Frelisson, Philippe Penin, Jean de Boisrouvray, Gilles 
Heurlault, Élienne et Jacques Hémeré, Denys le Page, Pierre 
Berthier, FrançoisPain, Pierre Paulin l'atné, Nicolas d'Assier, Jean 
Johanneret et Etienne de la Perrière. On discuta les articles 
proposés par Montgommery pour la conservation de la ville. La 
plupart des assistan!s inclinaient ouvertement vers l'hérésie ; ils 
élurent pour lui répondre les chefs du mouvement. On n'avait pas 
osé écarter les échevins, on leur adjoignit Nicolas Riglet, sieur 
de Morie, Jean Misery, Pierre Bigot l'avocat, Jean Piat, Denys le 
Page, Jacques Hémeré, l'élu Jean du Molin et Simon Bigot, sieur 
d'Augy. Les esprits élaient trop montés pour s'entendre. On se 
sépara sans avoir pris de décision ‘. 

Le 3, Montgommery et d’Yvoy vinrent, de grand matin, à l'hôtel 
de ville s'enquérir du résultat. On continuait à discuter, Dans 
l'après-midi, le maire et les échevins se réunirent de nouveau avec 
les huit commissaires. Plusieurs notables s'étaient rendus au 
conseil : Pierre Berthier, Étienne de la Perrière, Pierre Paulin et 
Claude de Dril; les officiers de la ville : Le receveur Nicolas Pain, 
l'avocat Maximilien Sautereau el Jean Millet son procureur ; les 
représentants du Roi: le lieutenant général Jacques Jobert, 
Guillaume Girard lieutenant de la prévôlé de l'hôtel, Claude du 
Verger et Jean Arnault, On leur présenta les articles dressés pour 
la police des quartiers et l'on s'en remit à l'assemblée fixée au 5 
pour prendre un parti. 

En allendant, Montgommery agissailen maitre. Dés le jeudi 4, 
il nommait des commissaires chargés de faire déposer dans le 
couvent des carmes tous les plombs, cuivres el fers enlevés des 











1. Camennior. Le siège de Bourges. — Le majeure partie des conseillers et 
des commissaires fut comprise dans le rôle de 20.000 livres dressé contre les 
religionnaires, au mois de seplembre suivant. La relation de Catherinot est 
d'autant plus précieuse qu'elle a été faite d'après les registres des assemblées 
de la ville qu'il s'est contente de reproduire en les résummant. 
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églises. L'on s'était contenté jusqu'alors de briser sur place. La 
dévaslalion devint méthodique et l'on s'occupa de trouver des 
acquéreurs à tous ces débris. Le 5, les conseillers convoqués 
pour accepter la capitulation n'étaient pas en nombre. Les catho= 
liques avaient préféré s'abstenir plutôt que de concourir à leur 
propre ruine.Montgommery éclata en menaces.1] craignait qu'une 
réaction ne se produisit. Résolu à y couper court, il ordonna au 
maire de réunir l'assemblée générale des habitants, dès le len- 
demain, entre cinqet six heures du malin. Toute la soirée, le 
erieur public parcourut les quartiers. 

Il fallut se rendre à lu force et sans autre examen entendre lire 
et publier, en présence du lieutenant général, les articles arrêtés 
par provision et sous le bon plaisir du Roi dont le service conti- 
nuail à être invoqué comme prélexte. Toutes les églises sont 
fermées. L'exercice de la religion réformée est seul autorisé. Les 
protestants auront l'usage de la cathédrale et des chapelles des 
Quatre-Mendiants, les ministres otles anciens de chaque quartier 
en conserveront les clefs. Défense expresse est faite au peuple de 
s'assembler, excepté pour l'exercice de la religion, les réunions 
du corps de ville et du consistoire. Les cloches seront démontées 
et mises sur les voûtes. Les revenus des fabriques et des confré- 
ries serviront au payement des ministres. On déposera les armes 
à l'hôtel-de-ville. On murera les fausses portes. On réparera les 
brèches des murailles. Tous les bâtiments qui empiètent sur les 
remparts et empêchent les rondes seront démolis, de telle sorle 
qu'on y puisse passer à pied, à cheval et en charrelle. On abat- 
tra les portes, portails ot murailles des eloitres de SaintElienne 
et de Notre-Dame de Sales. Les meubles des églises supprimées 
seront réunis chez les carmes el vendus avec les fers et les 
plombs pour entretenir la garnison. 

Dans la crainte d'un revirement, on confiait la garde de la ville 
el de la Tour « à trois cents hommes étrangers, lel qu'il plairait à 
M. le Comte d'y laisser avec deux capitaines. » La milice recevait 
de nouveaux chefs. Pierre Pelourde, sieur d'Ivry, était nommé 
colonel; Hervé capitaine pour le quartier Bourbonnoux, avec 
Boïssereau pour lieutenant et Audel comme enseigne ; Berthier 
pour Saint-Sulpice, La Chapelle lieutenant et La Bruyère en- 
seigne ; Pain pour Auron, Camiailles lieutenant et Grenet 
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enseigne ; de la Ferrière pour Saint-Privé, Claude de Dril lieute- 
nant, et Paulin enseigne. Ils prétèrent serment, séance lenante, 
en présence de Montgommery, de M. de la Haye, de d'Yvoy, du 
maire, des échevins, du lieutenant général, des avocat et procu- 
reur du Roi, du prévôt de Bourges, des conseillers et députés de 
la ville. Miraillet nommé gouverneur jura de conserver la place 
sous le bon plaisir de Condé. 

Henri Le Mareschal n'assistait pas à celte réunion. Depuis plu- 
sieurs jours, il était parti pour Orléans avec Durand Genton, son 
collègue au Présidial, Denys Le Page et les avocals Bigot et 
Billeron, porter à Condé les articles à ratifier‘. Le 44, le prince 
envoyait d'Orléans une ordonnance adressée aux maîtres des 
requêtes de l'hôtel présents à Bourges, — le maire était l'un 
d'eux, — aux lieutenant général, conseillers, magistrats, prévôt, 
avocat et procureur du Roi, à Guillaume Girard, lieutenant de la 
prévôté de l'hôtel, aux échevins et conseillers de la ville. 11 leur 
enjoignait de faire vendre sans retard tous les débris de métaux 
rassemblés aux carmes et d'en employer le prix à la solde des 
troupes. Dès le lendemain, on ordonnait la publication de la 
capitulation et l'aMchage à tous les carrefours *. 

C'était avec ces faibles ressources qu'il s'agissait de payer la 
garnison. Le lundi, 15, les capitaines de quartier reçurent l'ordre 
de rechercher les reliquaires, cuivres et fers à travers la ville, de 
les inventorier et de faire punir corporellement tous ceux qui les 
auraient détournés, Les cuivres devaient être immédiatement ven- 
dus par les soins des échevins et de la commission du bureau. 
Les caisses royales avaient élé vidées en même temps que celles 





4. Henri le Mareschal, sieur du Corbet, échevin pour le quartier d'Auron, 
conseiller au Présidiel et secrétaire du Roi, remplissait la charge d'intendant 
des affaires de Messire Claude d'Annebault, maréchal et grand amiral de 
France. Il evait épousé Jeanne de Gennay, fîlle de Nicolas prévôt de Bourges 
et depuis conseiller eu Grand Conseil, et nièce de Jean chancelier de France. 
Henri le Mareschal mourut à Paris le 21 janvier 1569. 

Durand Genton sieur de Milandres, conseiller, garde des sceaux au Prési- 
dial, marié à Marie de Vulcob, était le fils cadet de Claude Genton, maire en 
4559 et 1560, prévot des maréchaux de France en Berry. 

Pierre Bigot, sieur de Money, marié à la fille du fameux Denys Dupont, 
avocet à Blois, était beau-frère des Collndon et de Jean Arthuis d'Issoudun. 
11 avait oour cousin germain Simon Bigot, sieur d'Augy. 

Denys le Page, sieur de Poupelin, se trouvait le beau-frère du receveur des 
finances, Nicolas Riglot. 


2. Caruemisor, Le siège de Bourges. 
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des églises, mais ces grosses sommes qui venaient si fort à point 
n'étaient pas restées à Bourges. Vers le 40 juin, Montgommery 
avait élé rappelé par Condé avec sa cavalerie et une partie des 
gens de pied. 11 rapportait six cent cinquante et un mares d'ar- 
gent « en fragmens de relicques. » Le 18, avant de les envoyer à 
l'atelier de la Tour-Neuve où l'on battait monnaie au coin du Roi, 
le trésorier du parti, Adam Fumée, un président du Parlement de 
Brelagne, les avait fait peser par l'orfèvre Sébastien Dampmartin. 
Ses bagages contenaient, en outre, vingt-quatre mille écus en 
bonnes espèces sonnantes pour la solde des gens de guerre. 

L'on n'élait pas sans crainte à Orléans. L'armée royale avait 
délogé, le 1* juin, des environs de Paris et le Roi de Navarre suivi 
du triumvirat annonçait qu'il allait marcher contre les rebelles. 
Catherine forcée de quitter le Bois de Vincennes s'était mise en 
route, mais encore celte fois, pour essayer de négocier. Gondé 
faisait rentrer, à la hâte, ses troupes dans la ville en dégarnis- 
sant les alentours. On ne pouvait cependant laisser Bourges à la 
seule garde de ses bourgeois. Les onze enseignes de Saint-Auban 
et de Saint-Jean venaient de traverser le Berry. En passant elles 
avaient failli s'emparer de Moulins. Un coup de main leur eût 
livré Dun-le-Roy sans les leltres pressantes de Condé*. Miraillet 
resté avec trois cents hommes, c'était trop peu pour parer aux 
événements. Condé songea au frère de Genlis, à ce capitaine 
d'Yvoy, ancien protonotaire destiné à l'Eglise et que le refus de 
la riche abbaye de Saint-Sulpice avait jelé dans le clan hugue- 
not. ll venait de l'employer près de Catherine, dans ces mysté- 

4. « Maitre Anthoine Fumée, conseiller du Roy, président en sa cour de 
Parlement de Bretaigne et commissaire en este partie de Monseigneur le 
prince de Condé, comme il disoit, 8. ea son hostel per Sébastien Dampmartin, 
orfèvre, demourant audict Orléans, faict faire poiser des fragmens des rellc- 
ques apportées de la ville de Bourges audict Orléans par Gabriel conte de 
Montgommery, cappitaine de la garde escossoise du Roy, gentilhomme ordi- 
naire de sa chambre, desquelles ledict Fuméé disoit ledict Sr conte en avoit 
faict faire inventaire le premier jour de ce présent mois el aultres jours, en 
présence de Guillaume Banchet commis au greffe du bailliage de Berry et par 
ledit poix se sont trouvés montés six eent cinquante ung marchs, en pré- 
sence de Nené Durant procureur en la cour de Parlement à Paris, Martin 
Beuldry et Mathieu Ponte orfèvres dernourans audict Orléans tesmoing: 
Duboÿs. Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Etienne de Bourges. Liasse ?3. 
Ravages des prolestants . 

2, Ëlles arrivèrent à Orléans le 18 juin, par la route de Moulins et Bourges. 


Gramont s'y trouvait depuis le {*" juin avec les onze enseignes de gens de pied 
avait amenées d'Aquitaine. 
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rieux messages, où la Reine, aux abois, le suppliait « de conser- 
ver les enfans et la mère; » il crut qu'appartenant au Berry il ral. 
lierait plus facilement ses coreligionnaires. Ce fut le contraire 
qui arriva!. Renégat sans convictions, aussi ardent au pillage 
que son régiment qui devait donner le premier, après la prise de 
Beaugency, le signal du désordre dans le camp des réformés, 
d'Yvoy n'avait aucune des qualités nécessaires pour défendre un 
posle de confiance. 

Brion connaissait la guerre de longue date lorsqu'il avertissait 
sa sœur que Montgommery à peine parli, une autre bande d'af- 
famés se jetterait sur la ville pour finir de la ruiner. D'Yvoyavait 
de vieux comptes à régler avec les moines de l'abbaye de Saint= 
Sulpice. Leur prieuré enchevélré dans ses terres lui portait om- 
brage. Son père n'avait cesse de les opprimer. Prélat, il s'était vu 
refuser l’abbaye, ce fut par eux qu'il résolut de commencer? 
Parti d'Orléans avec onze enseignes il arriva, un après-midi de la 
mi-juin, par le faubourg Saint-Sulpice. Une simple escorte l'ac- 
compagnait. Tout le gros de la troupe le suivait à distance. Il 
deseendit devant la Cloche rouge, fit mettre ses chevaux et ceux 
de ses hommes à l'écurie, puis, sans entrer, il attendit, en se 
promenant à travers le bourg, les gens de pied qu'il avait laissés 
derrière lui avec son maréchal de camp. Une heure après, Les 


1. D'Yroy était entré à Orléans avec Condé. » J'ay parlé à Yvoy aussi libre- 
ment que si c'esloit à vous mesme, m'asseurant de sa fidélité et qu'il ne dira 
rien que par vous mesme; » lui écrit Catherine au commencement de mai. 
Le 5 juin, il était à Bourges avec Montgommery qu'il dut accompagner à son 
retour à Orléans, d'où Condé le renvoya, quelques jours plus lard, pour 
prendre le commandement de Ia ville, 


2. Françoise Dumas avait apporté, en mariage, la Lerre d'Yvoy, près la 
Chapelle-d'Angillon, à Adrien de Hangest, seigneur de Genlis, chambellan du 
Roi, grand échanson depuis 4520, mort en 4513. Elle mourut en janvier 1335. 
Son fils ainé, Joan de Haugest, évêque, comte de Noyon et son principal 
héritier, disputait, en 1554, aux religieux de Saint-Sulpice la nomination du 
« précepleur de la jeunesse d'Yvoy. » Jean auquel fut, plus lard, délaissée la 
terre d'Yvoy était le dernier. 11 épousa Jeanne Boucard, fille du grand maître 
de l'artillerie huguenote. On l'appelait M. de Genlis le jeune pour le distin- 
guer de son frère François, seigneur de Genlis, l'un des capitaines les plus en 
vue dans le camp protestant. 

3. Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Sulpice de Bourges. Prieuré d'Yvoy. Liusse 
13. Enquéte de juin 1584. Déposition d'Esme Berthier, boucher au bourg Saint- 
Sulpice, « Quiaze jours après que ledict de Montgommerÿ eust surprins 
ladicle ville arriva le deffunct sieur d'Yvoy. » — Gilles Chauvet donne la 
même date dans son journal. « Environ quinze jours après ladicte surprise 
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compagnies débouchaient par les ponts de l'Yèvre ; on relevait la 
herse, les portes s'ouvraient toutes grandes et les onze enseignes 
conduites par M. de Brion s'engouffraient sous la voûte de la 
polerne. D'Yvoy les suivait des yeux. Le dernier soldatdisparu, 
se dirigea vers l'abbaye avec le petit groupe d'arquebusiers qui 
ne l'avait pas quilté, Une ruelle longeant la rivière menait au 
grand portail el à la cour extérieure. Tout était désert, l'église, 
le eloitre, les jardins. Les moulins seuls n'avaient pas été aban- 
donnés, La nuit approchail ; d'Yvoy laissa un piquet d'arquebu- 
siers pour garder sa proie ; puis, sautant en selle, il entrait dans 
la ville et gagnait ses logements 1. 

Le lendemain, commençait le sac régulier de l'abbaye. Dés 
l'aube, les soldats emballaient dans des tonnes tous les objets 
précieux, linge, lapisseries, livres, lentures, ornements d'église. 
On chargeait indifféremment sur les charrettes {out ce qui pou- 
vait avoir quelque valeur. Le second jour, on travaillait encore à 
la lueur des torches. Sur les dix à onze heures du soir, douze 
chariots partirent. Trente arquebusiers les accompagnaient. 
« Ilsse plaignaient bien fort, disant qu'ils n'arriveraient qu'au 
jour à Yvoy parce qu'ils se melloient trop lard en route? » Son 
butin mis en sûreté, d'Yvoy chargeail Miraillet de convertir en 
argent tout ce qu'il ne pouvait emporter. Une grande quan- 
tité de blé el de farine avait été trouvée aux moulins. Miraillet 
y alla, en personne, diriger la criée. Tout fut vendu au prix 
de cinq sols le boisseau. Les greniers vidés, il rentrait dans 
l'abbaye, mais celle fois c'étail pour son compte. D'Yvoy lui 
abandonnait le reste du pillage. La populace l'avait suivi, 
se mélant aux soldats Loujours « l'arquebuse au poing, » prenant 
sa part de lous les excès. « Chacun y alloit, prenoil et en 
emportoit » à sa guise. L'on recherchait les archives avec ardeur, 
Miraillet finit par les découvrir. Ce furent des cris de joie. Entas- 
sées pêle-mêle, devant le portail de l'église, avec les livres de 











de la ville, s'en alla ledict Montgomery qui emporta une partie des relicques 
et arriva en ladicte ville pour Lenir sa place M. d'Yvoy et M. de Brion avec 
onze enseignes de ceux de la religion. Et était le chef ledict sieur d'Yvoy et 
ledict de Brion, maréchal de cemp. 
4. Enquéte de juin 1554. Déposition très circonstanciée d'Esme Berthier, 
2. Déposition d'Esme Berthier, de Pierre Perdreau et d'Antoine Terrace, 
oulons. 
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chœur qu'on déchirait en mille pièces, elles formèrent bientôl un 
immense brasier où Miraillet jetait les liasses en criant à la foule : 
« Oui, mes amis, vous ne devrez plus rien à ces cagols de moines, 
car je fais brûler tous leurs papiers. C'est au seigneur d'Yvoy qui 
est votre abbé que vous payerez dorénavant !. » Et se retournant 
vers les assistants, il faisait saisir les plus vigoureux par ses sol- 
dats et les forçait, à coups de bâton, à monter sur les toits, pour 
les découvrir, pendant que ses arquebüsiers courant dans les 
combles de l'église cassaient les cloches à grands coups de mar- 
Leau'. Toute la tuile fut vendue, à vil prix, à un marchand de la 
ville. L'on abatlit les chevrons el les solives qu'on débita « à qui 
en voulait. » Lorsqu'on eut battu monnaie des derniers débris, 
Miraillet fit mettre le feu à ces restes informes qu'on abandonna, 
comme carrière, aux misérables du quartier ?. 

Les religieux s'élaient retirés derrière les murs, où d'Yvoy les 
poursuivit, leur réclamant, « comme leur abbé, » le peu qu'ils 
avaient pu sauver dans la première surprise. Heureusement les 
chartes les plus précieuses et une grande partie de l'argenterie 
étaient à l'abri et ni promesses, ni menaces ne purent leur 
arracher leur secret. Les mêmes scènes se répélaient, à lamême 
heüre, dans l'intérieur de la ville, où les compagnies amenées par 
d'Yvoy jetaient la consternalion. On avait affaire aux chefs de 
bande les plus redoutables : Haumont el son frère le Moine, 
la Porte, Saint-Martin le huguenot, Couppé, Pasie, Sarcelles, 


4. Déposition de Jean Barrault, vigneron et tonnelier au bourg. Cette 
seconde dévastation fut si horrible que la plupart des témoins appellent celte 
entrée une nouvelle surprise de la ville. 


2. Déposition de Berthomier Arrault, pécheur au bourg, 


3. Déposition d'Eune Berthier. « Et ayant Lout prins et transporté mirent 
le feu à Indice abbaye, ayant au précédent abattu la charpenterie et couver- 
ture des logis de ladicte abbaye qu'ils vendoient et débitoient à Lous ceulx 
qui en vouloient achepter, et est souvenant, luy déposant, que ung nommé le 
capitaine Muraillet, à la suite dudict S. dYvoy féust céluy qui acheva de 
piller, ruiner et desmolir ladicte abbaye. » 











4. Yves Magistri ajoute dans son Mirouer : « Le dommage qui est provenu 
à la ville de l'adustion de l'abbaye de Saint-Sulpice ne se scauroit estimer, ni 
moins seauroient estre escriles ls molestes qu'il donna aux bons pères reli- 
gieux d'icelle, parce qu'un grand nombre de pauvres csloient suslentés des 
revenus de l'abbaye en laquelle jour et nuit Dieu estoit dévotement loué par 
es vénérables pères religieux. » 








Google oi LRO 


982 LE vit SIÈCLE 

la Borde et les deux Fuméet. En sortant de Saint-Sulpice, ils se 
ruaient chez les annonciades, « où ils pensaient trouver de 
grands trésors parce qu'elles avaient été fondées par une puis- 
sante royne. » Pendant qu'on pille l'église, lessoldats du capitaine 
Miregrand, conduils par un ouvrier cardeur, enfoncent la grille 
du caveau, où, depuis cinquante-sept ans, repose, sous le chœur 
des religieuses, Jeanne de France. A la lueur des torches, ils bri- 
sent le double cercueil, La Reine est revêtue de la tunique de son 
ordre; elle a les mains jointes; aucune trace de corruption 
n'apparaît sur ses traits. On raconte que, saisis par celte majesté 
sereine de la mort, les misérables en mettant la main sur le 
cadavre crurent l'entendre gémir. Ils s'enfuirent épouvantés. Dans 
cette foule sauvage il y a un éclair d'irrésolution. ele fois ce sont 
les hommes du capitaine Blanchet qui se précipitent dans le caveau. 
Le corps est arraché de sa bière el jeté sur les dalles. Armés de 
longs croes, ils le tralnent jusqu'au parvis. Là on l'accable d'ou- 
trages. Une femme perdue, une nommée Fayetle, lui enfonce un 
fer dans le bras; un soldat lui perce le flanc de son épée et, à la 
vue de cent lémoins, il en sort un flot de sang pur el vermeil°. 
Dépécé, on en jetle les morceaux dans la rue. La tête y a 
roulé encore couverte de ses cheveux. Mu de pitié, un huguenot 








1, De Dèze parle expressément de « dix mille hommes de pied français, 
départis en onze compagnies. » On appelait enseigne la compagnie d'infante- 
rie, et corneite celle de cavalerie légère. Elles étaient l'une et l'autre com- 
mandées par un capitaine, véritable chef de corps qui recrutait lui-même ses 
hommes, les payait et administrait sa compagnie, n'ayant au-dessus de lui 
que des chefs temporaires. I] avait sous ses ordres un lieutenant et un officier 
nommé enseigne dans l'infanterie, cornelte dans la cavalerie, qui portait le 
drapeau. La gendarmerie, — grosse cavalerie, — continua à êtrs répartie on 
= compagnies d'ordonnence. » On appelait guidon son étendard etson porteur. 

Gilles Chauvet a confondu ces divers capitaines avec ceux amenés par 
d'Yvoy. Saint-Martin le luthérien et Noisy les avaient précédés avec Saint- 
Remy. Sarcelles, le second des Saint-Remy et l'un des Fumés n'arrivérent, 
d'après de Bèze, qu'un peu plus tard. Hauniont, gentilhomme de Besugency, 
avait occupé Meung-sur-Loire par l'ordre de d'Andelot, Les habitants de 
Patay manquèrent de le surprendre avec sa compagnie. I] est certain que les 
deux Haumont, Couppé, Paste et la Madeleine qui avaient été des premiers à 
rejoindre Condé à Orléans, la Porte et l'un des Fumée faisaient partie des 
capitaines amenés par d'Yvoy. Toutes ces compagnies de gens de pied avaient 
été levées aux alentours d'Orléans. 

2. Archiv. du Cher. Fonds de l'Annoncinde. Minute du procès de la bien- 
heureuse Jeanne de Valois. Summariwm de 1142. Enquête de 1614. Dépositions 
de Gabrielle Meuzay, f® 393 et 4140 ; de Jacquette Turpin, fe 380. En 1617 de 
Jean Héliot, contrôleur de In maison de Condé, tous témoins ovulaires, 
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s'est baissé pour en ramasser une poignée. Tremblant d'horreur, 
il quitte la ville, le soir même, se relire dans sa maison où il 
renie l'hérésie, et dit adieu au métier des armes. Dans Bourges, 
c'est un cri général d'indignation contre les profanateurs ‘. 
À quelques pas de la porte du monaslire, on a allumé un grand 
feu avec des débris de toute sorte. On y jette le corps de la 
duchesse, les ossements de saint Guillaume qu'on a été chercher 
à la cathédrale, les reliques de Montermoyen et de Saint-Fulgent, 
les livres de chœur et les châsses, et lorsque les dernières Iueurs 
du brasier s'éteignent, ces cendres sans nom sont dispersées dans 
la crainte que quelque parcelle échappée à l'incendie ne soit 
recueillie par les catholiques aux aguets. 

Les cordeliers avaient été obligés d'abandonner leur petite 
maison de l'Annonciade. Ils ne sortirent de la ville qu'au péril de 
leur vie. Un frère élait resté cependant, — le confessour des reli. 
gieuses, — tantôt caché dans le monastère, tantôt chez les catho- 
liques du quartier. Du 27 mai au 1° seplembre, on n'osa pas, une 
seul fois, célébrer la messe au couvent, « ny mesme de nuicl y 


1. Claude Haton raconte ces faits d'après le Lémoignage des huguenots qui 
y assistèrent. « Laquelle dame, ledict tombeau ouvert, fut trouvée aussi belle, 
“ermeille, saine et entière em son corps, comme le jour qu'elle mourut, sans 
que ung seul de ses cheveux fust Lombé ni hors de sa teste. Ce nonobstant, 
lesdits enragés ne furent pour ce esmeus à miséricorde envers le corps de 
ladite dume, Lequel ils dépiécérent par pièces el morceaux et les jettèrent par 
les rues de Bourges, de laquelle tirannie furent faschés tout chrestiens catho- 
liques, comme aussi furent aulcuns huguenots qui estoient audit Bourges, 
lesquels jugèrent eux mesmes, après avoir veu Le corps de ladite dame 
entier en son tombent, sans estre aucunement torni, ni consommé de vers, ni 
de vieillesse, qu'il y avoit en ce quelque chose de divine volunté. Et en sy 
<ongnu ung qui se retira de la huguenoterie ct hérésie pour l'avoir veu qui 
cstoit ung maistre soldet; lequel au partir dudit Bourges, le jour mesme, 
pour se retirer en sa maison, emporta avec s0ÿ une grande pongée des che 
veux d'icelle dame qu'il montra à loutes personnes qui le volurent veoir, 
tenir et manier et fus ung de ceulx qui les mania et visita sitôt qu'il fust de 
retour en sa maison. Lequel oncques depuis ne voulut estre et ne fust hugue- 
not, pour avoir veu ce fait si barbare commis par ses frères et compaignons. » 
Mémoires de Claude Haton. 
2. Barbier dit positivement que « les reliques de saint Guillaume furent 
rûlées avec celles de sainte Jeanne auprès de l'église de Montermoyen. » La 
Léte, selon un ancien brévisire, aurait été cachée par un chanoine, et un 08 
‘lu bras sauvé avant le pillage. Nous savons que les grandes reliques avaient 
16 enfouies par le chapitre avant l'occupation, et, d'après un inventaire de 
1537, que le chef, la mentonuière et le bras droit du saint n'étaient pas dans 
la grande châsse qui fut seule profanée. Pierre Huet, curé de Saint-Pulgent, 
affirme que les reliques des chanoines de Montermoyen et leurs livres d'église 
furent brèlés dens le méme feu que sainte Jeanne. 




















Google ME UNE eTE 


84 LE XVI SIÈCLE 


tenir une chandelle allumée. » Les religieuses, que nul danger 
n'avait pu décider à quitter, de nouveau, leur cloitre, se retiraient 
à quatre heures du matin dans leur sacristie pour y psalmodier, 
à voix basses, leurs heures. Au milieu des ruines, ces saintes filles 
continuaient à vaquer à leurs pieux exercices. Saint-Laurent, 
malgré la défection de son abbesse, Renée de Lévis, était Lrailé 
aussi rudement par les huguenots. Les religieuses avaient été 
forcées de s'enfuir chez leurs parents. Tous les meubles avaient 
été détruits ou vendus; les titres brûlés; une partie des bâtiments 
démolis. Le reste servait de caserne aux compagniest. Mêmes 
ravages à Saint-Ambroix el chez les augustins dont les lieux 
réguliers ont élé livrés aux flammes. Chez les jacobins, l'église est 
à demi détruite. On a marlelé les statues de Louis de Sancerre el 
de Jean de Bar couchées sur leurs tombeaux; mutilé à coups de 
hache les bas-reliefs des stalles données par Pierre Carré, évêque 
d'Orange. Les autels ont été renversés ; les sépulcres violés pour 
en arracher le plomb des cercueils. Le couvent abandnné par 
ses hôtes a été pillé de fond en comble ?. Aux carmes, on a brisé 
Loutes les verrières à coups d'arquebuse. Méme désolation chez 
les cordeliers el les clarisses à peine renir 
tère incendi 





s dans leur monas- 
Partout la peur conseillère de toutes les lachetés. 
Nombre de religieuses ont quillé leur habit et, par crainte, 
se montrent aux prêches*. MM. d'Agnon, de Véran, Durand et 
de Rovières se sont partagé la ville et, de gré ou de force, la 
plupart des habitants sont obligés de se rendre aux temples. 
ASaint-Ursin, le désastre est effroyable. Au Chäteau, où un parti 
pourrait se retrancher, les soldats abattent le chœur de l'église, 
les murs du eloitre et les polernes. Les Lombeaux des arche- 
vêques Simplice, Apollinaire el Dagbert sont fouillés, leurs osse- 
ments jelés sur le parvis et brûlés. Toutes les maisons canoniales, 
saufune, on! élé pillées: celle du chanoine Morillot, dont le neveu, 
au moment de l'entrée des troupes, s'est fail passer pour huguenol!. 
En maint endroit, l'incendie vient achever l'effondrement des 














+ Archiv. du Cher. Fonds de l'abbaye de Saint-Laurent Enquête de 1577 

istoire due Convent des FF, Prescheurs de le ville de Bourges, par 
Anboine Gevnx. Bibl. de Saint-Pélershourg 

3. Yves Maisrni, Mirouer. 

4. Archiv. du Cher. Fonds de 
historique du ehapitre. — Fonds de 








int-Ausiregésile-du-Chateau. Sommier 
int-Ursin, Enquête du pillage 
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bâtiments découronnés dont on a vendu les matériaux à des mar- 
chands huguenots ou peu serupuleux. Leur frénésie barbare ose 
même s'attaquer à la masse énorme de la cathédrale. Les bases 
des gros piliers de la nef, — ceux qui soutiennent la façade, — 
sont frappés à coups redoublés avec des haches de fer. La pierre 
vole en éclats, remplacée, au fur et à mesure, pardes élançons de 
bois qu'on doit brûler aussitôL que le pilasLre sera transpercé. Ils 
espérent que la chute de cette partie de l'édifice entratnera celle 
des voûtes et des tours voisines. L'œuvre commencée, les chefs 
semblent avoir craint pour leur sécurité. Ils reculèrent devant 
ce monstrueux écroulement qui eût enseveli le cloitre sous ses 
décombres et ébranlé la ville entière*. 

La Sainte-Chapelle avait été respectée par Monlgommery. 
D'Yvoy ne laissa pas échapper celte riche proie. 11 ft démolir par 
ses soldats un pan de la muraille pour pénétrer dans la chambre 
du trésor, d'ou il enleva loutes les richesses qu'y avait accu- 
mulées le due Jean. Reliquaires, statues, calices d'or et d'argent 
produisirent sept cent vingl-sept mares dont il paya ses soldats. 
Les pierreries, les perles et les camées, tous d’un prix inesli- 
mable, furent perdus, brisés ou vendus, Quelques jo yaux des plus 
précieux, entre autres le grand calice d'or, l'une des merveilles 
du trésor, avaient élé réservés par d'Yvoy, comme sa part du 
butin, mais il fut obligé de les rendre à la Reine mère, lorsqu'on 
les eut découverts chez Riglet *. La châsse des Innocents donnée 





4. Le gros pilier carré que l'on rencontre à droite, en entrant par le por- 
nie occidental, porte encore aujourd'hui des traces violentes d'arrachements. 
première colonne qui suit Le pilier de gauche avait été presque entièrement 
sapée. Elle fut restaurée et la base refaile après les troubles. Rowecor, Des- 
cription de l'église patriarchale de Bourges, 1824. 

2. Registres de la Sainte-Chapelle. 

Parmi les reliquaires de la Sainte-Chapelle_inventoriés le 27 juin, furent 
retrouvés chez Riglet, après la eapituiation : 4e r le enlice d'or avec la patène 
esmailliée du jugement do N. S. et à L'entour les quatre évangélistes 
esmailliés et plusieurs angèles poinsonnés ; et au pommel ludict calice à si 
csmaulx d'apostres, et sur le pié a pardevant un crucifix, Notre-Dame et 
$. Jehan esmailliés ét entour ledict pié a cinq escucons esmallliés avec arines 
du, seigneur et plusieurs angèles poinsonnés. Lequel Ledict feu Mon. 
l'evisque de Poiciers avoit donné à estraines aud. Mons. le Due, le premier 
jour de l'an 1402, » pesant ensemble 8marcs, L once, 5 esterlins. 2° Un Lableau, 
d'or et d'argent avec une croix du saint fusl pesant 36 mares. (La vraie croix 
et lu garniture d'or du devant avaient disparu, lorsqu'il fut rendu) 3 Li 
crosse d'argont doré de la chapelle du due couverte d'émaux ct de figures 
de saints et d'apôtres. 4 Un fragientdu chef de saint Cosme. 5* Une couronne 
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par Jeanne de France, la croix aux camées et le grand labernacle 
d'argent doré garni de pierreries, orné d'un saint Georges à 
cheval et du poids de quatre-vingt-sept marcs, échappèrent au 
pillage. On les avait jetés, au milieu du tumulte, dans un grand 
bahut où ils furent oubliés. Des burettes et des aiguières en cris- 
tal de roche ou en agale, le vase de jaspe jadis cerclé d'or où 
avaitété renfermé un fragment du chef du Précurseur restèrent 
dédaignés par d'Yvoy. On conçoit moins que les ornements d'une 
richesse inouïe et la plupart ornés de perles aient été épargnés. 
Dans nombre de villes, les Juifs quisuivaient les armées les ache- 
taient à vil prix et Orléans ne retrouva ses chapes qu'à Reims. 
Sauf deux textes recouveris d'argent doré et mis en réserve chez 
Riglet, la bibliothèque ne souffrit aucun dommage. D'ailleurs, 
on n'avait pas osé toucher à l'édifice lui-même, el si la solda- 
tesque renversa les autels, elle respecta le magnifique Lombean 
de marbre et les statues agenouillées du duc et de la duchesse. 
Le maire et les échevins avaient assisté impuissants à cetle 
spoliation générale estimée plus de trois cent mille écus'. Le 
21 juin, on s'occupa d'inventorier les reliquaires et l'argenterie 
déposés chez Riglet. Le 29, les élections de la Saint-Pierre 
meltaient le pouvoir aux mains des protestants. Jacques Jobert 
avait présidé l'assemblée, au nom du Roi, On élut Nicolas Riglet, 
Pierre Audet, Guillaume Thomasseau, Jean Misery et François 
Hémeré. Dès le 2 juillet, les mendianis, les soldats au service de 
la ville, tous les étrangers reçurent l'ordre de déguerpir dans les 
vingt-qualre heures, sous peine de la vie. On ordonna aux habi- 
tants de débarrasser les rues encombrées des débris du pillage et 


impériale à quatre fleurs de 1ÿs en argent doré, toute semée de pierreries et 
de perles, dont les quatre leurons sontcouverts de cristalet trois contiennent 
un épine de la couronne de N. 8. 6° Un tableau d'argent doré, garni de 
pierreries, contenant sous un cristal un morceau de larobe sans couture de 
N. (La relique et la garniture d'or qui l'entourait avaient également été 
enlevées.) Ces pièces sont les plus précieuses de celles inventoriéos chez 
Riglet, le 27 juin, Le reste était de l'argenterie sans importance 

L'on retrouve à peu près Lous les ornements, même les mitres les plus riches, 
as l'inventaire de 1564, etles livres de la bibliothèque Le tabernacie de Saint- 
Georges n'y figure plus, mais un autre grand reliquaire d'argent doré, de 
méme forme, contenant le saint Clou 

4. « Vous avez bien entendu, eommo losdiets Huguenauliz so sont emparés 
de ia ville de Bourges et ont buttiné dans les esglises qui vault plus de trois 
cens mille cscuz. » Lettre d'un espion. Bibl. Nation, Î. fr. vol. 20153 fl. 9 
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de porter loutes ces immondices sur les remparts. On commençait 
déjà à se mettre en défense. 

À la nouvelle du dépouillement de la Sainte-Chapelle, Condé 
avait dépéché d'Orléans le sénéchal de Beaumont, M. de Billons. 
11 réclamait le trésor qu'il destinait, disail-il, au payement de 
ses troupes. A Bourges, l'opposition était générale ; catholiques 
et protestants refusaient de se dessaisir des seules ressources 
dont la ville pôt disposer dans un Lel moment. Le procureur du 
Roi, Jean Arnault, requit le lieutenant de se transporter chez 
Riglel ; il entendait s'opposer, comme représentant du Roi et de 
la duchesse de Savoie et au nom des habitants, à cette 
dernière spoliation. Le vendredi 3, au matin, ilsse rendirent chez 
le maire où ils trouvèrent Guillaume Girard, lieutenant de la pré- 
vôté de l'hôtel, les échevins, Pierre Bigot, Jean Millet, en tout 
quinze à vingt persunnes. M. de Billons leur déclara qu'il avait 
été envoyé pour recevoir l'rgenterie de la Sainte-Chapelle. Il 
pria Guillaume Girard qui avail reçu la commission du prince 
d'en donner lecture. Pierre Bigot et l'avocat de la ville, Jean 
Millet, se récrièrent. Malgré leur désir d'être agréables à Condé, 
ils ne pouvaient donner leur avis avant la réunion de l'assemblée 
générale. lis demandaient à Girard de surseoir jusqu’à ce qu'ils 
eussent communiqué avec le corps de ville. De son côté, Guil- 
laume Thomasseau s'opposait, comme mandataire de Madame de 
Savoie, au transfert des reliquaires à Orléans. « D'autant, disait-il, 
qu'ils ne sont plus en danger d'être robbés, mais sont en maison 
sûre pour être représentés au Roi el à ladicte dame. » Il récla- 
mait les délais nécessaires pour avertir la duchesse. Le procu- 
rour du Roi l'appuait et défendait à Riglet de s'en dessaisir. 

Réunis, en hâte, à l'hôtel de ville, les conseillers n'avaient pu 
que protester. À deux heures l'on rentrait en séance. Le prévôt 
Girard svulenail M. de Billons. L'on s'accorda, en fin de compte, à 
confier au maire loules ces richesses, mais à l'expresse condition 
qu'il n'en userait que pour la défense de la ville!, Riglet, trop en 





4. Arehiv. du Cher. Fonds de la Sainte-Elnpelle. Lagette 4, chartes ct joyaux 
Procès Riglet. Procès-verbal du 3 juillet. « Lequel proeureur du Roi nous à 

is, va les délais octroyés par led. $. Girard aux maire, échevins. manans 
et habitans de notre dite ville, inhibitions étre failes aud. Riglet de se 
dessaisir desdicts reliquaires, pourquoy avons iceuix baillés en garde dudict 
Rigiet, comme dépositaire de justice et à lui inhibé de sen dessaisir jusqu'à 
ce que autrement par nous en Soil ordonné, « 
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cause, avail laissé la présidence du conseil à Thomasseau, l'échevin 
le plus ancien. Sentant le péril du mairat dans les circonstances 
présentes, il cherchait à se dérober à ce dangereux honneur. 
L'assemblée l'y contraignit, Les échevins, l'avocat et le procureur 
du Roi, les avocat, procureur el receveur de la ville s'étaient 
réunis aux conseillers, la plupart élus sous l'influence proles- 
lanle : Jean Pial, Jean et Antoine Penin, Jean Portebedien, 
Simon Bigot sieur d'Augy, Ambroise Grelel, François Charle- 
magne, Jean Girard l'élu, le contrôleur Jean de La Haye, Jean de 
Ladoys sieur de Thauvenay, François Mondain receveur de la 
duchesse, Charles Gargot, Etienne de la Porte, Louis Grenet, 
François Héliot, Gilbert Guillemet, Jacques Héméré, Pierre 
Barraull, Claude eL Antoine de Dril, Jean Johanneret, Elienne de 
la Perrière, Pierre Boutel, Pierre Berlin, Denys le Page, Jacques 
de la Chapelle, Guillaume Pastoureau, el Pierre Paulin le jeune. 
Tel était le désarroi dans la ville qu'il fallait autoriser le lieute- 
nant général à s'enlourer des milices de quartier pour adminis- 
irer la justice. Les quatre capitaines furent priés de continuer 
leur charge, on promit de les indemniser largement. Pour rendre 
les rondes plus faciles, la démolition immédiate de tous les bati- 
ments en saillie sur les remparts avait été, encore une fois, 





ordonnée #. 

Riglel s'élait Lrop compromis pour reculer et, quelques jours 
plus tard, il livrait à d'Yvoy le dépôt confié à ses mains infidèles. 
Outre les joyaux de la Sainte-Chapelle, il y avail de nombreuses 





1. Nicolas Higlot, sieur de Muris, la Grange-Miton el Jouet en Berry, ct de 
Manigueux en Campagne, conseiller da Roi, receveur général des finances 
en le généralité de Lanzuedouy et secrétaire de la duchesse de Savoie, se 
freuvait, par sa haute position et ses nombreuses alliances dans la ville, le 
chef indiqué du parti protestant où presque toute sa famille avait versé. Des 
sœurs de son père, Sinrone avait épousé Charles Charlemagne ; Cécile, Jacques 
Piat : Francoise, Pierre Audet 3 n Sautereau. Margu 
Jean Misory. Tous, eux où 
euvement. Marie, mariée à 
et Anürée à Denÿs Lepa; 




















leurs enfants, far 
Pierre Berthier ; CL 














Sieurde Pouprlin étaient ses propres swurs, Lui-nréme veuf de Marie Bochelel. 
venait d'épouser, en Jai, Marie Auhelin dont la sœur Claudine était mariée 
en Liik, à Genbve, ant aineux  jurisconsalte hngucaot, François Holman, 
Les enfants du second Hit, Daniel, Isaïe, Moïse ct Marie semblent, d'après Les 
nos quik portent, avoir été laptisés dans la foi protestante. Caruerivor 





Tombeau généalogique. 
2 Carurninor Le à 





de Bourges. 
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pièces d'argenterie échappées au premier pillage et relrouvées 
grâce aux délations ; d'Yvoy se hâla d'en battre monnaie. Les 
récriminations éclataient dans ses troupes, il leva sur les habi- 
Lants douze mille livres qu'il leur abandonna avec les sept cent 
vingtsepl marcs inutilement réclamés par Condé. Mais ces 
acomples étaient loin de suffire à ces corps plus habitués à vivre 
du frait de leur maraude que de leur solde « et celle infanterie, 
dit de Bèze, ne mist guère à consumer son payement et à vivre 
sur ses hosies jusques à coque estant arrivées trois cornettes 
d'argolels sous la conduite des capitaines Sarcelles, Saint-Remÿ 
el Fumée, il fust avisé de faire quelques sorties", » 

La garnison, s'il faut en croire de Bèze, comptait huil à dix 
mille hommes. D'Yvoy en avait le commandement déjà comme 
colonel. M. de Brion lui servait de maréchal de camp. La situa 
tion des habitants commençail à devenir intolérable. Les vivres 
s'élaient vile épuisés par le gaspillage qui s'en était fait, après 
la mise à sac des couvents el des églises. On manquait d'argent ; 
Les soldats logés chez les eutholiques s'insurgeaient et menagaient 
de piller Les maisons. On avail affaire aux vieilles bandes fran- 
çaises. Les compagnies de la Porte, Couppé et la Madeleine 
passaient pour les plus redoutables à la maraude?, Celle de 





4. Le capitaine Sarcelles arriva peu de temps après d'Yvoy, puisque ses 
horames prirent part au pillage de l'Annonciade, 

2. Les soldats de Couppé, la Porte et ln Madeleine sont notés par ln 
Popelinière comme « ayans toujours vécux scandaleusement en vrais enfans 
de La Mote, » Or, d'après Brantôme, les enfants de La Moule étaient « Les plus 
fins coupeurs de bourses et tireurs delaine. » Couppé fut assassiné, & Paris, 
au cummencement de juin 1563, aux côtés de lu princesse de Condé. 
Mémoires de Condé, La Porte, gentilhomme du Yendémois comuanda deux 
compagnies pendant Loute In campagne 

Jean de la Rorde, sicur de Seraiu, gentilhomme de l'Auverrois avait été 
envoyé à Gien, le 45 avril, par Condé pour lever une compagnie de gens de 
pied. De retour à Orléans, il fut dirigé sur Bourges avec d'Yvoy. Nuisy qui 
l'avait remplacé à Gien est Lraité par de Bèze de capitaine sans conscien.e 
bien qu'il eut apparence lout au contraire » eL ses gens « d'aussi mal con 
plexionné et dispusés seulement à voler Le calire, sous ombre de La religion, 
dont ils n'avoient aucune marque en leur vie ni en leurs parules. » 



















Saint-Martin de Brichanteau était appelé le huguenot pour le distinguer de 
Saint-Martin le luthérien. Les deux capitaines Saul-Remy avaient pour péte 
le vieux La Porte Saint-Rény, = homme Fort expérinenté, » aû dire de 
Coligny, el a trouréen sept ou huit places axsiégées parlieulitre 





ment à Melz, en 1552, et défendit Saint-Quentin, en 1357. 

Louis Fumée, sieur de Bourdelles, est détri par de Dèxe pour sa conduit: 
cruelle à Orléans, où il avait fait précipiter du haut d'une tour, aprés l'avoir 
ranconné, Le théclogal de la cathédrale. L rempiaca la Porte à Lien avec sa cur- 
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la Borde avait dévaslé, le 3 mai, Ouzouër-sur-Trézée. Noisy 
revenu à l'aitaque el repoussé s’élait jelé sur Saint-Brisson et 
l'avait ruiné, On racontait de Fumée des acles de cruauté inouis. 
Les gens de Miregrand, Sarcelles, Blanchet, Paste, s'étaient 
signalés en loute rencontré parmi les plus ardents au pillage. 
Quant au traître Lézard, il avait passé au service du colonel et on 
l'avait vu « portant le guidon de sa compagnie ou autres » le jour 
de l'entrée des troupes’. L'impunité encourageait toutes les 
lächetés. La lie du peuple mélangée aux soudards faisait la loi 
dans la ville. Les tribunaux élaient fermés et pour administrer 
un simulacre de justice, le lieutenant général Jobert était obligé 
d'en appeler à la force. 

Avec les prêtres, les catholiques les plus influents avaïent été 
chassés de la ville ou s'étaient enfuis. Privés du travail qui les 
faisait vivre, les artisans se déclaraient impuissants à supporter 
un pareil fardeau, Le dimanche, 5 juillet, les échevins et 
les conseillers se réunirent à la chambre commune pouressayer 
de contraclerun emprunt. À grand peine, on décida Claude Genton, 
le prévêt de l'hôtel, et son lieutenant, Guillaume Girard, à prêter 
chacun treize cents éeus d’or. Encore, ne voulurent-ils y consen- 
Lir que sous la responsabilité personnelle des échevins*, La veille, 
Condé leur avait envoyé du camp de Beaugency M. de la Porte. 
« Il n'estimail pas moins Bourges qu'Orléans, pour le service du 
Roi. » 11 fallait mettre la ville au plus lôt en défense. À chaqne 
instant, on pouvait voir apparaitre l’armée royale. 

Les événements venaient subilement de s'aggraver. Durant 
juin tout entier, Condé et la Reine mère n'avaient cessé de négo- 
cier. Elle élait accompagnée de ses deux fidèles conseillers. Une 
première entrevne avaiteu lieu, le 9, près de Toury, dans les 
plaines de la Beauce, mais sans résulla. « M. de l'Aubespine et 
M. de Morvilliers sont avec la Reine » écrit, le 48, Vieilleville qui 





nette d'argoulets et» ÿ NL banconp pis que tous les autres. » Couvert par l'auto- 
rité de son père qui» maniait une partie des affaires à Orléans, » il put conti- 
nuer impunément «lui et les siens celle vie dissole. » Repoussé d'Ourouër et 
de Bouÿ qu'il avait tenté de forcer « pour butiner » il revenait de piller les 
Choux, à trois lieues de Gien, lorsqu'on l'envo. Bourges. 

4. Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Ambroix, Liasse 1. Moulins, Enquête 
de 1576. Déposition des témoins. 


2. Archiv du Cher. E. 1. 1599. 
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est resté au Bois de Vincennes. « Elle a toutfait pour accommoder 
les choses, elle m’y aemployé, quelque fois, maisni moi, ni 
M. d'Orléans, ni M. de Limoges n'y avons rien fait du lout!. s Le 
43, Condé avait supplié de nouveau le Roi de Navarre de se rallier 
au parti de l'Evangile. L'on restait dans l'expectative en attendant 
qu'il fit pencher la balance. Condé, pour faire parade, sortait, le 
19, d'Orléans etallait camperavec toutes ses troupes à Beaugency. 
Catherine ne se laissa pas effrayer par celle manœuvre. Dès le 
lendemain, elle reprenait avec les deux évêques les pourparlers, 
et les allées et venues recommençaient entre les deux armées. 
Elles s'étaient rapprochées peu à peu. Une lieue à peine les 
séparait maintenant. Le Roi de Navarre avait assis son camp près 
de Beaugency ; Guise se tenait à l'avant-garde avec le prince de 
Piémont, le duc de Lorraine et le marquis d'Elbœuf; chacun à la 
tête de sa compagnie ; le connéteble à l'arrière, 4 tous en réso- 
lution d'aller trouver l'ennemi, s'apprestant de sa part à vaincre 
ou mourir sur le champ, » Le 27, on s'était réuni à l'abbaye de 
Saint-Simon, près de Taley. Le 28, l'on avait cru pleinement à 
la paix. Catherine proposait d'éloigner à la fois du Conseil les 
triumvirs et les chefs du parti huguenot, Au premier moment, 
Condé avait promis de se retirer, mais il s'était repris bien vite, 
déclarant qu'il ne pouvait céder sur l'édit de janvier et qu'il pré- 
férait sortir du royaume plutôt que de renoncer au plein exercice 
du culte. Forcé de s'exécuter, il s'était récrié sur la nécessité de 
consulter ses amis el il avait regagné son camp pour rompre dès 
le lendemain. 

A la reprise de Beaugeney par les huguenols, les catholiques 
répondirent, le 4 juillet, par celle de Blois. Les levées failes en 
Allemagne et en Suisse parBochetel, pour le compte de Catherine, 
arrivaient à marches forcées. Freulich amenait six mille Suisses, 
le Rhingrave vingl enseignes de lansquenels, Rockendorf six 
cornettes dé rettres. Nicquet avait été dépêché à Rome pour 
demander au Pape « quelques sommes d'argent et d'être moien 





4. Lettre du 18 juin 4562 de Vieilleville à Bernardin Bochetel, ambassadeur 
près de l'Empereur. Le secrétaire d'Etat Laubespine avait accompagné 
la Reino. 11 contres la lettre par laquelle Catherine et le Roi 
de Navarre annonçaient de Beaugeney la retraite des triumvirs, 
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el inlercesseur envers tous les princes chrôtiens!. » La confiance 
des proteslanis commençait à s'ébranler. Le désordre se mettait 
dans leurs rangs. On l'avait vu au pillage de Beaugency. Les 
mauvaises nouvelles arrivaient du Poitou et de la Saintonge, et 
les gentilshommes songeaient à regagner leur foyers menacés. 
Sur les rives de la Loire, les catholiques reprenaient l'avantage. 
Insensiblement, le vide se faisait dans le camp. N'ayant plus de 
chefs, les soldats sen allaient, par petites troupes, reprendre 
ocation, Condé prit les 
devants. Il fallait faire vivre ce qui lui restait de son armée, il la 
sépara en plusieurs tronçons”. Un moment, il avait eul'intention 
de s’enfermer dans Lyon; il y envoya Soubise. Orléans continua 
àresler son quartier général. IL élail plus près de Paris et au 
cœur de la France. 

Pendant que d'Andelot courait en Allemagne chercher des 
renforts, le Roi de Navarre ordonnait au bailli de Berry de 
convoquer l'arriére-ban et de mettre garnison dans toutes les 
places fortes de la province. Bourges au pouvoir des huguenols, 
il élait de la dernière importance de couper ses communications, 
d'un côlé avec Orléans, de l'autre avec Lyon et le midi. Déjà 
Navarre se préoecupait de rassembler l'artillerie pour un siège. 
Lo 41 juillet, Condé ÿ renvoyait trois compagnies d'argoulels ?. 





leur vie errante. Pour éviter une 





4. Letire de M, de Boistaillé à l'évêque de Rennes et à ses autres collègues, 
écrite en juin. « M. le Prince est toujours à Orléans d'où il a envoyé à Bour- 
ges doure compagnies de gens de piel pour se conserver la ville. » Le Pape 
ft tenir au Roi, par lettres de change, 200,000 éeus et Paris lui accorde 
400,000 francs 

Les vingt enscignes de lansquenels du Rhingrave, à deux cent cinquante 
homes pur enseigne, firent leur montre le 14 juillet, et partirent aussitot. 
Les reitres de Rockendurf s'étaient mis en marche dès le % juin 

9. Barherieux éevit de Champagne à la Reine le 41 juillet, « Ce jourd'huy 
par homme sûr qui vient d'Orléans, j'ay esté adverty comme vendredy der- 
mie (10), partit de la ville une fort grande {roupe de gens de cheval on 
laquelle il recognus messieurs l'adiral, cardinal de Chastillon, comte de la 
Rochefoucault et st de Pyennes et que ceste compagnie prins son Chemin tirant 
vers ce pays. » La moitié avait couché la nuit derniére, à quatre lieues de 
là, à Aigreville, « Ce personnaige mesme ra dict queest demeuré vingt deux 
compagnies de gens de pied à Orléans et douze qui sont allées à Bourges. » 
Bibl. nation. f. fr. 49816. Lettre de M. de Barhorieux à In Reine. Orig. f°249. 

3. La Noue s'est trompé ar Condé n'avait pu renvoyer d'Orléans d'Yvoy 
qui, depuis le mi-juin, n'avait pas quitté Bourges avec sc onze enseignes. 
Son régiment #» qui estoit lout de françois » Sétai: escrimé à la prise de 
Beaugency, « encore mieux que les Gascons et les Provençaux, comme s'il 3 
avoit eu prix proposé à celu qui pis feroi 
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Tout était dans le trouble et la confusion. Le 8, le conseil avait 
donné l'ordre de tendre les chaînes au travers dés rues. On par. 
lait de brûler les faubourgs. L'avocat et le procureur du Roi au- 
torisaient la démolition des églises de Saint-Privé et de Saint- 
Jean de l'Hôpilal, si on les jugeait nuisibles à la défense. Par 
contre, ils exigeaient qu'on respeclât celles de Saint-Sulpice et 
du Château. Le 9, une nouvelle injonction de l'hôtel de ville or- 
donnait aux habitants d'apporter les pics, tranches, pelles basses, 
hottes, hottereaux el brouettes qu'ils avaient chez eux. Ceux qui 
n'en possédaient pas devaient en faire faire immédiatement !. 
L'on travaillait jour et nuit sur les remparts et dans les aleliers, 
à la confection des armes *. On réparait les brèches, on amonce- 
lait les terres dans les tours et derrière les parapets des cour- 
tines. C'était un enfièvrement. D'Yvoy présidait en personne, « et, 
telle accélération il donnait à ses subjects que mesme il ne com- 
portoit ny jours de festes, ni dimanche estre solemnisés, comme 
je l'ay ouy réciter depuis, ajoute 1ves Magistri, par personnes qui 
avoient porté la hoste, combien qu'elles leussent nobles et peut 
estre belles, délicates et jeunes damoiselles, lesquelles je ne 
nommeray point pour icelles s'estre recongnues et rangées depuis 
soubz la doctrine et discipline de l'église romaine ? ». 

Pour dégager le Lir de la Tour, l'on abattait une partie du logis 
de l'archevéque et la toiture de Notre-Dame de Sales. Les bäti- 
ments de la Sanital furent incendiés. Sainte-Marie au bourg Saint« 
Sulpice et les maisons les plus proches des murs rasées. On ruina 
le prieuré de Saint-Paul, sous le rempart de l'Annonciade. Saint- 
Martin-des-Champs, Saint-Quenlin-en-l'Eau, Saint-Privé, Saint- 
Jean de l'Hôpital subirent le même sort. On n'attendait qu'un 
signal pour mettre le feu aux faubourgs. Déjà les habitants 
s'étaient retirés dans la ville où les soldats faisaient rentrer à la 
hâte les vivres. Aux alentours, on commençait la récolle el les 
soldats batlaient la campagne forçant les laboureurs à amener 
leurs grains à peine engerbés, chassant devant eux le bétail qu'ils 
allaient dérober à plusieurs lieues à la ronde. Au fur et à mesure, 





4. Carummsor. Le Siège de Bourges. À celte date, se lorminent ses extraits des 
registres du corps de ville. 


2. Archiv, coum. de la ville de Bourges. Comptes de 4362-63. 
3. Lves Maciërni, Guydes el Mirouers 
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toutes ces provisions élaient emmagasinées dans les greniers des 
couvents et les églises qui n'avaient pas été transformées en 
écuries. 

Au milieu de ce tumulie, quatre mille hommes, gens de pied et 
cavaliers, arrivaient d'Orléans, le samedi 41 juillet ‘. Dès lors les 
couvents placés, comme l'Annonciade, en bordure des remparts 
devinrent complètement inhabitables. Depuis que l'archevêque 
s'était réfugié au doyenné, d'Yvoy avait pris ses logements au 
palais de la duchesse. Les soldats encombraient ce quartier, l'un 
des plus menacés. On ÿ travaillait, sans relâche, aux terrasse- 
ments. Le 2 juillet, le capitaine Paste fil pratiquer une brèche 
dans Le mur du jerdin des religieuses pour faciliter le passage 
des terres qu'on allait chercher dans leur verger, près du grand 
colombier. La muraille à peine Lombée, ce furent des hurlements 
de joie poussés par ceux qui étaient derrière et « les airs reten- 
tirent de leurs crieries et de leurs mocqueries. » Le cloître était 
encore une fois ouvert à tout venant et les soldats recommencèrent 
leurs incursions, sautant par dessus le mur si on ne leur ouvrait 
sur le champ. Les sœurs durent par prudence abandonner la 
sacristie où elles récitaient leur oMce. Les plus jeunes se retirèrent 
à l'infrmerie près de la vieille Marguerite Blandin, cetle dernière 
survivante des filles de Jeanne de France. Elles y vécurent 
au milieu de transes continuelles. Un matin, pendant leur repas 
les soldats font irruption, armés d'épées el de mousquets, mena- 
çant de mettre le feu au couvent si elles ne déguer 
l'heure. Il faut, encore une fois, que la supérieure envoie chercher 
les dames de la ville pour les assister. « Miles de Galifart et de 
Mannay, Mme du Moulin el ses filles, Mme l'Anquesteur restent 
enfermées avec elles depuis huit heures du matin jusqu’à la tom- 
bée de la nuit ?. » La muraille éventrée, la mère ancelle avait fait 
rentrer dans la elôture les servantes logées au dehors. On pou- 





1. Journat de Glaumeau. 

2, Lves Maoïsrnr. Mérouers. Jean Georges, sieur des grand et petit Mannay, 
Sls de Bienaimé qui avait servi d'intendant à la duchesse, lors de la eons- 
truction de l'Annonciade, avait épousé Christine de Limousin. Son fils Claude 
servait dans la compagnie de M. de Lansac. Mlle de Galifard était la femme 
de Jacques Bochetel, sieur de Galifard, maire, en 1552, receveur général des 
finances en la généralité de Languedoc et frère de Guillaume, sfeur de Sassy. 
Leur petite file, Gabrielle Hervé, épousa Cujas en troisièmes noces, 
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vait toujours eraindre une atiaque nocturne et chaque soir il 
fallait prendre de nouvelles précautions. Dès que les travailleurs 
étaient partis, elle faisait boucher la brèche par ses serviteurs, 
avec des tonneaux et des bâches, pour que le bruit les réveillat 
si l'on essayait de la forcer. Quatre religieuses, se relayan! à tour 
de rôle, faisaient le guet toute la nuit. À l'aube, on se hâlait de débar- 
rasser l'ouverture dans la crainte d'augmenter encore leur irrita- 
tion. Ils arrivaient battant du tambourin « et en s’en allant diner 
ou souper, chacun rompoit quelque chose du jardin ». L'on ar- 
rachait les arbres, toul était mis à sac pour le seul plaisir de dé- 
truire. L'on n'entendait que cris et blasphèmes dans « un lieu qui 
avait élé consacré à la piélé et étoit devenu l'image de l'enfer ». 

Par malheur, le capitaine Sarcelles s'élail mis en tête de con- 
vertir les religieuses. Un matin, il entrait dans le monastère 
avec une troupe de soldats pour leur commander de la part du 
sieur d'Yvoy « d'aller au préche et de quitter leur habit; il fallait 
qu'elles délibérassent, sur le champ, qu'autrement, ils'emparerait 
de leur couvent, que d'Yvoy lui avoit donné pour récompense de 
ses services. » Sans se laisser intimider, la mère ancelle lui répon- 
dit que son monastère avait été fondé par une reine de France et 
que leurs titres ne permettaient ni à d'Yvoy ni à d'autres d'en dis- 
poser. Sur ce, faisant assembler toule Ja communauté, elle fit 
déposer par serment la sœur Marguerite Blandin qui avait connu 
Madame Jeanne, el comme la pauvre fille accablée de vieillesse 
et d'infirmités proleslait avec loutes les sœurs qu'elle n'irait 
jamais « à leurs sabbats, » ils se jetérent à genoux et commen 
cèrent à chanter les psaumes pendant qu'elles couraient s’enfer- 
mer en lieu sûr. 

Six jours plus tard, Sarcelles revenait à la charge. 11 voulut 
d'abord arracher à la mère ancelle son scapulaire « disant qu'il 
estoit de la livrée des Guisards. » Aprésavoir longuement disputé 
avec elle sur les Ecritures, il demanda à voir la sœur Renée de 
Laval, qu'il prétendait être sa parenle. Tous ses efforts pour la 
Lourner vers l'hérésie furent inutiles. Elle refusa de lui rendre son 
salut et se moqua de ses offres, bien qu'il lui promit une riche 
alliance et autant d'habits magnifiques qu’elle en souhaiterait, 
en échange de sa robe de bure. Fou de colére, il se jeta sur elle 
«lui portant la pointe de son épée sur le sein, hurlant que 
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loue la grâce qu'elle pouvait espérer esloil de choisir son genre 
de mort, par sa main ou celle du bourreau. » 11 l'aurait luée, si 
ses compagnons n'avaient paré le coup el donné à la jeune fille 
le Lemps de s'échapper. Dés lors loute sa fureur se tourna 
contre la supérieure et les sœurs Charlotte Bombelle et Fran- 
goise Guyard, qui le menaçaient de la vengeance du sieur de 
Laval. « Il fil passer son espée sur leur poitrine, » et ce ne fat 
qu'après avoir tonné contre elles mille imprécations qu'il se 
retira. Mais il avait affaire à des femmes intrépides que la mort 
n'ellrayait guère. À quelques jours de là, il demandait à visiter 
lescaves, sous prétexte qu'elles s'élendaient sous les remparts. 
La mére ancelke l'accompagnait. Arrivé à la nouvelle brèche, il 
la prit par le milieu du eorps pour la jeter hors de la clôture, 
espérant, une fois débarrassé de sa présence, enlrainer plus 
facilement les jeunes novices. Une servante l'erréla par le 
pau de son habit. Le coup était manqué et Sarcelles n'eut d'autres 
ressources que de se répandre en malédictions. Les pauvres 
sœurs n'élaicnt pas au lerme de leurs lribulalions. Désespérant 
de les convainere, il leur envoya son lieutenant, Girard, qui 
logeait chezl'avocat du Roi, Claude du Yerger. Celui-ci essaya de la 
douceur. Les religieuses mandées au chapitre descendirent pour 
recevoir les ordres soi-disant de Condé. Il les plaignit des maux 
dont elles avaient souffert et leur promit de faire rentrer le calme 
et la paix dans leur maison aussitôt qu'elles auraient consenti à 
entendre l'un où l'autre de leurs ministres. 11 les exhorla même à 
faire enlever leur grille qui « sentait la cafardise et le papisme » 
et leur envoya plusieurs dames de la ville pour les catéchiser. 
M. de Roviëres élait parti avec Montgommery ; d'Agnon, 
Niequet, Verran el Durand s’y rendirent. Ils ne trouvérent que la 
supérieure et Gabrielle Bochelel, la maitresse des novices; toutes 
les sœurs s'étaient enfuies en les apercevant et avaient couru 
s'enfermer dans leur retraite habituelle. La conférence ne fut pas 
longue, les deux religieuses connaissaient fort bien la contro- 
verse, et les prédicants, en dépit de leur Lalent, se retirèrent sans 











succès!. 


1. EL ajoute les Magisiri, « cela servit heauéoup pont éonfivmer quel- 
ques catholiques qui m'estoient pas (roy fermes en leur foi. » 
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CHAPITRE VII 


Les protestants s'agitent au dehors de Bourges et appellent d' 
saccage de Mehun. Les catholiques tentent d'y rentrer. 
fend énergiquement. Re 





oÿ. Prise et 
rzon allaqué se 
etraile de d'Yvoy. Mouy s'empare d'Aubieny. 
Pilluge de Graçay et de Chabri gouvemeur d'Issoudun y terrorise 
le parti huguenot. DYvoy brûle Saint-Plorent et le Coudray. Il ass 
sans succés Issoudun. Révolle de ses troupe: 
sailles à Issoudun, L'armée ru yale s'ébr 
du Hoi sous ses murs, Etablissement de 
résistance déconcerle les royaux, La poudre commence à manquer. Crainte 
de Catherine qui ne peut s'attarler aux longueurs d'un siège. Elle presse 
l'arrivée des Espagnols. Les Laubespine et les Bochetel penchent pour 
l'indulgence, Nérocialions, Eftorts de Catherine pour culorer ses avances à 
d'Yvoy. Capitulation et départ des troupes prolestantes, le 1er septembre 
Reproches de Coligny et du prince dé Condé au Uhingravo pour avoir 
conduit les négocialions, 



































Les quatre mille hommes que lui envoyait Condé forcèrent 
d'Yvog à mobiliser ses Lroupes. Coûle que coûte, il fallait soulager 
les habitants, 





sant Le grand elort du siège, el ménager les appro- 
visionnements, en allant vivre sur les Lerres d'autrui. D'ailleurs, 
l'occupation des villes environnantes lui était indispensable pour 
appuyer sabase d'opérations ; Vicrcon principalement qui assurait 
ses communications avec Orléans. 

IL était déjà maitre de Mehun qu'il avait surpris peu de jours 
aprèslaSaint-Jean. On accusail les protestants, el non sans raison, 
d'avoir livré la ville. Depuis longlemps, d'Yvoy entretenait des 
intelligences dans la place el n'atlendait qu'un signal pour se 
présenter. Les ealholiques se détendirent éncrgiquemenl ; plu- 
sieurs même furent Lués sur les remparts. On pilla leurs maisons 
de fond en comble. Saint-Martin le Luthérien el sa compagnie y 
commirent tous les excès '. A peine entrés, les soldals se pré- 








1. La ville de Mehun-sur-Vêvre que ces rebelles ont prinse par intelligence 
de ceulx de ladite ville qui sont de leur faction au grand intérél du Roy, 
dommage el ruine de ses subjuets en ces quartiers el de tout le puis circon 
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cipitaient à la collégiale et chez les chanoines où ils s'installaient 
de vive force, brisant les meubles, « rompant les livres, cayers, 
papiers el autres rouleaux, » pour les ruiner plus sûrement. 
Des bandes, affublées de chapes et de chasubles volées dans les 
sacrislies, couraient à travers les rues en blasphèmant. Sur le 
parvis de l'église, au earroir Saint-André, devant le four du Roi 
et les maisons du chanoine Petit et du vicaire Le Gleneulx, 
brälaient de grands feux où ces misérables entassaient les Litres, 
les registres et les livres de chœur, activant les flammes, eriant 
aux passants : « Venez vous chauffer au feu de la messe ! Venez 
voir la messe qui brûle ! » D'autres y jetaient les images brodée: 
qu'ils arrachaient des orfrois des chapes el des parements Lissés 
d'or. Pendant deux jours, on ne cessa de détruire et de brûler. 
Une fumée âcre et sordide s'exhalait de ces tas de parchemins 
noircis, racornis par le feu. Elle empesta si violemment la ville, 
qu'il fallut que les soldals eux-mêmes, suffoqués par sa puanteur, 
aidassent les habitants à les éteindre. Puis, ils s'étaient répandus 
dans la campagne, pillant les manoirs des gentilshommes catho- 
liques, rançonnant les paysans, emmenant leur bétail, pendant 
haut eL court Lout ce qui faisait mine de résistance. 





voisin, à eause du passage qui est à leur dévoution. 11 est incroyable les 
es qu'ils ont faict dospuis qu'ils so sont invoaiz 


diraunles, eruaultez ot pi 
ont exteplé aueune espèce de mal faire aux fidelles 














de lulicle ville, Gur ils 
et obeisanz subjects du Hey, tant de ludicle ville que des entours, emmené 
tout le estail, pillé les maisons tant des gentilshommes que aulires et 
qui pis est ont Fuel mourir et pendre quinze on seize des habilans de ladicte 
ville et des bons laboureurs circunyoisins, » Lettre du Sieur de la Loë au 


Roi de Navarre du 22 juillet 1562. Bibl. Nation. [. fr. vol. 15516, fol. 306. 
Orig. 

1. Archiv. du Cher, Fonds du chapitre de Mehun. Enquéte du 4% août 
458. Déposition de Lecompte, marchand à Mebun. « Peu après là Saint. 
dchan. » — Déposition de Jehan Claustre, marchand drapier. « Que pendant 
deux ou {rois jours qu'ils furent en este ville, ils faisoient brusler tous les 
livres, cayers, Uiltres et papiers de l'église ct des gens d'église. Qu'il vit deux 
feux qui en ettoient allunws, l'un devant le maison de dellunet messire Petit, 
chanoine de Mehun, et l'auitre devant in maison de Me Jehan Legleneuix, 
prètre vicaire de lulite église. Qu'il le sait, parceque tant que les gens de 
guerre furent à Mehan, il n'en bowrea et ouvernoit ceulx qui estoient chez 
dict Legleneulk, son beau frère.» — lévosition de Nicolas Janin marchand, 
r ceulx de Bourges et y fut mis en garnison, ung 
capitaine appelé le enpitaine Saint-Marin et ineontinent que ledict capitaine 
fat entré dansla ville, luy déposant Fut mandé par le capitaine et estant venu 
vit que les soldats rompoient par les rues plusieurs papiers qu'ils disoient 
estre le messe.  — Déposition d'Antoine Chevalier maitre barhier. « Les 
soldats se vestolent des omemens les gens d'église comme chappes, Corti- 
baults et erivient par les rues : voile la messe! » 












« La ville fat prinse p 
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Depuis l'incendie du # juin 1553, le châleau n'était plus 
habitable, mais ses lours et ses courlines continuaient, par leur 
masse énorme, à opposer une sérieuse défense aux assaillants. 
Le Roi y entretenait un capitaine tant pour sa garde que pour 
celle de la ville ; d'Yvoy y plaça Saint-Martin et son fils. Le haras 
installé dans les dépendances avait été saisi par Condé, bien qu'il 
eût promisà Catherine, le41 mai, qu'il ne mettrait pas de garnison 
à Mehun et respecterait ses chevaux'. Les vingt-deux étalons 
furent envoyés aux principaux capitaines. Le plus célèbre élait 
« le Malheureux » monté par Henri JI à la passe d'armes du 
30 juin qui lui coûta la vie. Il échut à Bourdet, un capitaine de 
la Saintonge. 

Désarmés, les caiholiques firent appel aux gentilshommes du 
voisinage, MM. de Laloë, de Quincy, de Coulanges, de Villeneuve, 
de Launay, de Cerboiset aux Boyaux de Théry ct de la Ronde 
Ils réunirent, à la hâte, quelques amis, armérent leurs gens el 
avec ce faible secours essayérent de rentrer dans la place. Par 
deux fois, ils faillirent y réussir. La seconde tentative eut lieu le 
dimanche, 19 juillet, dans la nuit. Ils passèrent le Cher, à Quiney, 
brälèrent la porte des Ponts et occupèrent le faubourg de la 
rivière. Ils se croyaient déjà maitres de la ville, lorsqu'arriva, à 
l'improviste, Le sieur de la Beuvrière avee trois cornettes de cava- 
lerieet cinq compagnies de gens de pied qu'il amenait de Bourges 
avec du canon pour surprendre Vierzon*. L'engagement ne fut 
pas long. M. de Laloë et ceux qui le suivaiont : MM. de Lestäng, 
de Chevrier, de Sathenat et de Laage, n'eurent que le lemps de 
protéger la retraite. « EL n'eust esté le capitaine La Trappe, 

. 





4. « Madamo j'ay receu la lettre quil a pleu a vostre majesté m'eserire, 
par laquelle me commandez ne permectre aucune gurmison au lieu de Meung 
&t conserver Le haras du Roy; a quoy lant s'en fault, Madame, que non 
seulement en cela, mais en mioindre chose, je roulusse souffrir qu'il fust en 
rien entreprins. » Bibl, Nation , f. fr. VOL. G07, fel. 21. Org, 

2. « J'estime, Sire, que mondiet $' de Thalleaz vas puyt avoir aÂverty 
<omment nous nous sommes assemblés et mis sus ccque nous avons peu de 

à roprendre la ville de 
un ce que iudubilablement nous cussions faict, mesuez dimenche der 
nier en nuyt, sans le secours qui leur survit sur l'exécution de nostre entre- 
prise qui nous contraignit nous retirer pour le peu de genz que nous avions. 
Ayant desja gangné une porte et prins le faulxbours le la rivyére qui est 
une de leurs meilleures forteresses. » Lettre de M. de la Loë au Roi de Na- 
varre. Bibl. Nation. f. fr. vol. 15816, lol. 306. Orig. 
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lieutenant de la compagnye des chevaulx legiers de Mons® du 
Bellay qui esloit de deça avec xx chevaulx etselrouvoil à ladicte 
entreprinse el foist Lèle aux ennemis, ils ne se fussent retirés, 
sans grande perle. Encores, se perdil quelques gens de pied du 
pais, car de gons de guerre n'avoient ils que bien peu‘, » D'après 
de Béze, les gentilshommes purent, grâce à leur monture, 
gagner Vierzon, mais nombre de paysans restèrent sur la place. 
En les dépouillant, on trouva qu'ils s'étaient revèlus d'étranges 
cuirasses de bois, épaisses de Lrois doigls, destinées à les préserver 
des balles. 

Le lendemain, à onze heures du matin, d'Yvoy se présentait 
sous lés murs de Vierzon ct un tambour sommait la ville de sc 
rendre avant midi, « qu'autrement, sy on lui donnoit la peyne 
d'y amener du canon, il en feroil àsa volonté. » Vierzon étail 
sous le commandement de Monterud. En dehors des vingt salades 
du capitaine de la Trappe rentrées dans la nuit, il avait soixante- 
ix arquehusiers de la compagnie de M. de Nançay arrivés de la 
cille avec leur enscigne, le capilaine Dreul. C'élait un secours 
inespéré. Dès le vendredi, le gouverneur, Charles de Barbançois, 
— M. de Sarzay-Thalléas — avail rassemblé les habilants pour 
leur lire une lettre du Roi de Navarre les exhortant à une 
vigoureuse résistance. La ville avait de bonnes murailles « hautes 
de dix-huit coudées, ceintes de vingl-denx tours, » eLcependant, 
il semble que dans ce premier désarroi, l'ennemi à ses porles, le 
cœur ait tant soit peu faillià ees braves gens. Mais Thalléas 
n'était pas homme à se laisser intimider et il fit à d'Yvoy « telle 
réponse que la sommation mériloil, » pendant que les échevins 
faisaient sorlir, sans même avoir le temps de lui donner des 
instructions écrites, le frère de l'abhé, M. de Gibanel, et l'en- 
voyaient, en toute hâte, au camp royal”. Une heure plus tard, 
deux cents cavaliers entraient dans le faubourg avec cinq 


























1. Lettre de Karzay, gouverneur de Vierzon, au IRoi ile Navarre, du 22 juillet 
4562. Bibl. Nation, f. fr. vol. LANG, fol. 217. 

L'abhé de Vicrron était François L de Combarel de Gilunel, aumänier 
maire du Roi, cts en méme (emps, abhé d'issoudun HR-H578). IL fit 
construire l'un des grands corps de lois de l'abbaye CL était mort en Li 
époque où Francois 11 de Gunbarel con à sa géstion de vicaire générs 
qu'il continua sous plusieurs abbés plus où moins fiduciairrs 1380-1629). Un 
autre François de Combarel, son frère, parait comme infirmier el recteur 
de la cure de Vierzon de 4591 à 4602. 
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enscignes de gens de pied. Les arquebusiers prolégés parles 
arbres et les murailles des jardins s'avancèrent à moins de lrente 
pas du pied du mur el ouvrirenL le feu. Un instant l'on eraignit 
l'escalade, mais le fossé élait profond et on leur répondit si vigou- 
reusement, du haul des remparts que, sur les sept heures dusoir, 
ils se virent lorcés de battre en relraite, sans avoir pu même 
dresser leurs échelles". Pour colorer leur défaite, ils répandirent 
le bruit que la Beuvriére el ses solduts avaient trouvé, à une 
demi-lieue de la ville, la roule cecupée par des tranchées et 
tellement obstruée par les abatis d'arbres que, leurs canons ne 
pouvant avancer, ils avaient pris le parti de relournor à Bourgcs?. 

Sans le détachement de M. de la Châtre la ville eût ét 
Peu habitués au feu, les bons bourgeois, qu'effrayait le sac de 
Mehun, s'élaient trouvés « fort eslonnés eL troublés el même 
!x de qui l'on espéroit le plus pour le faiet des armes. » Le 
mercredi, 2 juillet, Sarzaÿ mandait an Roi de Navarre l'entre= 
prise manquée sur Melun et le succès remporté sous les murs de 
Vierson.. Il réelamait de prompts secours. La Trappe venail do 
repartir avec ses hommes. Il étail de toute nécessité, si l'on vou- 
lail conserver la ville, d'y envoyer « quelque cavalerie cl gens de 
pied. » En se rolirant sur Mehun les huguenots avaient promis de 
revenir en forces, « J'ay esté adverti qu'ils font entreprise, quoy 
qu'ilen doibre advenir, de prendre ceste ville. Et pour ce faire, 
ils ont faiet venir audiet Mehun tout ee qu'ilz ont d'artillerçe, on- 
semble neufenscignes de gens de pied qu'on diet qu'ilz font veuir 
d'Orléans, oultre ce qu'ilz ont hors de Bourges pour cesl eleet. 
112 font aussy la récolte par tout aux environs dudiet Bourges el 
mestent tout ce qu'ilz peuvent dedans là ville, pillant cl sacea- 
geant lout le plat pais, et enmènent tout le beslial et font le gast 
le plus grand qu'il leur est possible. Et ont usé de telle cruauté 
à Mehun qu'ils ont faict pendre où mourir cruellement de douzc 
à quinze hommes de la ville el dés bons laboureurs d'alentour, » 
courrier, M. de la Loë <'exeusail près du Roido 
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Navarre de ne pouvoir, dans une telle pénurie d'hommes, quitter 
Vierzon pour rejoindre son poste à l’armée. De leur côté, les ha- 
bitants revenus de leur surprise demandaient à grands cris qu'on 
leur envoyht des renforts. « Nous avons eu, ce jourdhuy, adver- 
tissement certain qu'ilz délibèrent assembler toutes leurs forces 
et de rechef venir assiéger la ville el la mectre à feu et à sanget 
achever de faire le gast par Lout le pays. » Il fallait, à lout prix, 
« coupper le chemin du secours qui Leur pourroit venir d'Orléans 
et d’ailleurs‘. » 

Assuré que Vierzon ne pouvait être enlevé par un coup de main, 
d'Yvoy laissa à Mehun une forte garnison et regagna Bourges. 
Les populations, terrorisées par cette brusque entrée en cam- 
pagne, commençaient à se reprendre. « Ce qui me faiet bien 
espérer, écrit un espion, c'est que tous les calholiques ont meil- 
leure opinion des affaires publicques qu'ils n’ont encores eu el 
sont les Huguenols à la poursuite de ce qu'ilz ont reMusé. » Tours 
avait élé emporté, le {1 juillet, par l'armée royale. Le lendemain, 
le Mans qui avait chassé son évêque était évacué. Lancé contre les 
fuyards, le maréchal de Saint-André les atteignait à Poitiers 
qu'il assiégeail, le 4° août, et les taillail en pièces. La réaction se 
faisait Lerrible, Aux pillages des huguenols, le Parlement de Paris 
avait répondu par un arrêt du 43 juillet autorisant le peuple à se 
faire justice par lui-même. Le 17, tous les ministres élaient dé- 
crélés d’arrestation. Dans les campagnes de la Beauce et dela 
Touraine, les paysans se levaient en masse, opposant drapeau à 
drapeau, massacrant les incendiaires, dévastant les terres des 
gentilshommes protestants. On était à boul de violences el d'excès. 
Débordé, le Parlement lâchait le peuple contre « touts ceulx qui 
en forme d'hostilité avaient pris les armes contre le Roy ès villes 
d'Orléans, Lion, Rouen, Meaux, Bourges, Poicliers, Angers. » On 
les déclarait félons ; on confisquai leurs biens; on les traquait 


4. « N'eust esté les soixante dix harquebuziers de la cempaignie du seigneur 
de Nançay qu'il a pleu à Vastre Maiesié nous envoyer pour secours et que Le 
capitaine La Trappe sest Lrouvé en ladicte ville avec vingt sallades de la 
compaignie de Mons’ du Bellay lequel sest retiré ce jourdhuy, et les Seigneurs 
de la Loe, de Lestang, Colanges et aultres leurs voisins et amys eussions eu 
beaucoup d'aflaires. » Leltre signée par Petit procureur des habitans, Sagot 
substitut du procureur du Roi et Pagy lieutenant général pour la justice. 
Bibl. Nation, f. fr. vol, 15816. fol. 907. Orig. 
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eomme des bêles fauves. Le grand coupable, le prince de Condé, 
reslait seul exceplé. On voulail encore ignorer qu'il était le chef 
de la révolte. 

Dans tout « le plat païs » entre Orléans et Bourges, la dévasta- 
tion avait été effroyable. Les bandes inslallées à Aubigny avec de 
Mouy y répandaient la terreurt. Après avoir pillé, le 48 mai, 
l'abbaye de Lorroy, elles étaient revenues à la charge, trois 
semaines plus lard. Cette fois, l'église el le monastère avaient élé 
mis à sac; les vitraux brisés ; l'auLel orné de la représentation en 
albâtre de la sainte maison de Lorelle à demi détruit; les livres, 
les Litres et les manuscrits empilés avec les meubles, au milieu du 
transept, lacérés el livrés aux flammes*. Les moines n'avaient 
eu que le temps de s'enfuir dans les bois. Au retour, les pillards 
s'élaient arrèlés à la Chapelle-d'Angillon qu'ils espéraient sur- 
prendre, mais, au son du Locsin, les habitants avaient pris les 
armes, le procureur fiscal, Jean de la Motte, s'était mis brave- 
ment à leur tête et massés derrière le fossé, ils attendaient de 
pied ferme. Gorgés de butin, les pendards n'osèrent l'abandonner 
et passérent outre. 

Le 2 juin, au soir, Graçay élait surpris par un délachement 
sorti de Romoranlin et conduit par les Saugny. L'église de Saint 
Outrille dans le faubourg fut la première dévaslée. Aprèss'être 
emparés des reliquaires et des calices, les soldats enrahissaientle 
vestiaire, « emportant les chappes, chasubles et corlibaults, » 
défonçant le coffre bardé de fer où les chanoines conservaient 
leurs litres, les jetant pêle-mêle dans un grand feu qu'ils avaient 
allumé devant le portail. Armés de perches el de fourgons de fer, 
ils aclivaient le brasier, menaçant la foule qui murmurait, arra- 
chant les parchemins des mains des braves gens qui n’hésitaient 
pas à sejeler dans les flammes pour les sauver. Le resle de la 
troupe s'était répandu dans les nefs el achevait le pillage, « abat- 
Lant les sièges, partie des aulels, les lableaux elles images. » Puis, 
toute celle foule s’élait ruée, dans la ville, à l'assaut de l'égiise 
Notre-Dame. Les autels avaient été renversés, les fresques de la 
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chapelle Sainte 





lienne lacérées à coups do pique, les stallos du 
chœur, qui élaient fort belles, mutilées à grand renfort de cognées. 
On lenla même d'y mettre Le feu. Les croix, les calices, les orne- 
ments, des parements de grand prix, la châsse d'argent de saint 
Didier, lout fut rompu et volé. Les reliques du saint, trainées à 
Lravers les rues, au milieu des clameurs des soldats, « burlant et 
aboyant comme chiens, par dérision el moquerie des malades de 
Sainl-Didier qui criaien l dans la éhémence de leurs souffrances, » 
furent jetées avec les archives dans l'un des bâchers allumés 
devant l'auditoire, sur Ja place du Marché et au carrefour voisin. 
Toutes les maisons deschanoinesavaientélé Fonillées sans que l'ort 
heureusement on püt en trouver aucun. A la première alerte, ils 
s'étaient enfuis. Ce fut leur salut, car les soldats couraient de lo- 
gisen logis les cherchant pour les tuer. Cependant, le courage 
revenait aux habitants un instant paralysés par la Lerreur. Ils 
tombérent sur leurs agresseurs el après un combat acharné ils les 
chassërent d'abord de l'église, puis de la ville?. 

Chabris qui avait aliré ces bandes par le renom de saint 
Phalicr fut saccagé, On ouvrit le Lombeau du saint au fond de sa 
eryple anlique, ses ossements furent jelés au vent, son riche 
lrésor dispersé, l'église en partie incendiée. Les habilants 
ent réfugiés dans la tour des cloches ; les huguenols y 
ent le feu. En un instant, il gagnait les chapelles de Saint- 
Jean-Baptiste et de Suinte-Magdelcine et tout l'édifice eût élé 
consumé avec le château de l'archevêque ÿ attenant, si les 
flammes parvenues à la chapelle du saintne se fussent arrôlées, 
comme par miracle. Une quinzaine de prètres surpris par celle 
attaque si-soudaine eurent le Lemps de +e cacher. Le butin était 
immense, Les proléslants se hälérent de le mellre à l'abri : ils 



























du Cher. Fonds du éhapitre de Graeay. Linsse 24 
. Déposilions de Pierre Paseault meunier, 91 ans; de 
Martin, 81 ans; de Jehan clin, bourge 1 
de Me Pierre Agouuné, avorut el procureur fiseal à Gracay, fans, qui pro 
duisit un cahier de notes el remarques € par son père le 2 avril 
Lil, Le ravage des huguenots, dont il avait été le témoin oculaire, y tait 
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relate au 13° Folio. La dute ÿ est donnée de la manière In plus explicite. « Le 
marily au soir, deuxieme jour de juin lan 1562, fut prins la ville de Graeay 
par les huguenols de E nlin avee leurs adhérens cl esloient capitaines 






el y Brent des maux innumérables. » De Béce se 
lçant seulement au mois d'octobre la prémiôre entrée dos 
huguenols dans Romorantin qu de là euraient été piller Chabris. 
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emporlaient la stalue d'or du saint et la chässe donnée par 
Louis XI que de Béze estimait quatre à cinq mille francs, « avee 
les belles croix d'argent, les calices et tous les ornements riches 
et précieux desquels l'église de Chabris estoil si abondamment 
fournie qu'il yen avoit de destinées pour servir particulièrement à 
chaque fesle solennelle de l'année. » Restés sans défense, dans 
un bourg ouvert el ruiné, avec les gens de guerre à leurs portes, 
le habitants se relirérent dans les villes fermées les plus proches, 
« en sorte que le lieu demeura presque lout désert; la plus 
grande el la meilleure partie des logis estans demeurés inhabilés 
et par ce moyen ruinés, car les gendarmeries y venoient souvent 
et exprès de loutes parts, affriandéz au bulin, espérans Lousjours 
y trouver quelque reste qui se seroil con 








rvé.» Tout le Bas- 
Berry esl ravagé par les compagnies qui cireulent le long de la 
Loire. Les abbayes d'Olivet, de Barzelle et de la Vernusse sont 
pillées à leur lour. Lignières incendié, l'année précédente, est 
encore une fois repris. Dans loul le pays environnant, on ne 
« Lrouverait plus un autel entier, et une image debout. » 

Effrayées par la prise de Bourges, les petites villes s’étaiont 
ressaisies. On reprenait courage avec les progrès de l'armée 
royale. Montgommery n'avait pas su profiler de ce premier 
moment de stupeur. À Dun-le-Roy, on armait à force. Les cha- 
noines craignant le sort de leurs voisins avaient émigré dans 
l'intérieur du château el déposé leurs reliquaires au trésor de la 
ville*. Vierzon s'emplissait d'hommes d'armes. Mehun pouvait 
être facilement repris, L'échee d'Yvoy compromeltail la sécurité 
de Bourges. Brûlant. de se venger il résolut de mener ses troupes 
à l'assaut d'Issoudun. 














4,» Dès le temps des troubles et ravi 
France, Lorsqu'ils prindrent Houtees et Orléans, Le Lot a esté pillé el volé, EL 
pour marque de ce prineiqel trésor, 2 seavoir Fimage d'or et la chisse, ont rte 
voit sinon que la place vuide en Hauelle on lenfetmnit remplie de fours ‘le 
1e fort antiques. » Fiewdinebteite MS. Phatier pr Franrois Braneu prétee 
M cehap 95 

2, Histoire de Lignières pr Je Due pulliée par la Commis léstorique du 
Cher. 
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A celle nouvelle, Sarzaÿ avait quitlé Vierzon où il laissait 
Monterud, pour se jeter dans Issoudun. Un fort parti huguenot 
continuait à exister dans la ville et l'on pouvait craindre les 
mêmes intelligences qui avaient successivement livré Bourges et 
Mehun. L'affaire de Diou n'était pas encore terminée qu'une 
nouvelle querelle avait éclalé entre les magistrats au sujet 
d'une rixe sur le chemin de Bourges. Le Parlement s'était ému 
de Leur persistance à se dérober aux poursuiles et, Le 17 juin, il 
avait ordonné de saisir Dorsanne, Valenciennes et Arihuis et de 
les enfermer à la Conciergerie « si faire se ponvoil; » tout au 
moins de les ajourner à Lrois jours devant la cour et de confis- 
quer leurs biens. L'administration de la justice était remise aux 
mains de Bertrand Prévost avec ordre de Lenir à l'écart lous les 
avocals suspecls. On nommail en même Lemps Jason Denis pro- 
curour du Roi. Ce fut au milieu de colle surexcilation qu'on 
apprit, le dimanche 4 juillet, l'envoi de Sarzay, comme gouver- 
ueur. Dès le malin, les catholiques craignant un coup de main 
faisaient sonner leur lambourin el prenaient les armes. Les 
réformés effrayés se meltaiént de leur côté en défense. Le soir, 
ils assistaient au prèche, l'épée au côté, l'arquebuse sur l'épaule. 
La nuit se passa sans incident. On veillait de partet d'autre. Le 
lendemain, Loutes les églises sonnaient le Loesin. Les catholiques 
avaient eu vent d'une entreprise contre le château. Ils l'oceu- 
pérent, mais ne se senlant pas en force pour le garder, vers les 
six heures du soir, ils en aballaient les portes du côté de la ville, 
empêchant par là méme les protestants de s'y fortifer. 

On attendait Sarzay avec impatience. Il arriva le 9 juillet. Les 
gouverneurs et les catholiques allérent le chercher en troupe. 11 
étaitaccompagné de son frère Gabriel de Barbançois, sieur d'Au- 
ns, presque aussi redouté que lui des protestants ; l'un et 
l'autre élevés à la rude école de la guerre el mis en vedelle par le 
duel fameux de leur père. Le matin même, Sarzay plaçait des 
gardes aux portes et s'installait au château. La foule le suivait, 






























exaspérée par les provocalions, prête au pillage. Sarzaÿ avant 
de la disperser la mena ausaceuge du prèche. Les deux ministres, 
Robert Barbier, surnommé la Croix, ct Ambroise lo Balleur, dit la 
Planche, s'étaient prudemment mis à l'abri. On s'en vengea sur 
leur logis. Tout fut brisé, et la chaire, les banes et les selles, em- 
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pilés avec les livres et les sermons de la Croix s’élevérent en un 
bcher qu'alluma Ja main du bourreau sur la grande place des 
halles. On avait placé au-dessus du brasierune potence pour mieux 
montrer aux huguenots ce que leur coûlterait la résistance. Après 
celte exécution sommaire qu'il avait voulu présider, Sarzay ouvrit 
les prisons. Plusieurs prêtres compromis dans l'affaire de Diou ÿ 
avaient élé jetés par Dorsanne; il les délivra, avec un cordelier 
accusé d'avoir pris part à la rixe des écoliers. Contenus par la 
garnison, les prolestants n'osérent bouger. Les plus influents 
eomme Dorsanne, l'avocat Jean Buret, Arthuis el Valenciennes 
s'étaient enfuis abandonnant femmes et enfants. On se saisit des 
comparsos qu'on enferma péle-mêle dans une Lour, Trop chargé, 
le planchers'effondra. Plusieurs furent écrasés sousles décombres 
Seize s'échappèrent et coururent à Bourges, où ils relrouvèrent 
Lebrun, le premier auteur de tous ces désordres. A la première 
alerte, il s'était laissé glisser le long de la muraille, à l'aide d'une 
corde, el avait réussi à gagner les avant-postes. 

Issoudun était traité en ville conquise, On répondait par la vio- 
lence aux outrages dont les catholiquesavaient été abreuvés dans 
les villes voisines. Sarzay qui s'élait logé chez l'avocat Buret for- 
gaitsa femme à déserter la place. D'Auzans et son beau-frère 
Auray, installés chez Dorsanne qui les avail jadis poursuivis, met- 
aient son logis à sac. On disait que Sarzay lui portait une telle 
haine qu'il l'avait menacé de l'écorcher vif et de l’enfermer dans 
la peau d'un bœuf fraichement tué pour l'y faire dévorer par les 
vers*. Les soldats s'étaient rués sur les maisons abandonnées. 
Les meubles enlevés ou brisés, ils allaient, la fureur du jeu 
aidant, jusqu'à en arracher les planchers pour vendre les 
poutres, Puis, ce fut au tour des métairies voisines dont le bétail 
ramené dans la ville, en grandes troupes, éluit partagé entre les 
pillards. Lyden, un prévêt des maréchaux amené par Sarzay, ren- 
dait la justice assisté des avocats nouvellement mis en fonctions. 
C'est la logique des guerres de mettre l'arbitraire au-dessus de la 
loi. On frappait sans piliéles suspeels ; mais, comme en pareil cas, 
la plupart s'en tiraient avec de fortes amendes et bien que de 





4, Tous ces faits sont racontés par l'anonÿme dé l'histoire ecclésiastique de 
de Bèxe. 
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Béze charge Sarzay avec Loute la violence des vaineus et déclare 
que « son mo ordinaire était : Tue ! Tue ! Assomme! 4ssomme! » 
on ne voil pas d'autre exécution capitale, parmi les habitants, que 
celle de Jean Furet. Le 23 juillet, on surpril quatre gascuns venant 
d'Osléans. Trois furent pendus! le quatrième échappa en donnant 
un gros anneau d'or pour sa rançon. Sarzay avail déjà quitté 
Issoudun, il était retourné à Vierzon menacé, organiser la dé- 
fense. 

Pressé par les réfugiés, d'Yvoy partit de Bourges, le 3 août. Il 
emmenait cinq enseignes el deux cenls cavaliers. En lraversant 
Saint-Florent, il allaquale château qui appartenait à Jacques le 
Roy. Baignée en partie par le Cher el flanquée de bonnes tours, 
la vieille forteresse se défendit énergiquement. 11 y eut nombre 
de morts el de blessés. M. de la Beuvrière fut atieint à la Lète 
d'une arquebusade ; le bàälard de Saint-Florent et une reli- 
gieuse qu'on avail vue sur les remparts Lirant de l'arquebuse fu- 
rent tués. Pendant que les soldats envahissaient les salles basses, 
Jacques le Roy el ses frères s'enfuyaient par une pelile porte 
donnant sur la campagne ‘. Tout le riche mobilier fu pillé. On le 
chargea sur des charreltes avec Lrente à quarante pièces de drap 
enlevées, peu de jours auparavant, par Leroy à un marchand lu 
guenot de Châteauroux qui passait surla grande roule. Le leu 
avait élé mis aux élables, l'on campa à la lueur des flammes. Le 
lendemain, d'Yvoy allait de grand malin saccager le Couliray, 
«chastel fort somptueux et de grand artilice, accompaigné de 
grandsparesenvironnés de murailles el peuplés de beslesrousse 
Georges du Puy élait accusé d'avoir livré à Sarzay plusieurs 
rétiques dont il avail été fait prompte justice ?. D'Yroy espérait 

















4, Franvoise Lallemant fille de Jean 8. de Marmagne et sœur d'Etientie 
maire de Bourges. en 1362, étui veuve depuis 4361, de Jacques le Loy, S. de 
Saint-Floront, Saint-Caprais ete Tremblay, ancien humme d'armes de la 
da grand sénéchal de Normandie. Son filsainé Jacques, « nazuères 

aguie du daulphin, » lui avait succédé à Saint 

vise, Loutetois, conservait L'asufruit du château, car ce fat elle 
qui répura, deux nus plues lard, les ravages des huguenots. En 1304, elle pas 
un mérché pour agrandir le château d'une salle neuve et refaire les cuisines, 
2. Georges du Puy, seigneur de Dames et du Coudray , panetier de 
Francois 1, aval sa fille ainée à Francois de Gamachescigneur de 
dussy et Quinquempoi den eaettes, l'une à M. d'Abain, ambassaleur 
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le surprendre. Malgré son grand âge, du Puy réussit As'échapper. 
IL s'était jelé à travers champs el avait gagné Rozières une de ses 
mélairies les plus écartées, où il mourut deux jours plus lard de 
saisissement. Le châtean pillé puis incendié, d'Yvoy, évitant Châ- 
rest en éveil, se remit en marche dans Ja nuit. Le mercredi, 5 
août, entre six el sepl heures du malin, il débouchait sous les 
murs d'Issoudun. 

Pierre de Barbançois s'y était renfermé avec un petit corps de 
genlilshommes qu'il amenail au secours de son père. La nouvelle 
de la prise de Poiliers, où le maréchal de Saint-André élail entré 
le 4° août, enflammait les esprits. Un Lambour somma la ville de 
se rendre ; elle refusa. D'Yvoy installa ses balteries dans le fau- 
bourg de ltome et la canonnade commença. Le feu dura avee la 
même violence jusque vers midi, où il fil incendier trois ou quatre 
cents maisons dans le faubourg de Villate. Une tour s’élant 
écroulée avec une parlie de la eourtine, il fit sonner l'assaut. 
Trois sorties furieuses des assiégés le rejelérent hors du fossé. 
L'on se battait avec fureur, il ÿ avait de part et d'autre des mers 
el des blessés; la nait approchait, il remit l'attaque an lendemain 
à la première aube. Dans la soirée lousses plans élaient changés. 
Crut-il à l'impossibilité d'enlever la ville avec si peu de troupes, 








où bien cruignit-il, trompé par ses espions, d'être pris entre 
deux feux ? Mais, peu d'heures plus lard, de graves nouvelles cir- 
culaient dans le camp. Quinze cents chevaux, disaibon, venaient 
de sorlir de Blois el s'avançaient avec M. de la Brosse au secours 
d'Issoudun *. On les avait vus à Romorantin; ils pouvaient étre 
dans la matinée sur les derriéres de l'armée. D'Yvoy qui semble 
avoir été plutôt un homme de coup de main qu'un eapilaine se 
hâta de lever Le siège. À trois heures du malin, il faisait déloger 
son arlillerie et réprenait la route de Bourges. 

Pour couvrir celle honteuse retraite, il avait fait courir le brui 
«qu'il n'avoil tenu qu'à lay qu'il n'eut prins la ville, mais qu'ils 
avoient composé à xv1 mille eseus.? » Les soldals murmuraient, 








4, Le 1 août, les dues de Montpensier ot de Montmorency écrivent en ellot 
aa Roi de Navarro» qu'ils ont depesché M. de la Brosse pour aller aujourd'n 
à Remorantin pour sinformer ct veoir les chemins ct faire accoustrer les 
passaiges des deux premières journées» 1Ls'agissait de conduire l'armée à 
Bourges et nullement d'aller au secours d'Issoudun . 

2. Lettre de Monterud du 9 août 1562 à Montmorency, Orig, Bibl, Nation. 

















Google sn 


310 LE XVI SIÈCLE 

on leur avait promis le pillage, ils réclamaient leur solde et leur 
part du bulin. Tout le long de la route ce furent les mêmes scènes 
de dévastation. A Saint-Florent où l'on s'arrêta pour coucher, 
d'Yvoyneretrouvaplusles blessés qu'il yavait laissés l'avant-veille. 
Aussitôt parti, les gens s’en étaient débarrassés en les jelant par 
les fenëlres, dans la rivière. Furieux, les soldats mirent le leu au 
château dont tout un corps de logis fat brûlé avec plusieurs mai- 
sons du bourg. Lesdésordresde la nuit n'avaient fait qu'augmenter 
l'irrilation et le vendredi, au matin, lorsqu'il fallut reprendre la 
roule de Bourges, ce fut à grand peine que les capilaines purent 
rélablir les rangs. Une querelle entre deux fantassins mit le feu 
aux poudres. D'Yvoy ayant voulu les châtier, les gens de pied se 
mulinèrent. Rangés en balaille dans un taillis, ils l'altendirent, 
mèche allumée. Dans la bagarre, un cavalier de la compagnie de 
Sarcelles fut tué d'un coup d’arquebuse. D'Yvoy, avec sa furie or- 
dinaire, voulait lescharger, à la têle de sa cavalerie. Enfin, à force 
de promesses el de menaces, on réussit à les remeltre en marche. 
C'est dans ce désarroi qu'on rentra dans Bourges. Les soldats, 
refusanL de regagner leurs quartiers, se massèrent devant le lo- 
gis d'Yvoy, criant qu'ils voulaient leur part des seize mille écus 
cachés dans ses bagages. Ils réclamaient Haumont comme colo- 
nel. On promit tout pour les apaiser. D'Yvoy s’élait réfugié dans 
la Tour. Il yresta plusieurs jours, pendant qu'Haumont donnait 
un acomple sur les arriérés. On savail l'armée royale en marche, 
il fallait, coûte que coûte, pourvoir au salut commun !. 

La nuit même où éclalail celte mutincrie, Monterad, inquiet du 
sort d'Issoudun, envoyail quelques cavaliers pousser une recon- 
naissance jusqu'aux portes de Bourges. Ils y apprirent la rébel- 
lion des troupes, l'échec d'Yvoy eLsa fuite dans la Touravec les ca- 
pitaines les plus compromis. Le 9, Monterud en prévenait le conné- 
table. « Jé envoyé, vendredi la nuict, ung homme d'arme de la 
compagnye de Monseigneur le prince de la Roche sur Yon avec 
sn ou xv chevaux et le lieutenant du Mons. de Liha avec aullant 














fr. vol, 45876, f 385. D' 
auraient erié du haut des 
seize mille écus à la condition 
de chausses, » 


1. De Be. Histoire ecclésiastique. 


près la version protestante, les catholiques 
aux hoguenots que leur chef avait recu 
le leur en donner « un à chaeun avec une paire 
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de sa compaignye, en embuscade à demye lieue de Bourges qui 
ont demeuré sabmedy jusques à huict heures du matin sans qu'il 
soict sorty personne, hors Lroys ou quatre hommes avecques des 
chevaux qu'ils prindrent. C'estoit jour de marché, qui fust cause 
qu'il sortit moins de gens et qu’ils feurent plus Lost découverts 
par ceulx qui y alloient. » Une leltre qu'il venait de recevoir de 
M. de Vouzeron lui confirmait la nouvelle de la sédition. Il espé- 
rait même que le mouvement foreerait d'Yvoy à quitter la ville. 
« S'il vous plaisoit faire marcher quelque cavallerye jusques à 
Romoranlin et s'ilz se reliroient à Orléans nous essayerions les 
Lrouver en chemin. » 

Issoudun, en liesse, célébrait sa délivrance. Le dimanche sui- 
vant, une procession générale parcourait les rues de la ville et les 
huguenols élaient forcés d'y assister. On rebaptisait leurs enfanls. 
On leur imposait de nouveaux noms. La femme de Dorsanne avait 
élétrainée à l'église et d'Auzans, marchant devanL elle, revélu dela 
grande robe d'apparat de son mari, se faisait appeler par la foule 
Monsieur le lieutenant. La colère populaire, aussi bien que celle 
de Sarzay, éclatait contre ceux qui s'élaient trop hâtés de donner 
des gages à l'ennemi. Arcambal, l'hôtelier du Barbeau au fau- 
bourg Saint-Paterne; Claude Pignon; Claude Baude ; un médecin 
de Bourges, Pierre des Bergeries et un barbier de le Châtre furent 
pendus avec quelques malheureux qu'on aceusait d'avoir favorisé 
le siège. Un procureur, Mathurin Chapuys, s'en tira en payant 
sept cents écus, Les bandes du maréchal de Saint-André qui reve- 
naienl de Poiliers augmentérent encore le désordre et la confu- 
sion ?, Mal en prit aux réfugiés qui s'étaient joints à d'Yvoy pour 
rentreraveclui.Ils n'eurent que le temps des'enfuir.Onen retrouva 
quelques-uns, comme Méry Bonin, lieutenant du bailliage de 
Mehun, qu'on alla chercher à la Chaire pour lui faire dégorger 
trois cents écus. Jean Arthuis arraché de sa maison, malgré ses 
soixante-dix ans, resta en prison jusqu’à ce qu'il eût fourni ran- 
çon. Il fallait payer les troupes et l'on faisait argent de la liberté 











1. « de feray toujours ce qu'il me sera possible entendre co qui se fera dans 
Bourges pour ne perdre une seule occasion de ce qui s'oflrira pour le service 
du Roy, » ajoutait-il. Vierzon, 9 août 1561. Lettre de Monterud au connétable 
de Montmorency. Orig. Bibl, Nation. f. fr. vol. 10816, f° 335, 


2. Les troupes du maréchal quittérent Poitiers, le 12 avt. 
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des gens. Mais toul cela élait encore insuflisant. Des lettres du 
Roi de Navarre ordonnérent aux gouverneurs de lever six mille 
livres sur les religionnaires et Sarzay se les fit avancer par les 
marchands de la ville. 

Heureusement pour Issoudun, les compagnies du maréchal ne 
firent qu'y camper. On les attendait à Bourges. Dans la nuit du 
26 juillet, Montmorency avait couru au Bois de Vincennes et 
arraché au Roi et à sa mére la promesse dese rendre au camp 
pour encourager les Suisses. On craignait surtout les mercenaires 
allemands qu'on sentait peu disposés à marcher contre leurscompa- 
triotes. Le Limousin se soulevait, menaçant le Bas-Berry. Le 34, le 
connélable mandait à Catherine qu'il y envoyait son fils, le duc 
de Ventadour. « Quand à ce que vous me mandez quele fou est 
partout le Royaulme, j'espère, maintenant, que les forces du Roy 
seront antost ensemble, qu'en esteignant celluy que nous avons 
en ce quarlier, l'on eslouffera le resle et que à lafin l'obeyssance 
demeurera à Sa Majesté, moyennant la présence que nous espérons 
de sa venue, de la vostre et du Roy de Navarre bientost ‘.» Le 
août, la Reine écrivait à M. d'Estampes qu'elle allait s'acheminer 
vers Blois. Elle pressait, le 6, Saint-Sulpice. On n'avait encore 
aucune nouvelle des trois mille chevaux de Flandre, ni des 
quatre mille lansquenets promis par le Roi d'Espagne, et elle se 
désespérait d'un el retard ?. On ne pouvait plus différer l'entrée 
en campagne. Le nonce et tous les ambassadeurs présents à 
Paris venaient de recevoir l'ordre de suivre la Gour au camp ?. Le 











4. bibl. Nation. f. fr. 13836. Leltre du connétable de Montmorency à la 
Reine, 31 juillet 1662, Orig. — Exdendar of State Papers, 1502. Dépêches de 
Trockmorion à Elisabeth. 

2. Dès le 40 juillet, Catherine mande à M. de Chaulnes que le Roi d'Espagne 
lle hommes do pied, dont quatre mille lansquenels, trois 
mille Espagnols, et trois mille chevaux, dont deux mille 
\ lle pistoliers. Elle ordonne à M. de la Forest de faire 
avancer les quinze cents chevaux qui sont déjà prêts et de l'avertir du jour 
où ils passeront In frontière. Le 2, elle s'udresse à la duchesse de Parme et 
lui annonce qu'elle vient d'écrire à la Forest, 

3. « Sa Majesté très chrétienne s'en alla hier matin au camp. Poitiers à élé 
pris. C'est le maréchal de Saint-André qui afait cetto entreprise et on dit qu'il 
ira de là à lourges ou nous espérons Le même succès. Sa Majesté mous à fait 
dire et & tous les anrbassadeurs qui i que nous devons le suivre et 
nous tenir sur nos gardes, parce qu'il y a beaucoup de gentilshommes sur les 
chemins qui assassinent ét volent les passans en se déclarans huguenois, 
quand ils rencontrent des catholiques, et en se disant catholiques, lorsqu'ils 











à promis dix 2 





















Google OLUNE 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 43 


8, le Roi arrivait à Charlres avec sa mère, le légat, les cardinaux 
de Ferrare et de Lorraine, escorté des vingt enseignes du Rhin- 
grave et de dix compagnies françaises, Leduc de Guise l'attendait 
à Châteaudun pour lui remettre le commandement. Le lendemain, 
on se dirigeait vers Blois. 

L'armée royale s'ébranlait enfin. « Le connétable est party 
ce jourd'hui de Blois, écrit, le 14 août, la duchesse de Montmo- 
rency à sa belle mère. Il va coucher à quatre ou cinq lieues d'icy, 
thirant vers Bourges où nous allons et partirons demain à ce que 
lon diel'.» C'était à Chartres, où se trouvait le Roi de Navarre, 
qu'on avait résolu, le 31 juillet, de marcher sur Bourges. La veille 
du départ du connétable, on se demandait encore, à Paris, si 
l'armée ne se porterail pas plutôt sur Orléans. « Le Roi va 
tournant par la Beausse, mande Ghantonay à la Cour d'Espagne, 
le 10 août, jusque là qu’ilsemblera qu'ilsoit temps d'arriver à Blois. 
Ilavoit été mis en terme que le camp iroil contre Bourges ; mais 
jusques à ceste heure, il n'y à rien de résolu. Ce ne sera de 
l'advis du secrélaire de l'Aubespine et d'autre qui ont à perdre 
celle part ; desquels le bien a eslé conservé jusques à ceste heure 
sans aucun dommaige. Il n'est encore nouvelles de l'artillerge 
qui doit venir d'Amyens. Le camp va en grande longueur et la 
saison s'avance". » Le 14, la nouvelle éclalait. M. de Boistaillé en 





trouvent des buguenots, pour avoir prétexte de tuer et de piller. » Paris, 
5 août 1562. Lettre du nonce Sainte-Croix au cardinal Borromée Aymon. 
Synodes nationaux des églises réfornées de France. 

4. Bibl, nation, f. fr. vel. 06. fe 130. Lottre de Diano de rence à la 
connétable. Blois, 41 août 1562. 


2. Les lettres de Chantoney du 31 juillet et du 2 août montrent toutes les 
tions de la Cour. Celle du 10 août est datée de Paris. 

Dès le mois de juin 1562, le Roi de Navarre avait prévu la question de 
l'artillerie nécessaire aux sièges de Bourges et d'Orléans. « Ce sera le bon 
plaisir de la Royne commander au M: de l'artillerye de faire, en toute di 
gence, préparer quarante eanons, dix mille boulets, ct deux cents milliers 
de pouldre. Ce qu'il pourra prandre en Picardye ou bien plus proche de Paris. 
Et que le tout soit prest dens ls fn du moys de juillet ou le Xe du prochain 
pour Le plus tard. » La Reine mettait en apostille : « Le sieur d'Estrées ne peult 
fournir que dix huit canons d'Amyens, quatre de Paris, pour lesquels avancer 
luy a esté fourny argent et aussi pour faire venir du Maisiérat six mille 
boullets et de Chélons et Troyes les pouldres qui y sont. Encore faulirs 
besueoup de temps avant qu'ils paissent estre par de là pour le grand nomi 
chevaux qu'il faalt pour les amener et la diMeulté de les trouver, toute: 
élections étant quasi occupées, el en celles qui ne le sont, tous Les chevaux 
ont déjà esté prins pour le transport de l'extillerye et des vivres. IL fauläroit 
que le Roy de Navarre ft procéder au département des lieux où lesdits chevaux 


h 












Google MBIA UNIVER 


344 LE XVI® SIÈCLE 

prévenait les ambassades à l'étranger. « L'armée du Roy est 
délibérée de commencer à assiéger Orléans par Bourges, pour 
leur oster le passaige des vivres et secours de ce costé là et pour 
cest effect y a élé envoyé M. de Damville avec bon nombre de 
forces !.» 

Condé, qui l'avait prévu, venait d'expédier à Bourges loutes 
ses troupes disponibles, comptant pour la défense d'Orléans sur 
les secours promis par Elisabeth. Des forces considérables allaient 
isoler les deux villes. Le 13, le Roi de Navarre laissait à Beau 
gency, sous le commandement du marquis d'Elbeuf, six 
enseignes de Suisses et quatre de Français, les compagnies de 
MM. de Gonnor, de Vaudemont, de Sipierre, de Marans el deux 
d'arquebusiers. Bonneval recevait garnison. M. de Chevenon 
restail à Pithiviers avec ses gens de pied. Chantemesle recevait 
l'ordre de ne pas quiller Châteaudun et M. de Guilly Chartres, 
« pour la seurelé des chemins, pendant que l'entreprinse de 
Bourges se feroit. » M. de Chavigny continuerail à occuper Tours 
avee ses arquebusiers à cheval ?. Parti en avant, le connétable 
s'élait fait suivre de sa compagnie de gendarmes et de celles de 
MM. de Savoie, de Roussillon, de Brosse et de Damville. Les 
reîtres de Rockendorf et loule la cavalerie légèrel'accompagnaient 
à distance avec les bandes françaises et huit enseignes de 
Suisses. On avait nommé Serre commissaire des vivres, el 
l'Hostel-Dieu à l'artillerye qu'il trainait tout entière derrière lui. 
M. de la Brosse devait faire fonction de maréchal de camp ?. Avec 
les cinq mille lansquenets du Rhingrave, l'armée royale pouvait 
compter environ seize mille hommes de pied et trois mille 
cavaliers, la moitié Suisses ou Allemands. Le maréchal de Saint- 








se pourroient trouver pour conduire le tout à Paris, car il sera pourvu à les 
amener icy. » Les remèdes nécessaires qui semblent au Roy de Navarre et aux 
seigneurs qui sont avecq luy soubz le bon plaisir de la Royne. Réponse au 
mémoire apporté par le 8. d'Escars. Juin 1962, Bibl. Nation, 15877. f° 84° 
1. « Ceulx dudict Orléans attendant ce secours, sont Lemporisans et ont 
diminué mesme leurs forces, Lant. pour les envoyer à Bourges qu'ailleurs. » 
Lettre de M. de Boistaillé du 41 noût 4562. Négocialions du Levant. Agrippa 
d'Aubigné déclare que « œoux d'Orléans y envoyérent cequi leur esloit pos- 
ble. » Hisloire universelle, L. III, ch. 40. 
2. Bibl, Nation., £. fr. 16877, fe 132. 
3. Bibl. Nation, L. fr. 43817. fe 434. Les compagnies qui yront devant avec 
M. le connélable, 
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André avait reçu l'ordre de quitter Poiliers et de rallier, à 
marches forcées, le camp de Bourges. Dans tout l'entourage du 
connélable, on était plein d'espoir‘. 

À Bourges, on travaillait févreusement aux remparts. Au 
dernier moment, d'Yvoy pensa à inonder les marais qui cou- 
vraient l'enceinte, du côté de Saint-Privé, en faisant rompre les 
berges des rivières. Un délachement couru à Baugy trancher les 
chaussées de l'étang. M. de la Fayelte le prévinl. Il était à 
Nevers, depuis la fin de mai, et venait de reprendre La Charité. 
D'Yvoy trouva Baugy fortement oceupé et il fallut se contenter de 
détruire dans la vallée de l'Yèvre les digues qui protégeaient la 
ville*. 

Le 43, on signalait les premiers éclaireurs de la compagnie du 
due de Guise commandée par Jacques de la Brosse. La ville élait 
en défense, ses ponts relevés, l'eau fluant à pleins bords dans ses 
fossés. Vers lessix heures du soir,un trompelleenvoyé de Vendôme 
par le Roi de Navarre se présenta sous les murs et somma les 
échevins de lui ouvrir au nom du Roi. On remit la réponse au 
lendemain. Dans la matinée, le corps de ville s'assemblait el se 
rendait chez le gouverneur pour lui réclamer officiellement les 
clefs. D'Yvoyse retrancha derriéreles ordres du prince de Condé. 
Il lui avait confié la ville pour la maintenir eu l'obéissance de Su 
Majesté, ilne pouvait la rendre sans son commandement. Couverls 
par son refus, le maire et les échevins répondirent au parlemen- 
taire « avec de grandes protestations de fidélité et de perpétuelle 
soumission qu'ilssuppliaientle Roi deeroire que ces forcesn’avoient 
eslé envoyées par le prince, ni reçues par eux, que pour leur 
conservalion nécessaire sous l'obéissance de Sa Mujesté contre les 
outrages, oppressions, voleries, ravissemens el saccagemens faits 
par quelques gentilshommes circonvoisins qui vouloient élever 
contre eux les communes et leur en faire autant qu'ils avaient 
fait en plusieurs villes des environs comme Nevers, Cosne, L 











1. Le Hoi de Navarre s'était fait donner une ganlle de vingl-rinq Suisses 
pour Lonte ln durée de la guerre. Etat de solde de l'armée de juin à septembre 
1562, Bibl. Nation. VG, Colbert. vol. 24, pièce 105. 

2. La Fayette avait recu l'erdre de se rendre au siège de Bourges. I préféra 

‘arder le Nivernnis et couper tout secours, de ce côté de Ia Loire, aux réfor- 
és, AGRPrA D'Ausiaxe. Hisloire unicerselle. Le 111, ch. 10 
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Charité et autres détruites per eur, voire jusques à les venir 
menacer à leurs portes que dans trois jours ils vivleroient leurs 
femmes et leurs filles. » 1ls demandaient au Roi d'avoir égard à 
leur bonne foi. Les elefs de la ville n'élaient plus entre leurs 
mains etils n'avaient aucun moyen de forcer d'Yvoy à les leur 
remettre. Ils ne pouvaient que s'abandonner à sa clémence en le 
priant d'oublier toutes les fautes qu'ils pourraient avoir commises 
« par ignorance ou par la licence des armes. » 

D'Yvoy, sachant l'armée arrèlée à Romoranlin, retin!, pendant 
Lrois jours, le trompette. 11 élait fort perplexe et en le renvoyant 
il manda à la Reine qu'il désirait « Lui dire cinq paroles, » mais 
qu'auparavant on lui envoyät M. de Damrville comme otage*. En 
attendant il prenait ses dernières mesures. Dès le 16, il avait fait 
envahir par un millier de soldats le couvent des annonciades et 
chasser les religieuses. Le soir, on incendiait les faubourgs d'où 
s'enfuyaient en désordre les derniers habilants?. Un cercle de 
flammes entoura la ville s'élevant par dessus les rivières juqu'aux 
remparts, rendant insupportable la chaleur pesante de la nuit. 
La résistance se préparait a vee une vigueur qui allait déconcerter 
la Cour. D’Yvoy disposait de deux mille arquebusiers et d'environ 
six à sept mille hommes appartenant en partie aux sept vieilles 
compagnies françaises répulées les meilleures : la colonelle, 
Haumont, la Borde, Paste, la Porte, Couppé etla Magdeleine, 
avec des capitaines comme du Poyet, d'Arambure et Dampierre‘. 


4. Do Bize. Hisdoire ecelésiastique. 

2. Lettre de Ferey à M. de Gonnor du camp de Meung-sur-Yèvre, 2 août 
Lettres de Catherine de Médicis. Henry de Montmorency, sieur de 

le, amiral de France, fils puiné du connétable. 

8. « Et ceux qui furent paresseux ou opiniatres y perdirent beaucoup de 

leurs biens, » De Béz. « Le 46 août, ils mirent le feu aux quatre fauxhonrgs 

de la ville ou ils firent brôler loutes les maisons sans enexceptor une. » Journal 

Chauvet. 


4. Agrippa v'Aurtosé, Histoire universelle. L. III. ch. 10. 

Ilest assez difficile de donner le nombre exact des soldats renfermés 
dans Bourges. De Bére parle de dix mille hommes envoyés par Condé, dès le 
début. Un tel chitfre est évidemment exagéré. II ne fut pas atteint au moment 
du siège. Trockmorlon au contraire est bien au-dessous de la vérité lorsqu'il 
écrit de Paris à Elisabeth, le 27 août : « Bourges is dofonsible afler this 
manner, there being about 3,300 soldiers in the same which is very great 
in circuitu to be guarded by so few, IL is well victualed for a time, with 
suffcient munition and artillery of the nearest sort but _neither cannon non 
culverin, » Le 2 septembre, nouvelle letire à Cécil, Le prince de Condé 
à envoyé à Bourges douxe enseignes de gens de pied avec M. d'Yvoy comme 
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Au dernier moment, Condé lui avait envoyé quatre nouvelles 
enscignes de gens de pied avec deux ou trois de ses meilleurs 
lieutenants!. La ville avait pour plusieurs mois de vivres. Malheu- 
reusement il était sans canons, dans l'impossibilité de défendre 
les approches, et la poudre devait lui manquer. 

Le mardi 48 août, mille à douze cents arquebusiers de l'avant- 
garde apparurent, du côté du pont d'Auron. Un pelit parti de 
cavalerie les appuyail. Aussitôt deux cents arquebusiers et les 
deux cornettes d'argoulets de Saint-Remy et Famée se délachèrent 
pour les refouler. L'ennemi tourna le faubourg et alla s'installer 
près de la porte Bourbonnoux. Le lendemain, arrivait le gros do 
l'avant-garde avec le maréchal de Saint-André. En quittant 
Issoudun, il s'était dirigé sur Plaimpied où il espérait trouver 
l'armée, IL avait fait passer l'eau à son arlillerie el il venait 
camper, en face de la porte Charlet avec une vingtaine de canons. 
Presque en même lemps, paraissait le connétable. D'Yvoy sommé 
pour la seconde fois répondit qu'il n'ouvrirait qu'au Roi. Mont- 
moreney furieux ne voulut pas attendre d'être protégé par ses 
gabions et fl commencer le feu. On Lira seulement huit ou dix 
coups, encore sans faire brèche. Les boulets qui posaient de 
quarante à cinquante livres passaient par-dessus la muraille et 
allaient s'abattre au pied.de la tour de la cathédrale, où ils 
tuërent plusieurs personnes. 

Il avait, d'ailleurs, suffi de quelques volées dés couleuvrines de 
la Grosse Tour pour réduire la batterie au silence. C'était le fils de 
Saint-Martin qui pointaitlui-méme surlaplatcforme. Des remparts 
on appuyait à coups de mousquet. Celte folie du connétable 
coûta lavie à M. de la Rochepozay el à M. de Valencay, le fils du 


gouverneur et trois cents arquebusiers à cheval, I y a aussi trois enseignes 
“ans la Tour, Calendar of Slate Papers. Foreign. 1362. D'Yvoy, d'après les 
dépositions des habitants, était entré dans Ja ville, le 11 juin, avec onre 
enseignes. 11 y trouva troisrents hommes laissés pur Montgranmery. Le! juillet 
ivaient quatre mille hommes de l'armée d'Orléans el c'est Glawneau, n 
moin oculaire, qui donne ce chilire. À l'approche du siège, Condé envoie 
«inatre nouvelles enseignes, 

4. « The prince of Condé since {he first approach has sent four ensigns of 
foatmen lo reinforee it, will two or Lee captains of more experience (han 
AYvay_» Trokmorton à Elisabeth, Dépôche d Dampierre 
était venu de Gien où il enmmandait In place. A ‘entra 
à Orléans, auprès du prinre de Condé où Ent Lué devant Saint Dong, lo 
9 novembre 1561. 
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bälard du dernier d'Enghien ‘. Divers engagements avaient lieu, 
en même temps, sur l'Auron, au Beugnon qui fut incendié, et 
près de la porte Bourbonnoux, au pied du rempart de l'archevé- 
ché. Les faubourgs furent peu débattus, Une partie avait élé sur- 
prise avantle jour?. Déjà, l'on s0 mellait aux tranchées. François 
de Montmorency écrit à sa mère qu'elles sont « fort avancées et, 
si seurement, qu'il est bien malaisé qu'il y ait personne de 
blessé? » Il est au camp de l'Yèvre avec le.connétable et il 
profile de l'estafette envoyée à la duchesse pour lui donner des nou- 
velles du siège. Toute la nuit du 49 au 20, l'on a travaillé pour ins- 
aller l'artillerie, « dans un petil pré, droit devant la porte de 
Gharlet!, » à soixante pas de la muraille *. L'entreprise était hasar- 
deuse, pleine de dangers. Les assiégés ontessayé plusieurssortie 
L'on s'est ballu avec acharnement. De part et d'autre, il y a eu des 
morls et des blessés, et Charles de La Rochefoucauld, seigneur de 





4. Journal de Glaumeuu. — Lettre de Chantensy du 47 août 4562. « Le fils 
da 8. de la Rochepossée qui s'échappa du châteuu de Millau et le bastard fils 
de celuy M. d'Anguyen qui fust assommé d'un coifre au temps du Roy 
Henry furent tués devant ledict Bourges à colps de mosquets, le xx? de ce 
moys. + Trockmorton toujours à Paris, prévemait Elisabeth, lo 97, de l'arri- 
s6c de l'armés devant Bourges. « On the 49%, the constable sent à herald Lo 
amon {he town to surrender ; d'Yvoy answered Lhat they were willing 10 
give the King free entry. There he said were {be vrders ofLhe Prince of Condé. 
Thereupon the constable in great fury approached the town commanding the 
arüllery io be planted, and would not wait to have the same defended by 
gnbions at which anproach M° de Rochenosse and M° de Valencay bastard of 
the late Me d'Enghien were slain by artillery from the town. » Calendar of 
Slate Papers, 1562. 

La Rocheposay écrivait à son père, le 41 août, quil partait pour Bourges. 
Histoire de La Maison de Chasteiyner. 

2. AGRIPPA D'AUMIONÉ, Histoire universelle, L. IL. eh, 10. 

3. Bibl. Nation. f. fr. 20500, fo 45, Lettre du due François de Montmorency 
à la connétable, Du eamp d'Vèvre, 19 juin 1569. IL n'est pas possible que le 
49 les tranchécs fussent aussi avancées. À peine avait-on pu les commencer. 

4. Journal de Glaumeuu, C'était la partie la plus aisée à atlaquer avec une 
artillerie qui ne portait pas à grarde distance. Le rempart défendu par ein 
tours el un fossé profond, se trouvait couvert par le canon de la Tour, mais 
le terrain était facile pour la manœuvre des grosses piéces, pendant que par- 
tout ailleurs les bas-fondsavnient été détrempés par In rupture des digues. La 
porte Hourhonnoux défendue par un pavillon à étage flan 
reliait, d'un côté, à l'arche veché, par une muraille garnie d'une lourelle et de 
l'autre à la our d'angle du rempart Saint-Ursin par une épaisse courtine 
renforcée de deux anciennes tours. Elle était défendue par une bastille qui 
en éloignait les approches. Celle de Ghartet, simple poterne, fennée en temps 
de guerre, touchait aux fortifications de L'Yévretie et aux marais, 
Lettre de Moreau à M. de Gonnor, datée de Mehun, du 90 soût 136 
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Randan, a reçu, à la tête, un coup d'arquebuse qui l'a mis hors de 
combat! . Pendant toute la journée, les royaux s'occupent à conso- 
lider leurposition sans répondre au feu de l'ennemi. 

Après le gros de l'armée, la Reine mère venail d'arriver au camp 
avec les derniersbalaillons de l'arrière-garde. Le 47, elle était en- 
core à Romoranlin, d'où elle écrivait à M. de Lanzac : « Nous nous 
acheminons à Bourges pour en déloger le jeune Genlys qui s'en est 
saisy, depuis quelque lemps, elquia faicl jusqu'icy dilligence de la 
forlifieret contenance dela voulloyrgarder. L'ayantlevéde là, com- 
meje n‘yespère grande difficulté, noustournerons versOrléanspour 
faire le semblable à ceulx qui y sont. » Le 18, elle écrit de Vier- 
zon à Malignon et va coucher à Mehun?. Le 20, elle est encore à 
Mehun d'où elle mande à Montpensier son arrivée pour le lende- 
main à Plaimpied. On vient de lui annoncer la mort de la Roche- 
pozay. Toule l'armée leregrette, mais elle «espère que, dès 
demain, ceulx du dedans parleront autre language qu'ils ne 
fonts. » Le même jour, elle envoie un courrier à Gonnor, « Nous 
n'avons rien plus affaire que d'argent, comme vous cognoissez 
myeulx que personne. » Elle presse don Diégo de Carvajal. « Le 
Roy élant venu en son camp, je n'ay point voulu qu'il y demeu- 
rast plus longuement sans vous y faire veniret pour ceste occa- 
sion ay advisé de vous envoyer le sieur de Malicorne, gentil- 
homme ordinaire de la Chambre, pour vous quérir el vous dire 
combien le Roy, Monsieur mon fils, el moy nous resjouissons de 
vostre venue el de vos trouppes ©, » 

L'on attend la réponse de d'Yvoy qui a demandé M. de Dam- 
ville, comme otage. « Un lui a écrit, mande Ferey à Gonnor, qu'il 








1. Comme colonel général de l'infanterie il touchait 300 livres par mois. 
Richelieu et Sarlabous, 700, 

2. Le 49, le Roi dae de Melun l'ordre aux évêques qui ont été désies 
de &e rendre au concile. Le Hoi se chargn des frais de leur vmyage. Us 40 
se trouver le 9% octobre à Turin d'ou ils gagnoront Trente Ar 
K. 1498. 26, — Le méme jour, le Moi sigar lex instructions dot 
dinal de Lorraine qu'il envoie au concile. Bi Nation. fr, 
à l'évéqne de Valence d'accompagner Le cardinal F. fr. 193, fo 1 
l'évêque de Chartres pour se rendre à Trente, £. fr. 10193, Gurbwsités du Lens 
pendant les troubles de France. 

3. Bibl. Nation f. fr. 15813, Minute dutéo de 

ï. Bibl. Nation. £ fr, 3219, f #2. 

5. Bibl. Nation, £ fr. 458%, F- 381. Minutes datées de « Meun sur Yévre, » 
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pouvoil venir s'aboucher sans osliage. On verra ce matin ce qu'il 
fera. » La petite Cour esl encore dans l'espérance d'un dénoue- 
ment immédiat et la Reine allonge la roule pour donner le temps 
à la ville de se rendre. « Vous entendrez par M. Prévosl votre 
secrélaire, éerit le trésorier del'épargne, Moreau, au surintendant 
Gonnor, comme après que le S° d'Yvoy qui est dedans Bourges 
a faict Loutes démonstrations possibles de voulloirgarder la ville, 
comme brusler les fauxbourgs, venir quasi jusques à notre artil- 
Lerie lorsque l'on vouloit faire les approches. Il a envoyé vers le 
Roy auquel il doit venir parler à la disnée à Plaimpied où il s'en 
vad, tellement que j'espère, avec l'aide de Dieu, quelles approches 
de l'artillerie qui ont esté ceste nuit faictes à soixante pas de la 
muraille, ne serviront de riens. » 








En allendant, Morcau se trouvait aux prises avec les dificullés 
ordinaires de sa charge. Catholiques el huguenots mellaient les 
finances au pillage. « Il.ÿ a deux jours que j'ay eslé advertv, 
comme M. de la Fayelle, pour faire comme les autres, a mis les 
doigls dedans les deniers de la recelte générale du Berry el 
d'icelle prins jusques à la somme de vni m. 1., dont j'ay inconti- 
nant adverty la Royne qui lui a faicl une dépesche afin de resta- 
blir incontinant ladiele somme et defense dorénavant de soy 
plus ingérer de faire Lelle chose, sous peyne de rappeller sur lu ÿ 
ce qu'il fera prendre des deniers du Roi. » Il fallait de l'argent, et 
promplemen£. pour pousser activement les opérations. La Reine 
venait de faire écrire à Burie et à Montluc qu'elle avait mandé 
aux roceveurs généraux d'envoyer à Bourges les deniers en caisse. 
Les courriers se croisaient sur toutes les routes. L'infortuné tré- 
sorier ne savait où donner de la Lète, au milieu des demandes in- 
cessantes des chefs de l'armée. « J'ay icy, sur les bras, M.le 
prinee de la Roche-sur-Yon, maréchal de Montmorency, Sipierre, 
Carnavalet, Rostaing el quelques autres qui me crieront à force 
pour lours pensions. Quant aux voiaiges il s'en présente plus que 
jamais, j'ay depesché, puys deux jours, deux en Anglelrre, ung 














1. Glaumeau se tram pe en faisant coucher le Roi à Plaimpied Le 49. IL eva 
géré les forces de l'armée royale porte à quatre vingt où cent mille 
hommes, Cest un indiee de Lettrui porté dans la ville par l'arrivée du Roi. On 
sait par de Réze que, le 20, de nouvelles troupes arrivent de Mehun et de 
Viemon. C'était la C l'arrière-gardr. 
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en Hespaigne, ung au Concile, troys en Guyenne et aullant en 
Basse Bretaigne, sans une infinilé d'ailleurs, tellement qu'il s'y 
en vad une infinité d'argent. J'ay esté contraint emprunter par 
de ça plus de xx m. 1, en attendant que mon homme m'en ay 
envoyé de Paris, car d'en recouvrer des recolles de par de ça, 
je ne sauroys en recouvrer d'ung mois un soul liard'. » 

Dans l'après-midi, le Roi, la Reine el le cardinal de Lorraine 
se décidaient à quitier Mchun*, On gagna, par un détour, l'abbaye 
de Plaimpied. L'on n°y trouva pas d'Yvog. Après l'avoir allendu 
vainement, toute la Gour, descendant la vallée de l'Auron, alla 
coucher, le soir, à Lazenay, à une demilieue de Bourges. La 
Reine s'installa dans le pelit château dont elle fit son quartier 
général. Charles IX s'en plaignit. Au lieu de rester à l'arrière des 
camps et protégé par eux, il aurait voulu courir aux tranchées et 
faire son mélier de Roi, les armes à la main. Catherine s'y opposa. 
L'armée, partagée en trois camps, barrales roules de Limoges, 
de Lyon et de Novers ; de l'Yèvre au delà de l'Auron. Les reitres 
dressérent leurs tentes aux alentours de Lazenay, le long des 
carrières ; les Allemands, près de l'église du Château dont ils 
oceupérent tout le faubourg; les Français, au vif de l'atiaque, 
dans les champs el les vignes le long de la rivière de Charlel. De 
forls détachements gardérent les approches de la muraille du 
côté de Saint-Ambroix et les marais de Saint-Sulpico ? 





4, Letire de Moreau à Gonnor. Mehun, 20 août 1552, Bibl. Nation. 
3216, fe 61. 

2. « Ce porteur vous dira de nos nouvelles et comment nous parlons pour 
nous en aller devant Bourges ou le sieur Divey a faictz ce qu'il est possible 
pour tenir In ville. Mais nous espérons que dans deux jours il coynoistra La 
faulte qu'il a faicte. De Mun, ce vingtiesme jour d'aoust. Charles cardinal de 
Lorraine, Lettre du cardinal à Gonnur. Mémoires. Jouraaus du duc de 
Guise. 

3. Journal de Jehan Glaumeau. Bibl. Nation. f. fr. 40493. fol. 488-180. 
« Curiosités du temps pendant les troubles de France » recueillies par Searron 
socrétaire de l'ambassade d'Espagne, 1560-1565. On y trouve insérées are 
In copie de toutes les lettres de Uantonny, son ambassadeur, édité 
tard dans les Mémoires de Condé, trois gravures du temps: + Le vray por 
des trois Etats d'Orléans. » — celui de « la ville de Rouen prise par Le loy 
Charles IX, 1502 » et colui » de la prise de Bourges. » Celle vue du siège 
gravée par André Thevet d'Angouléme et «imprimée à Paris pur Mat 
Rrouille demourant en la rue aeques, à l'enseigne do La 
reprisente assez flélement la situation des troupes à l'entour de Ha vilie 
Elle a été prise évidemment sur les lieux el pendant l'acliun. André 
avnit dû se poster sur la petite éminnneo place au-dessus du Faubonrz 
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Ce jourl\, lrois cents soldats de la compagnie de Saint-Martin de 
Brichanteau essayérent d'enleverl'artillerie. Apercevant Richelieu, 
mailre de camp dans l'armée royale, Brichanteau le défia eu 
pleine mêlée. …« À moy, à moy, capitaine Richelien ! lui eria-t-il, 
d'autrefois nous nous sommes congnus, il fault encore icy 
renouveler congnoïssance, non comme amys mais ennemys. » Et 
fonçant sur lui il lui porta un eoup d'épée à la euisse, le jeta à Lerre 
ét lui arracha son casque, « Celle saillie, dit Brantôme, pour ung 
peu misl en désordre les autres, mais après qu'on se fusl recon- 
gneu Lout se rallia. » Les assiégés, après avoir refoulé les troupes 
de l'intérieur de la batterie, n'eurent que le temps d‘enclouer 





Taillegrain en face la porte Saint-Ambroix. On aperçoit le coude de l'Yèvre 
devant là porte Gharlet, le pont Saint-brivé avec « L'ile aux asnes » qui 
s'avance jusqu'à Saint-Ambroix, les prés Fichaulds, terrains vagues où l'on 
vait établi des batteries, la maison des pestés, el en face, sur larivière méme, 
1 du pont de Saint-Ambroix et ses moulins. Plus à droite, et, au loin, les 
vortes de Saint-Sulpice et d'Auron. De ce côté, il y a deux cammpements, l'un 
devant la Sanitat, l'autre prês de Saint-Sulpice. Des partis de cavaliers et de 
cireulent avec leurs étendards. On voit que tout l'effort s'est 
porté sur la perle Bourbonnoux et ses approches. Toutefois, par un effet 
d'uptique, le batterie, s'étend trop on demi-cerele devant La Grosse Tour, qui 
n'a jamais été attaquée directement. Le camp devant Charlet porte là Groix 
sur ses fanions. Les tentes groupées autour du chäteauont leur pavillons brodés 
de cotices ; celles sur l'Yévre devant Saint-Ambruix les chargent d'une face en 
chef. « Le pourtraict de laquelle ville avec la disposition de nostre camp 
tour d'elle, je Lay bien voulu, amy lecteur, par ceste charte, représenter sut 
aveur de in victoire obtenue en icelle par les eatholiques. La forte 
resse d'ierlle concisle en ce qu'elle est quasi de tous costés ceinetcel environ 
née de peites rivières el maretz. n'ayant seulement qu'une entrée fort étroile 
ducosté du Chasleau par où Cezar l'assiégen, El cesle presente année 1562, 
fut par le_mesme lieu assiégie et battue par Charles de :France à present 
résnant, la deuxieme de son règne, soubzla conduite du Noy de Navarre et 
Messieurs de Guise, connétable de France, et plusieurs autres grands 
seigneurs. » 
4. D'après de Thou ce fut Nichelieu qui provoqua Saint-Martin. Ge _n'et 
pas, d'ailleurs, d'Antoine de Richelieu, dit le Moine, qu'il s'agit ici, mais de 
son frère, s, nommé depuis peu maitre de camp. On 
occasion de l'entrée en campagne, d'en erser rois « entre autres pour l'infan- 
“rie Je api duboz l'aisné et Le cupitaine Richeleu l'aisné » remarque 
Branlôme. Les deux frères élaient, comme Chavigny, les petits neroux de 
l'archevéque de Bourges dont 4° nireo avait épousé François du Plessis, 
soigueur de Richelieu, Jacques Leroy les avait fait élever au collège de 
Navarre. I dostinait Antoine à l'Eglise, mais malgré ses efforts les plus 
énergiques pour le maintenir de loree à Saint-Florent de Saumur où il l'ax 
fait entrer comme profés, à l'âge de dix ans, ik lui fallut se résigncr à le 
voir jeler bruyamment 16 froc aux orties. François fut Lué en 1563, au siége 
du Havre, el Antoine, en 1516, à Paris, dans une rixe. « Homme mal famé 
qui avait charge de vingt enseigues de gens de pied, et renommé, dit 
Lestoile, pour ses voleries, larvins el Hlasphèmes. » 
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quelques canons. S'ils avaient eu assez de chevaux pour les trainer 
dans la ville, l'issue du siège aurait élé singulièrement compro- 
mise. 

Le lendemain 21, on tenta un grand coup contre la porte 
Charlet et le rempart Saint-Ursin. L'arrière-garde avait amené 
dix nouvelles pièces de canon. Le bombardement commença, 
entre quatre el cinq heures du malin, « d'une façon si horrible, 
que non seulement ceux qui estoient dedans la ville, lrembloient, 
mais aussi toute la ville et bastiments d’icelle esloient esbranlléz, 
carincessamment laschoïent tousensemble, douze, quinze el vingt 
canons. » À sept heures du soir, on cessa le feu. On avait liré six 
cent quarante coups contre le porlail, sans avoir entamé la 
muraille « que biem peu‘.» Les revêtements extérieurs se 
pulvérisaient sous le choc des boulets, mais l'épais blocage de la 
maçonnerie résistait, La brèche n'était pas praticable, on remit 
au lendemain pour l'agrandir et donner l'assaut. À l'intérieur, 
les assiégés déployaient une ardeur égale à l'attaque. Pendant la 
nuit, ils relevaient le parapet détruit, faisaient de nouveaux terras- 
semenls el rendaient le passage encore plus difficile que la veille. 
Pour amortir le choc des boulets, «on remparait avec des sacs et 
des gabions pleins de terre » le haut de lacourline , on comblait 
avec des matériaux les chambres des tours. Tout était confusion 
sur le rempart où afluaient les travailleurs. L'entrée se trouvant 
obstruée par les maisons, on avait, pour f'acililer la manœuvre, 
abattu l'abside de Saint-Ursin, et les chariots el les porteurs 
passaient au travers de l'église percée, de part en part, comme 
une balle*?, Le 22, on Lira deux à trois cents eoups sans obtenir 
un meilleur résullat. Le dimanche 3, le feu fut un peu moins 
vif. A partir du 24, ilalla toujours décroissant. Les munitions 








4. Journal de Glaumeau. De Bèze donne le chiffre de sept cent quatorze 
11 y avait toujours des gons préporésà ce compte. Agrippa d'Aubigné dit que 
Ja brèche fat ège. Comme il le fait commencer 
Le 18 août, il se trouve d'accord avec Glaumeau qui donne la date du 21. 
Histoire universelle L. LL, Ch. 10. — « Le 21 de ce mois, écrit Chantonay, on 
commença la baterie de Bourges avec grande furie de manière que le mesme 
jour l'on pensoit donner l'assault. » Mémoires de Condé. Lettre du 27 août 
4562, datée de Chartres. 

2, Archiy, du Cher. Fonds de Saint-Ursin. Enquête du pillage do l'église 
en 1562, L'entrée des chemins de ronde n'aboulissait jamais directement sur 
le rempart, mais duns les ruelles adjacentes, de façon que, la muraille em- 
portée, l'on pouvait continuer à se défendre. 
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commençaient à manquer el l'on se contentait de lirer Lrente à 
quarante coups chaque jour, pour entretenir l'alarme surles 
remparts !. à 

On ne s'attendait pas à une telle résistance. Le 27, Ghanlonay 
en prévient la Cour d'Espagne « Bien que la baterie qui 
commença, le 21, se feit fort furieuse et qu’elle ayl continué, 
toutefois non si véhémente que du commencement, il n’y avoit 
encores apparence, le 24, de pouvoir donner l’assault. » L'arlillerie 
venait cependant de gagner le bord dn fossé où elle s'abritait 
derrière ses gabions. L'on espérait mieux d'une mine que le duc 
de Guise faisait pratiquer du côté de la porte Bourbonnoux. 
Malheureusement, pour les pionniers, les fascines quiles mas- 
quaient furent incendiées dans la nuit du 22 au 23, Découverts à 
la lueur des flammes, lirés à bout portant, plusieurs reslèrentsur 
la place. « N niles hugne- 
nos du haut des remparts en les saluant de leurs arquebusades *. 
Malgré les assurances du connélable, on allait trop à la hâle 
dans lés travaux d'approche, croyant toujours en finir par un 
coup de hardiesse. « Gomme l’on ne pensoit la défense si grande, 
mande Chantonay à la Cour. L'on ne s'amuse pas beaucoup à 
bastir les défenses ny faire les tranchées fort seures. L'on a 
perdu trois ou quatre capitaines el y ont eslé blessés les sieurs 
de Rendant, de Lislenay el plusieurs soldats lués. À ce que 
j'entends, le camp est forl à découvert, ce qui donneroitoccasion 
à ceux du dedans d'y faire plus de dommaige qu'ils ne font, ce 
qui fait croire qu'ils ont peu de munitions ®», 

Le 25, par une nuit sombre, plusieurs capitaines descendirent 
dans le fossé pour se rendre compte de la brèche. Ils la recon- 
nurent « moins accessilile el plus dangereuse pour le hazard de 
beaucoup d'hommes qu'elle n'estoitdu premier ou second jour. » 
C'était déjà avec les plus grandes difficullés que, sous le couvert 








ubliez pas les Frères Mineurs ! » eri 





1. Journal de Glaumenu. 

2. De Dézr, — Chantonay écritle 27 août: « Voyant que l'on ne peult batre 
que du couslel où est commencé la brèche et qu'il y à dedans plus de gens 
de déirence que l'on ne pensuit, l'on à commencé ve mine ditte à sapper, 
car ceulx du dehors ont saïgnéle fossel Sur le bord desquels sont les gabiuns 
et artilletie. » Mémoires de Condé. 

3. Mémoires de Condé. Lettre de Chantonay, datée de Chartres du 21 août 
4562. N. de Listenay, capitaine cathelique, fut blessé grièvement au premier 
assaut. 
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de l'artillerie, les troupes se maintenaienL sur le revers du fossé. 
Le 96 et le 27, on s'y baltait avec furie. Haumont à la Lêlede deux 
cents arquebusiers refoulait les avant-posles,el mettait encore 
une fois les balteries en danger. « Le jour de devant hier, écrit le 
28, Brochet à Gonnor, le cappilaine Lynières à eu la jambe 
fracassée et je crois qu'il la luy fauldra coupper. Le capitaine 
Sarloboz ung coup d'harquebuzade en la fesse, oultre X ou XII 
des nostres, lant reistres que françoys, qui demourarent, hier, 
sur le champ, sans beaucoup de blessés, à l'escarmouche d'une 
saillye que firent ceulx de la ville avec bien n° harquebuziers 
d’eslite etvousasseure que nos soldals françoÿs on parlent de elle 
façon que leur commun dire esl qu'ils ont affaire à de bons 
soldats. Et croiez de vray que le courage de nos françoys diminue 
et déffault de jour à aultre, au veu et sceu de Loutle monde. Dieu 
veuille que tout succède à bien et que le Roy en puisse avoir la 
raison ‘.» 

Gënés par les canons de la Tour, il semble que les assiégeants 
nl essayé de reporler une partie de leurs batteries un peu plus 
bas, vers les marais, en face de la Lour Charlemagne. Mais, de ce 
côté le sol n'élait guère favorable au maniement des grosses 
piéces el il avait fallu remonLer versSaint-Ursin et la pore Bour- 
bonnoux où les tranchées continuaient à être poussées vigoureu- 
sement, Le98,on essayait loujourslasape. L'on avaitdéjà abattula 
moilié d’une tour. L'artillerie ne Lirait plus que de loin en loin 
pour ménager ses poudres. 











4. Lettre de Brochet à M. de Gonnor datée du % août du camp devant 
Bourges. Bibl. Nation. £. fr. 1216, f- 65. « Notre battorge jusques à ce jourd'huy 
à continué asser lentement jusques à avoir faiet brèche à demy raisonnable. 
mais ceulx de la ville remparent en grande force et diligence. On cont 
toujours à la sapper dont on espère quelque chose, mais on tient pour Vra 
que lesd. de Ia ville se retranchent et dounent si bon remède à notre sappe 
dont ils sont fort bien advertis à cequ'ils en ont diet tout hault, qu'ils don- 
neront axant que de les povoir avoir beaucoup d'allaires et au hazard de 
perdre la pluspart de nos bons hommes sans ceulx qui sont desja morts et 
blessés.  Sarlabous était maitre de camp des bandes françaises et Linières 
un capitaine normand, 

2. Dans le nuit du 20 au 21, dit de Bêre. Mais la brèche ayant été commencée 
le 21, entre la porte Charlet ét Saint-Ursin, il est plus que probable que ce fut. 
après leur insuceès, que les royaux Latlirent la tour Charlemane qui semble 
avoir avoisiné l'Yévrette et Ia tour d'angle sur ln riviére. Le rempart de 
Voizelles défendu par cinq tours, dont eux, les plus rapprochées du moulin, 
sont démantelées sur le plan de 1367 de Nicolay, était couvert par des bas- 
fonds impraticables à l'artillerie, 
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La Reine n'avail pas quitté Lazenay, d'où, le 22, elle faisait 
expédier les lettres du Roi, conservant au cardinal de Châtillonla 
jouissance de ses biens *. «Je suis devenue femmede guerre, écrit- 
elle au duc d'Eslampes, estant maintenant avec le Roy, Monsieur 
mon fils, devant Bourges laquelle a faiet jusqu'iey bonne mine, 
mais j'espère dans peu de jours qu'elle changera de languaige *. » 
Gelte confiance n'élait qu'apparente chez Catherine. La ville se 
défendait avee une opiniâtrelé qu'on n'avait pas soupçonnée. La 
force de son assielte décourageail les assiégeants. Dans certains en- 
droits, mandait Trockmorton à Elisabeth, la contrescarpe était si 
haute qu'elle couvrait le sommet de la muraille et les Loils des mai- 
sons par derrière. « La Grosse Tour de sa plateforme domine la ville. 
C'est une pitié qu'ils n'aient pas de grosse artillerie à y placer el 
qu'ils soient forcés de se contenter de fauconneaux, de mousquets 
et d'arquebuses à eroc*. » On disait qu'au premier assaut M. de 
Guise avail perdu deux mille cinq cents hommes el que d'Yvoy s'é- 
lait lait fort de tenir encoresix semaines !, Ce qui élaitplus certain 
c'est qu'on manquait de munitions. Le Roi de Navarre de plus en 
plus inquiel pressait les habitants de Parisqui lui avaient promis 
un convoi de poudres et de grosse arlillerie, Il venait de faire 
partir à sa rencontre les compagnies de Nicolas de Vaudemont, 
de Sipierre, d’Artus de Cossé-Gonnor et du marquis d'Elbeuf, 
canlonnées à Beaugeney. 

Depuis le commencement du siège, Catherine n'avait cessé de 








4. BibL Nation, Drienne, vol. 203, f+ 3:1, Du camp de Lazenay près Bourzc: 

2. Lettres de Catherine de Médicis. Le 23, elle écrit du camp de Larenayÿ 
M. de Sénarpont. le 25, à M. de Gonnor. Du 25 au 31, à M. d'Estampes. Le 
2%, don au Roi de Navarre de toutes les confiscations prononcées contre les 
rebelles dans les provinces qui lui appartiennent. Archiv. des Basses-Pyrénées, 
E. 685. 

3. One half the town is fortified having a great marsh, the other halfis Fortifie 
by art, The contrescarpe is made s0 high from such places where it may be 
battered, as it cowers the top of the wells and houses. There 1s also a great 
tower within the town whieh is very strong, which serves the lown as a pk 
teforme. LE is a pity (hey have no great artillery Lo lay upon il, but Lhey are 
foréed Lo make shift with faleon, musket and « arquebuses à cree. » Trosl 
imorton à Elisabeth. Paris 97 août 1563, Calendar of Slale Papers. Foreign 
Papers, 1502. 

4, On the 184% on August, in an assaull on Bourges M, de Guise last 2,500 
men. He has been obliged to send to Paris to seek for powder. M. d'Yvuy 
sent word after the assault that he could hold out more than six weeks. 
Lettre à Cécil du 2 septembre 1562. Calendar of Siale Papers. 





























Google INR 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 327 


héter l'arrivée des troupes espagnoles entrées en France depuis 
le 90 juillet et occupées à batailler en Guyenne avec Burie et 
Montlue. Dès le 15 août, elle a remis à M. de Malicorne ses ins- 
tructions pour Burie *. À peine arrivée à Mehun, elle mande à 
don Diégo qu'elle va lui dépêcher Malicorne?. Quelques jours plus 
tard, c'est le Roi qui écrit de Bourges au duc de Montpensier 
pour l'envoi immédiat des deux liers des compagnies de 
Monllue. A Carvajal il a réclamé les deux Liers de ses effectifs ?. 
Les courriers sont encore en roule que la Reine de plus en plus 
effrayée donne l'ordre à Malicorne de partir sur le champ et de 
faire avancer Carvajal à marches forcées. Le 98, Malicorne a ren- 
contré Burie à Agen, mais des trois mille Espagnols qu'on lui a 
promis, un millier seulement a passé la frontière. On n'a aucune 
nouvelle des autres. Burie les altend pour aller forcer Montauban 
et de là, «à grandes journées, trouver le Roy. » Le 29, il écrit au 
Roi el à Navarre que dans douze ou quinze jours il sera devant 
Bourges avec les Espagnols et six ou sept compagnies de Français 
et des meilleurs *. Le capitaine Chary a donné congé à nombre 
de ses gens, récrit Malicorne, le 31, et il faut lui donner le temps 
de les rassembler 5. En attendant, Catherine se désole. Elle écrit 
à Saint-Sulpice qu'elle a demandé à Bourges les Espagnols. Mais, 
hommes ou argent, ce n'est qu'au prix de peines infinies qu'on 
parvient arracher quelques socours à Philippe IL. Heureusement, 
trois mille lialiens viennent d'entrer en France et de rejoindre 
Tavannes. 





a On espère que, Dieu aydant, la ville sera prise samedy ou 
dimanche prochain, mande, le 26, Moreau à Gonnor, Mons! le 


4. Bibl. Nâtion: f. fr. 15876, f 396, 

2. Bibl. Nation. f, fr. 15816, f° 381. 

3. Ml, Nation. f. fr. 13977, fe379. Minute originale, août 1562. — Bibl. 
Nation. f. fr. 16877, f* 186. Loltre du Roi à don Diego de Carvajal datée du 
camp de Bourges, août 1562. 

4. Bibl. Nation. f. fr. 13876, Lettres de Burie au Roi. Agen, 99 août 1562, 
1° 486 et de Burie au Roi de Navarre: f' 488. 

5, Bibl, Nation. f fr. 45870, fe 492, Lo août, Malicorne écrivait au Ro 
qu'il avait trouvé à Agen Durie et Montluc. Durie ne pouvait pas partir avant 
dix ou douze jours. « Je vous puis asseurer que n'est possible de voyr de 
plus belles compagnyes que les Espagnos qui sont icy ny mieulx armés, ni 
soldats qui ayent meilleure myne, On dit que ceulx qui Viennent ne leur en 
doivent rien. » Leltre de Malicorne datée d'Agen. 
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secrétaire Boivin, present pourteur, vous pourra faire particul- 
liérement entendre ce qui s'est presenté icy depuis quatre ou cinq 
jours. » La Reine, harcelée de Loutes parts, continuait à donner 
sans compler espérant stimuler le zèle des capitaines. Elle avait 
promis de solder les gens de guerre pour le mois d'aoûl. L'argent 
était prétet l'on n'attendait que l'entrée des troupes dans la ville 
pour en faire la montre‘. Le 29, Moreau s'arrête sur la roule de 
Dun-le- Roy, à Saint-Just, pour envayer un nouveau billel au surin- 
tendant. «Mons' de Vieilleville est arrivé, ce matin, de son voiaige 
d'Anglelerre et ne nous a rapporté autre chose que la reine se 
veull formaliser pour la relligion. Le roy de Navarre el messei- 
gnêurs qui sonL icy ont bien délibéré d'y pourveoir. L'on espère 
avoir rayson de cesle ville dedans lundi on mardi. Ce siège semble 
un peu long, mais celle longueur sera cause qu’il y moura moins 
de gens'. » Il n'était que lemps, car le découragement gagnait 
de proche en proche. On venait de recevoir de mauvaises nou- 
velles d'Allemagne où d'Andelol et Spifame avaient élé solliciler 
les secours de la diète de Francfort. Le 27, M. de Rambouillet 
quiltait le camp de Lazenay, muni de pleins pouvoirs pour essayer 
d'arrèter les négocialions. On l'autorisail à désavouer le concile 
près du duc de Wurtemberg et à promettre au besoin de lui 
substituer une assemblée présidée par l'Empereur et les rois de 
France et d'Espagne ?. 

On ne pouvail s'arrêter plus longlemps devant Bourges et aire 
un siège en règle, lorsqu'ils'agissait de courir, au plus vite, à 
Orléans et à Rouen. Catherine eut recours à ses armes ordinaires 
et elle engagea secrèlement les négociations avec d'Yvoy auquel 
on fit entrevoir les avantages personnels qu'il pourrait retirer 





4. Bibl. Nation. !. fr. vol. 3916. fe 63. Du camp devant Bourges, 26 août 
4562. « Toutefois m' eslé commandé expédier le don ausdicts nouveaulx 
cappitaines. Je croy que c'est la mallice du temps qui veult que les choses 
marchent de ce pied. » La surintendance des finances avait été donnée à 
Artus de Gossé-Gonnor, frère du maréchal de Brissac et l'un des conseillers 
favoris de Catherine, Gonnor fut fait plus terd maréchal de France. 

2. Bibl, Nation, £. fr. vol. 216, fo 7, 

3. Lettres de créance, données par Catherine et datfes du camp de Lazenay, 
siour de Rambouillet qu'elle envoie au due de Warlemborg. — Instruc 
ion baillée au sieur de Rambouillet envoyé en Allemagne du camp de 
Bourges, le 27 août 1562. Bibl. Nation, Fonds de Brienne, 88. 

4. Trockmorton à Elisabeth, 21 août 1562, On pensait qu'Orléans serait 
pris à la mi-septembre, 
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d'une capitulation. Sa position d’ailleurs menaçait de’so gâter. Los 
troupes royales « s'estoient logées dans le fossé, si prés d'eulx, 
que s'ils ne s'estoient hastés de partir, ils estoient en danger 
d'estre bien malades en peu de jours, » écrivait le Roi de Navarre 
au comte du Lude, « mais le desir que la Royne a heu de sauver 
ceste ville du sac et du pillage a esté cause que nous avons myeux 
aymé la recepvoir à composition que de les avoir de foree, comme 
nous pouvions faire’. » Ce fut le motif que Catherine mit en 
avant pour masquer la hâte qu'elle avait d'en finir. Une première 
fois, elle envo ya Le due de Nemours à d'Yvoy. Le choix était mal- 
heureux, on ne put s'entendre. Les réformés refusérent de 
s'aboucher avec lui et comme il leur promettait, sur son honneur, 
le pardon du Roi, un inconnu s'écria qu'ils se souvenaient Lous 
de La foi qu'il avait jurés à Amboise, et comment il l'avait gardée 
à Castelnau. C'élaità grand peine qu'on avait pu le protéger 
contre la l'areur des soldats et des capitaines. 

Catherine essaya d’un autre négociateur, Le lendemain, elle * 
envoyail à la porte d'Auron le Rhingrave, Philippe de Salm, 
protestant fanalique, mais dévoué à la eause royale. Il ÿ trouva 
d'Yvoy. Cette fois, les entrevues furent secrètes. Elles se répétèrent 
sur le pont, pendant plusieurs jours, sans que rien n'en transpirât 
dans les deux camps. D'Yvoy répondait aux bourgeois, comme 
aux capilaines, que Les conditions qu'on lui offrait étaient hono- 
rables, Il se décida enfin à aller à Lazenay. « Le jour de la Notre- 
Dame, écrit, le 27, Chanlonay, M. d'Yvoy vinl parler à la royne, 
lequel ne sçavoit quasi que dire, tant se trouvoil esbay. Le 
Ringraff alla pour lui hostager en la ville. L'on ne sçait pas ce 
qu'il luy dit, mais, doiz son partement, il n'a faict aultresemblant 
de vouloir garder la place, quoyqu'il en fust, comme elle luy avoit 
esté recommandée par le prince de Condey, vers lequel il ouffroit 








de envoyer, si l'on vouloit, pour entendre son commandement, 
mais ce n’esloit que chercher esloingnement . L'artillerie que l'on 
attend d'Amiens tarde beaucoup, il faict à craindre que les 
munitions ne faillent devant Bourges. Et si cest entreprinse là 


1. Lettres d'Antoine de Bourbon et de Jehanne d'Albret, Société de l'Histoire 


de France. Lettre du Roi de Navarre au comte du Lude u # septembre 4562, 
datée de lourges. 
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va à la longueur il ÿ aura faulle de temps pour Orléans ».t On 
soupçonnait le grand maitre de l'artillerie, Jean d'Estrées, qui 
étai à Paris, de retarder le convoi pour favoriser l'ennemi. 

De son côlé, la Reine cherchait à intimider la ville en lui faisant 
sentir sa rébellion. Elle avai envoyé au maire un de ses trompelles 
pour signifier, ce que personne n'ignorail, la présence du Hoi au 
camp. Gommeil élait chargé de s'assurer par lui-même des senti= 
mentsdes soldats on s'élait häléde leconduire surlerempartSaint- 
Ursia où les bruyants hourrahs des troupes et les cris répélés de : 
Vive le Roi l'avaient pu être entendus du camp d'Yèvre, derrière 
les batteries. L’archevèque lui avait répondu que personnelle 
ment il n'élait pas mal traité, bien qu’on l'eût rançonné et 
dépouillé d'une partie de son argenterie. Mais les habitants 
souffraient cruellement et le messager put rapporter à Catherine 
leur détresse. « La ville est Loute environnée de gens de manière 
qu'il ne sgauroit sortir ung homme qui ne soit prins. Ceulx du 
‘dedans se montrent hien quelquefois, mais c'est du cousté des 
marelz où l'en ne les peult approcher. Ils ont tué beaucoup de 
ceulx du dehors aux tranchées pour n'estre icelles faictes tant 
soigneusement qu'il convenoil ?. » M. de Nemours avait surpris, 
le 25, un courrier de Condé qui recommandait à d'Yvoy de tenir 
encore quelques jours, qu'il allait lui envoyer du secours. « Il me 
semble qu'il est mal prest, écrivait Chantonay, ear sans cela les 
affaires des catholiques yroient fort à la longue. » On manquait 
de plus en plus de munitions. Le Roi avait envoyé à Blois chercher 
des poudres. En même Lemps, il faisait venir l'artillerie que le 
maréchal de Saint-André avait devant Poiliers eL qu'on réservail 
pour le siège d'Orléans. 

Après avoir été battu « bien froidemont, » car c'est à peine si 
l'on Lirait, maintenant, une quarantaine-de coups, chaque jour, 
d'Yvoy pouvait craindre un revirement. La Reineaux prises avec 
les deux partis ne cessait d'intriguer. On l'accusail de favoriser 
les huguenots. « ILest tout à commung par le camp que la Royne 
esl lousjours après pour faire lraicter avec les rebelles el qu'elle 





4. Mémoires de Condé. Lettre de Chantonay datée de Chartres du 21 août 
1502, 
2. Mémoires de Cundé, Lettre de Chantoney du 27 août 4562. 
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aye envoyé dire à ceulx de la ville qu'ils se sauvassent de nuict 
par dessus ung pont que leurnommoil, que seroit bien difficile, 
alléguant Lous les jours la ruine de celle ville qui est à M°de 
Savoie et la perte de tant de gens de bien dont les S® catholiques 
sont en grand poine!. » Pressée par les Laubespine et les Bochelel, 
dont les réformés, fort politiquement, avaient fait préserver les 
maisons, Catherine voulait avant Lout sauver la ville du pillage 
quiserait arrivé immanquablement si l'on eûl donné l'assaut, 
«Et coloure-t-on cecy, par dire que en toute la ville il ny a pas 
vingt-cinq chefs d'ostel de la nouvelle religion et que ce seroit 
grand pilié que tout le restele comparut pour eulx.» D'ailleurs, 
la Reine « a tousjours cent huguenots à ses aurielles, aux repas 
et toute heure, lesquels luy mectent toutes les difficultés en 
avant. » La mort de Saint-Martin, l'un des meilleurs capitaines de 
la ville, avail fait couler déjà bien des larmes. « Les dames de la 
Cour en ont esté marries, éeril, le 28, Chantonay, et disent 
publiquement que c’est dommaige de perdre lant de gens de bien 
qui sont dedans et si l'on avoil guerre contre estrangiers ey après, 
que l'on auroit peine de recouvrer de si bons soldats ?, » La 
Reine elle-même, disait-on, l'avait objecté en plein conseil. 

Au dehors, le canon eonlinuait à gronder, appuyant les 
négociations. Les royaux menaçaient de plus en plus la ville. 
« Ceulx du dehors estoient tout au pied de la muraille et de manière 
qu'ils se pouvoient entrefrapper à coup de picques, et avoient jà 
gaigné une porte dans laquelle ils esloient à couvert et dessus 
icelle posé quelques pièces d'artillerie qui baptoient à plomb, dans 
laville,el ne poulvoient ceulx dudedans y donner empeschement, 
carils n'avoient point de grosses pièces *, » M. de Nevers venait 
d'arriver. I fallait se hàter si l'on voulait éviter l'assaut. 

Les pourparlers duraient déjà depuis Lrois jours, d'Yvoy as- 
sembla le conseil. Le parti de la soumission l’emportait visible- 
ment. On convint qu'il se rendrait au camp, pour entendre les 



































propositions du Roi, mais avec l'ordre de ne rien conclure avant 


1. Mfémoires de Condé. Lettre de Ehantonay du 1° seplembre 1362, 

2. Mémoires de Condé. Letre de Chantonäy du 38 août 1562, 

3. Mémoires de Condé. Lettre de Chantonay du 3 septembre 1362. D'après 
le journal de Glaumean, l'artillerie royale tira en Lout quinze rent soixante 
coups de canon, 
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l'avis de Condé. A Lazenay, d'Yvoy ne sut pas résisler aux cajo- 
leries de la Reine. M. de Laubespine avait arrêté, avec Montmo- 
reney et le Rhingrave, les articles de la capitulation. C'est à 
peine si on le laissa se retrancher derrière l'assentiment du 
prince. Le soir même, un gentilhomme, lo capitaine la Chenoche, 
parlait pour Orléans avec un sauf-conduit. On attendit en vain 
son retour ; Nemours l'avait fait arrèter en chemin, el le 34, 
d'Yvoy, ne voyant rien venir, signail la reddition de la ville. Avec 
quelques promesses adroites que l'on sut intercaler au sujet de 
la prise d'armes et de la tolérance religieuse, l'on eut raison 
des plus récalcitrants. Les eupitaines et quelques habilants 
se sentant directement menacés lentérent de s'y opposer ; la 
majoritéeffrayée des conséquences de la résistance passa outre et 
approuva. 

Le 31 août, Charles IX adressa une letlre « aux capilaines, sol- 
dats el gens qui estoient dedans Bourges » el la capitulation fut 
signée au camp par le Roi, la Reine el les principaux chefs de 
l'armée*. « Le Roy, disait-elle, ayant entendu par le rapport à 
luy faict par Messieurs le maréchal de Montmorency comte Rin- 
grave et de L'Aubespine, le désir que le sieurd'Yvoy, les capitaines, 
soldats et gens de la ville de Bourges ont de lui rendre loute 
obéissance a ordonné à M. le duc de Nemours, auxdits sieurs de 
Montmorency, comte Ringrave et de l'Aubespine leur porter ces 
presens articles contenans son intention. » 

» Premièrement, iceux remellansla ville de Bourges es mains de 
Sa Majesté, elle accorde au sieur d'Yvoy et à Lous ses capitaines 
et soldats, ensemble aux habitans el lous autres eslans dans la 
ville de quelque estat el qualité qu'ils soient toute seurelé de 
leurs vies et biens et liberté do leurs consciences, sans estre 
recerchez en quelque sorte que ce soie du faict des armes, ni de 
la religion, ni d'aucunes aclions par eulx faicles pour raisons 
d'icelle. » 

» Et n'auront les arresls donnés en la Cour de Parlement de 
Paris, aucun lieu pour le regard dudict sieur d'Yvoy, ses capi- 
laines, soldals et gens de ladicle ville. » 








4, De Bze, 
2. Archiv. Nation. Collection de Simancas. K. 1498, pièce 30. 
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» Amenera ledict sieur d'Yvoy ses troupes au camp, lesquelles 
le Roy fera loger en lieu seur et si à propos qu'elles se pourront 
du tout asseurer et demeurer en la protection de Sa Majesté, du 
roy de Navarre, son lieutenant général, et de tous les princes et 
sont en ceste armée. Et recevra le Roy, ledict sieur 


seigneurs qui s 
d'Yvoy à Ini baiser la main et, pareillement, les capit. 
gentilshommes. » 

» Et pour autant que lediet sieur d'Yvoy a faict entendre au 
Roy qu'il avoit cy devant faiet serment à Mons’ le prince de 
Condé, sous Sa Majesté, d'autant qu'il luy a tousjours dict que 
c'estoit pour son service, luy a ledict sieur permis d'aller en toute 
seureté rendre son diet serment à mondict seigneur le prince, 
demeurant cependant ses troupes entiéres jusques à son relour. 
Après lequel ledict sieur d'Yvoy fera entendre et déclarera au 
Roy, s'il peut demeurer en son armée el service, y faisant ser- 
ment sous condilion et ses troupes de mesme ; ou bien luy sera 
permis se retirer en sa maison, avec Loule seurelé et liberté de 
conscience, comme pareillement sera permis à sesdicts capitaines, 
gentilshommes el soldats qui ne voudront demeurer avec toute 
seureté de leurs vies et de leurs biens, en promellant toutefois 
par eux de ne porter ey après les armes contre le Roy, ny entrer 
en ville qui tienne contre Sa Majeslé ; ayant eu le Roy singulier 
plaisir d'entendre la franche déclaration que ledict sieur d'Yvoyÿ 
a faicte de son intention et celle de sesdictes troupes manans et 
habitans de ladicte ville d'employer leurs vies, sans aucun respect, 
contre lous estrangers, soient Anglois, Allemans ou autres qui 
voudroïent entrer en ce royaume pour y entreprendre quelque 
chose au préjudice elsans le vouloir de Sa Majesté. » 

» Faict au camp près Bourges, le dernier jour d'août 1562, 
Ainsy signé : Charles, Catherine, Alexandre, Antoine, Charles de 
Bourbon, François de Lorraine, À. de Mommorancy, F. de Mom- 
morancy, Despeuux, Philippe Comte Ringrave, de l'Aubespine !,» 





es el 











1. Les signatnires étaient, outre le Roi et la Reine, le duc d'Anjou, le Roi 
de Navarre, les cardinaux de Bourbon et de Lorraine le connétable François 
de Montmorency fils ainé du connélable. René d'Espeanx sieur de Caubert, 
le Khingrave et_ le secrétnire d'Etat Lanbespine. Capitulation faite par le Roy 
Lrès chrestien aveeq. mons. d'Yvois et sa suite qui guardaient Bourges. Bibl. 
Nation. f. fr. 10193, fe 189. Curiosités du temps pendant les tumultes de 
Franco. 
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Ce fut seulement dans la soirée du 3 seplembre qu'on connut, 
à Paris, la prise de Bourges. « L'appointement est bien maigre 
de prince à sujet, » s'élail écrié Chantonay, en apprenant de 
l'évêque de Limoges que d'Yvoy irait rendre son serment à 
Condé, avant de rentrer sous l’obéissance du Roi. « Les gens de 
guerre sont merveilleusement faschés d'avoir perdu le sacq qui 
leur estoit apparent, écrit-il, le 3 seplembre, el on pense que 
pour les appaiser la ville se taillera pour leur donner une paye. 
de n'ay jamais faiz doubte que la Royne ne fit tout ce qu’elle pour- 
roit pour garder que ceste ville ne se prins par force, tant pour 
la plaincte qu'elle, les dames el tous ceux qui sont allenlour 
d'elle, faisoient de la perte des gens de bien qui esloient dedans 
que pour le respect de l'Aubespine qui peull beaucoup auprès 
d'elle. Pour couvrir l'appoinetement on dit que l'on ne clierche 
aultre chose que de descarter el distraire les gens des adversaires 
et que, petit à pelit, on les retrouvera bien, soil es villes de où 
ils sont, lesquelles sont aujourd'hui soubz l'obéissance de leur 
Roy, ou si se metlent soubz les enseignes !.» On ignorait encore 
les articles de la capilulation, mais Paris était en liesse, et le 
Parlement, dans sa joie, ordonnait au chantre de la Sainle-Cha- 
pelle du Palais de rendre en son nom de solennelles actions de 
grâce? 

L'entrée des troupes avait été fixée au {* septembre. Ce jour- 
là, le convoi de munitions si impatiemment attendu était surpris 
à Châteaudun par Coligny, sorti d'Orléans avec huit cents che- 
vaux, Une capture singulière fut celle de l'ambassadeur 
d'Elisabelh, Trockmorton, qui s'était enfin décidé à allerrejoindre 
le Roi sous les murs de Bourges. Déjà, le 27, il prévenait Cecil 
que la Reine le pressait de se mettre en roule. Mais les voies 
n'étaient pas sûres, et il hésilail entre le grand chemin de Vier- 
zon el celui de Montargis qu'on disail libre. Au dernier moment, 











4. Mémoires de Condé. Lettre de Chantonay du 3 septembre 1562, 

2. Mémoëres de Condé. 

3. Quelques jours auparavant, il avait écrit en parlant des troupes royales : 
«IT y e faute de munitions jusques celles que ont passées pr iey (Chartres) 
soient arrivées, qui furent en toutes, quant elles furent assemblées, soixante 
chariots de pouldre, trente-quatre de boulets et six de pales, pictr, et autres 
instramans et six fort beaulx canons que l'on avoiet faiet amener de pieça 
en ee lieu. » 
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le maréchal de Brissac l'avait entrainé. Le convoi était tombé 
aux mains de l'ennemi, el Trockmorton avait élé emmené à 
Orléans pendant que de Mouy et Genlis faisaient sauter les barils 
de poudre el enclouaient les canons’. Coligny n'avait rien pu 
sauver de celle riche proie, mais nul doute qu'un tel coup d'au 
dace n'eût, deux jours plus (ét, arrêté les négociations de d'Yvoy 
On ne l'apprit que le lendemain de La reddilion et l'irritation des 
huguenots ne connut plus de bornes contre le chef qui les avait 
si mal défendus. 

La capitulation ratifiée au camp de Lazenay, le connétable 
s'était empressé de l'apporler à l'hôlel de ville, Les capitaines ne 
cachaient pas leur mécontentement. Saint-Martin le Luthérien 
réclamait hautement qu'on lui laissàt la garde de la Tour avec 
cent hommes pour assurer son exécution, D'Yvoy s'y opposa. On 
ne pouvait, disait-il, « trailer avec le Roy, comme avec un parti- 
culier. » furieux, les protestants s’en vengérent en faisant sauter 
le magasin des poudres au risque de détruire tout un quartier. 
On leur reprocha amèrement ce manque inutile de bonne foi* 

Le 1° septembre, au malin, d'Yvoy sortit accompagné de plu- 
sieurs capitaines et alla trouver le prince de la Roche-sur-Yon 
qui l'altendait sur le revers du fossé de la Tour. Toute une bril= 
lante oscorle de genlilshommes enlourait le gouverneur?. Il lui 
remit les elefs de la ville, puisilrentra aussitôt pour faire sonner le 
boute-sellé et donner l'ordre aux troupes de plier bagage. Pen- 
dant ce temps M. de la Roche-sur-Yon entrait avec son cortège 
el faisait occuper la Tour. Des cris parlaient de la brèche. IN y 
courut. Un capitaine du Raï s'effrçait d'escalader la muraille. 
Haumont qui n'avait pas dissimuléson mépris pour d'Yvoy s'était 





1. Lettre de Trockmorton du 9 soplembre 15382 à Elisahoth 

Brissac el son convoi partant de Chartres, il avait été obligé de passer par 
Bonneval et Châteaudun, Elisabeth continuail à jouer double jeu, sans user 
rompre avec Catherine, La prise de Bourges et la marche sur itouen la desi- 
dèrent. Par le traité de Mamploncourt qui fut signé le 20 septembre, les pro 
testants lui livrérent le Hävre el elle s'engasea à leur fourmr six aille 
lommes et cent quarante mille éeus d'or. 
éque de Limoges, Sébastien de Laubespine, le rappels avec énergie 








3. Les duchesses de Guise et de Montmorency avaient accompagné Catlu- 
rine. Le maréchal de Vivilleville, Castelnau, le fils aîné de Tavannes. Fi 
gois de Rochechouart et les principaux habitués de la Cour se trouvaient an 
camp. 
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jeté à la traverse et le sang recommençait à couler. A grand 
peine l'on put séparer les combatlants. Les royaux entendaient 
entrer en vainqueurs. 

Auneheureet demie, commençala sortie des lroupespar le porte 
Bourbonnoux. Les arquebusiers à l'avant et à l'arrière-garde, les pi- 
quiers et les hallebardiers au centre, les cavaliers sur les ailes, ILs 
traversèrent, en corps de bataille, le camp d'Yèvre, escortés par six 
cornettes qui les conduisirent jusqu'à Crosses où ils passèrent la 
nuit. Le lendemain ils se dispersaient. La Porte, le maître de camp 
Brion, Saint-Remy el une partie de leurs compagnies s'étaient ren- 
dus aû campement du duc de G: où on les avait cantonnés dans le 
quartier des Allemands", Saint-Martin le Luthérien, Paste, Couppé, 
La Magdelaine, Dampierre regagnaient, à travers mille périls, Or- 
léans, ramenant à grand peine cinq à six cents hommes. Bien leur 
en avait pris de se grouper, car il avait fallu batailler tout le long 
de la route. Les autres se perdirent ou tombérent dans les pièges 
que leur tendaient les paysans. Trente à quarante, manquant de 
munitions, furent massacrés près de Châlillon-sur-Loire par les 
gens que le greffier du Parlement, du Tillet, Lenait dans sa mai- 
son de la Bussiére. De toute celle belle armée, il n'arriva à Or- 
léans que des bribes. 

Le soir même du départ des troupes, le Roi Bt son entrée par 
la porte d'Auron. Il élait accompagné de la Reine, de ses frères, 
du Roi de Navarre, des cardinaux de Bourbon el de Lorraine, du 
connélable el du duc de Guise. Une foule de gentilshommes, 
Visilleville, Castelnau, Tavannes, leur servait d'escorte. Le corps 
de ville vint en tremblant lui offrir les clefs. Les habitants en- 
combraient les rues. On venail de crier, à son de trompe, que 
nul ne s'avisit, sous peine de la hart, de faire aucun mal ou 
dommage aux religionnaires. On acclamait l'éclatant cortège qui 
se dirigeait vers le logis de Jacques Cœur où les Laubespine 
offraient l'hospitalité au Roi et à la Reine. Le cardinal de Lor- 
raine alla loger avec son train dans l'hôtel voisin des Bochetel ?. 
Puis, toute la Cour se dispersa chez les principaux catholiques. 











4. Leltre de Trockmorton à Cecil du 5 septembre 1562, Calendar of Sale 
Papers. Foreign Papers. 1562. 

2. En transférant sa maison de Troyes à Bourges, Jean Bochetel avait 
acheté de Perotte d'Estampes l'hôtel contigu à celui de Jacques Cœur. Généa- 
lagie de Bochetel. Le Labonreur, Additions aux Mémoires de Castelnau. 
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Le lendemain, le Roi cassait le maire, Nicolas Riglet, qu'il 
remplaçait par Jacques Gassot, sieur de Deffends, et frappait la 
ville d'une amende de quante mille éeus. Le matin même, 
il s'était rendu à la cathédrale, accompagné de sa mère, du 
Roi de Navarre, des cardinaux et de leur suite, pour assister 
à une messe d'actions de grâces. Catherine, embarrassée dans 
sontriomphe par les clauses secrèles qui geranlissaient aux 
protestants la liberté, envoyait M. de la Mothe à Madrid pour 
expliquer la capitulaliont. « Ceste ville, éerit-elle, le 9, à Saint- 
Sulpice, s’est trouvée meilleure qu'on n'avoil estimé pour en estre 
l'assielte bien fort advantageuse et l'abord si difficile et malaisé 
qu'il n'est possible duvantage, de façon qu'elle nous a lenu un 
peu plus longtemps que nous n'avions pensé, mais ayant mon 
frère, le roy de Navarre, avec lous les seigneurs mis peine de 
surmonter toutes les difficultés et si bien advaneé qu'il avoit logé 
ses gens dans le fossé et esloit fort près d'eulx, ceulx du dedans 
recongnurent leur erreur et me suppliérent et le Roy Mons’ mon 
fils de leur pardonner, ce que j'aimais mieulx que de les avoir de 
force, sans la perte de beaucoup de braves gens etle sac et pillage 
de cesle belle ville qui est une des meilleures de ce royaume el 
dans laquelle la plus saine et grande partie des habilants éloit 
catholique *. » Le même jour, elle écrit au comte du Lude que son 
désir de sauver la ville du pillage l'a déterminée à lui pardonner 
lorsqu'elle pouvait l'emporter de vive force. Le #, elle mande à 








4. Elle fut jugée sévèrement en Espagne. Le & octobre, Saint-Sulpice ré- 
pondait au Roi qu'il revenait du Bois de Ségovie où il avait vu Philippe I. 
« Sa Majesté catholique ayant avec attention escoutté a dessus respondu au 
commencement touchant la cappitulation de Bourges que aulcunes des con- 
ditions ne sembloient du tout assez convenables de subjects à leur Roy, ans 
conune de prince à prince, Je Jui repliquay et remenstray touchant ladicle 
cappitulation qu'elle n'avoit esté faicte légèrement, ains par tous les pre- 
miers el principaulx de vostre conseil, gens de grande expérience qui enten- 
doient bien les moyens de procedder en ces affaires et congnoissoient la 
nécessité du temps aù nous sommes, et quant l'on en eust usé autrement, 
outro que cela n'eust pu estre sans ports de beaneoup d'hommes, ecite belle 
ville qui est une des principales du royaulme et en laquelle la meilleure et la 
plus grande partye des habitans estoient calholicques eust esté entièrement 
exposée au sat, pillaige et excès des soldats, ce qui avoit, principallement, 
meu vosLre Majesté et celle de la Royne, ensemble tous les cueurs des sei 
gneurs de vostre conseil d'avoir pityé d'eulx et de pardonner grand nombre 
de bons que ea prenant la ville d'assault feussent ensemble péris, » Bibl. 
Nation. f. fr. 3161. Registre des dépêches de Saint-Sulpice. 
2. Lettres de Catherine de Médicis. 
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M. de Lansac qu'il « a fallu gangner toules choses, pié à pié, 
avant que l'on ayt jamais sceu faire condescendre le sieur d'Yvoyt.n 
Le Roi de Navarre écrivait dans les mêmes lermes à du Lude. 
Toul fait donc présumer que « le jeune abbé d'Yvoy, » comme 
l'appelaient, par dérision, Montmorency el Montpensier, se trou- 
vail à la veille d'un assaut et dans une poslure autrement dange- 
reuse que ne le supposait Condé. 

Sun armée disloquée, il ne se pressail guère de quitter Bourges, 
«se montrant el bravant, comme s'il avoit faict la plus belle 
besoigne du monde. » Il avait demandé au Roi de Navarre la 
ter, écrit 
Chantonay, le G septembre, et l'on dit qu'on y a trouvé une bien 
grande richesse dedans des choses d'esglise, et n'a L'on pas voulu 
laisser passer lesdiets coffres, dont ledict Ivois a Lenu d'estranges 
el insolents propos, disant que l'on ne luy LenoiL ce que l'on avoit 
promis ®, » Forcé d'abandonner sa part du pillage, d'Yvoyse ren- 
dit à Orléans, où on pensait qu'il reslerail après ses folles bra- 
vades. Il v reçut mauvais accueil. Condé très monté refusa de le 
voir, Son frère Genlis el nombre de capitaines voulaient qu'on le 
passät par les armes. On l’accusail de trahison, d'avoir livré la 
ville pour une somme d'argent avec la promesse du collier de 
l'ordre. La surprise du convoi de Châleaudun avait fini d'exaspé- 
rer les esprits. On savail que l'armée se lrouvait immobilisée par 
le manque de munitions. Seize cents coups de canon avaient à 
peine entamé la muraille. Quelques jours de plus, et les secours 
promis par Condé auraient fait lover le siège. Les soldats mur- 
muraient plus haut que les chefs. D'Yvoy reprit le chemin de 
Bourges, où il reparut « avec un visage aussi assuré que s'il avoit 
faict quelque bon service .® » Le 7 décembre, « il se mit sous la 
miséricorde du Roi. » Mais les habitants ne lui pardonnérent pas 
aussi aisément sa Lyrannie odieuse, son arrogance et son mépris 
du droit des gens pendant l'occupation t, Rojelé de Lous, obligé 





permission d'enlever ses bagages. « On les a faict revis 





1. Lettres de Cathrrine de Médicis. 
2. Mémoires de Condé. Lettres de Chantonay des 6 et 40 seplembre 15352 
3. Ménoires de Condé. LeUre de Chantonay du 15 seplembre 15562. 


4. La Iugherye qui l'avait vu à l'œuvre le juge aussi sévèrement. « Le sieur 
de Genlis, j'entends celuy qu'on appeloit Ivoy el qui avoit aux premières 
guerres rendu Bourges trop légèrement, qui n'avoit point d'esprit et m'avoit 
Jamais vien faïet qui vaille, » Mémoires. 
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d'aller cacher sa honte loin de l'armée, il s’en vengea sur les 
moines de Saint-Sulpice dont il continua à toucher les revenus 
sous le nom supposé de M. de Longueval, abbé de Nogent. La 
lutte durail encore en 1572, lorsque Coligny, las de ses plaintes, l 
donna le commandement d'un corps de partisans qu'il envoyait 
dans les Flandres. 

Goligny était aussi irrité contre le Rhingrare. « Sans le Rein- 
graf, écrivail-il, le 42 septembre, à d'Andelol, Bourges fust 
encore noslre et luy et nos ennemys déparlys de devant, à leur 
grande perle et confusion ; el aîin que vous entendiez la bonne 
conscience du personnaige, il fault que vous sachiez que en prac- 
tiquant la reddition de Bourges il avoit promis el donné sa foy 
qu'il ne seroit faict aucun dommage ny moleste aux habilans, ny 
aux cappitaines et souldards qui estoient dedans, lesquels sortans 
de la ville devoient estre logés auprès de son régiment pour 
mieulx faire entrelenir lesdicles conventions et comme les tenir 
en sa protection. Mais au lieu de les faire observer, nos gens 
furent logez, dès le premier jour, à quatre lieues de luy, sans qu'il 
Jeur fisse bailler argent, ny pain, ny munitions, pour les faire 
mourir de faim el à ce qu'ils fussent contraincts de s'escarler 
pour donner moyen el occasion à nos ennemys de les massacrer, 
comme ils ont faict à quelques ungs. De ceste heure presque tous 
les cappilaines elles meilleurs souldardzse sont dérobés et relour- 
nés à nous. Les pauvres habilans, contre la foy et promesse sont 
emprisonnez, el n'exerce-l-on pas moings de eruaulé envers eulx 
que l'on a faiet par ey devant et aullres lieux où ils ont eu puis- 
sance. Voilà la bonne foy et religion que 2 ledict Reingraf que 
vous devez faire scavoir à Messieurs les princes afin qu'il ne les 
puisse mieulx abuser !. » 

Le mème courrier emporlait une leltre de Condé au due de 
Warlemberg, Vous saurez, par d'Andélot, «Les aclesindignes que 
le Ringraff, contre ses promesses a exécuLés à son pouvoir, à l'en- 
contre de nous, dissimulant, néantmoings, estre de nostre parie ; 
n'ayant cessé jusques à ce qu'il aÿt conduit celu ÿ qui commandoil 
dedans Bourges rendre la place entre les mains de nos ennemys ; 
chose qui luy cause telle répulation envers coulx là mesme qu'il 








4. Mémoires de Condé. M, 637 
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tasche de graulifier, que par loules ses menées il faiel assaillir la 
religionen France par ceulx qui en leurs pays font profession 
de la défendre! » 

Condé perdail en même temps plusieurs de ses meilleurs 
capilaines. M. de Brion, révollé des excès des huguenots, avait 
cédé aux instances de sa sœur et s'élait attaché à M. de Guise. 
Lorsque, au sortir du siège, le due lui avait demandé s'il ne vou- 
lait pas rentrer au service du Roi : « Si je le veux ? s'était-il écrié 
avec feu, ouy Monsieur, vous jurant que je ne me suis mis icy 
pour la Religion, que pour un mécontentement que j'eus après la 
guerre, m’en voyant si mal récompensé; et MM. les Princes et 
admiral m'ayant les premiers recherchés, je les ay servis fort 
fidellement, comme je feray le Roy, ainsy que j'ay faict le Roy, 
son père, n'estant point à Mons® le Prince et Mons” l'admiral 
qu'en tant qu'il me plaira, ni huguenot que par humeur el mes- 
contentement. Pour fin, je suis subject de mon Roy et veut 
vivre el mourir en telle qualité et voire serviteur. » Combien 
dans le camp des princes auraient pu s'honorer du même aveu et 
qui n'avaient embrassé la cause huguenole que par intérêt, bou- 
tade ou déboires, entralnés par les passions mauvaises conseil- 
Ières dans le parti de la révolte où ils voyaient le gain plus à 
portée. Guise avait pris Brion en affection, il le mena avec lui au 
siège de Rouen. « Ah Brion! Brion! lui criaient les ennemis du haut 
des remparts, pourquoi as-lu quitté Lon Dieu, tafoi eLLon partit » 
I fut Lué d'un coup d'arquebuse, el « ce fut grand dommage de sa 
mort car, ajoule Brantôme, il eusl esté grave, sa façon, sa grâce, 
sa valeur luy conduisoit fort et il estoit gentilhomme. » 





1. Mémoires de Condé. Letire du due de Condé au due de Wurteniberg 
Orléans. 13 septombre 1869. 
£. Brasrome. Des Couronnels Francoya. 
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Situation de la ville après le départ des huguenots, Le cardinal de Lorraine 
secourt les annonciades. On arréte les bagages de d'Yvoy et Catherine fait 
restituer à la Sainte-Chapelle les objets précieux qu'on y trouve. Désastres 
des couvents et des collégiales. Le Roi et sa mére quittent Bourges, le 
8 septembre. Ils se dirigent sur Aubigny et Gien. Echauffourée à Châtillon. 
Incertitudes de Coligny. Le 11, l'armée se porte sur Rouen. Siège et prise 
de le ville. Exécution de Merlorat. Mort du Roi de Navarre. Violente réac- 
tion dans Bourges. Le maire et les échevins sont révoqués. Les protestants 
sont taxés à vingt mille livres etexpulsés hors des murs, Fière auitude des 
Sancerrois qui réfusent la garnison envoyée par Monterud, Sarzy à Issou- 
dun. Les troupes de Duras ravagent le Berry. Pillage de Vatan, Buzançais 
et Levroux. Nouvelle campagne de Condé. La bataille de Dreux rejette 
l'amiral sur le Berry. Prise de Selles. Châtillon-sur-Loire est occupé par les 
catholiques. Assassinat du due de Guise sous les murs d'Orléans, le 
48 février. Publication de la paix d'Amboise, Le 49 mars. 











Ea entrant dans la cathédrale, Catherine avail pu juger des 
ruines accumulées par les protestants el le désastre de 1359. Les 
maisons du eloitre avaient élé saccagées, les porlails délruits, les 
murs évenirés. L'archevêché à demi rasé, pour isoler la Tour, 
était inhabitable. L'église de Notre-Dame de Sales montrait sa 
nef découronnée, transformée en plateforme. Chaque carrefour 
offrait le même spectacle misérable d'églises et de chapelles 
dévastées, de monastères démantelés avec leurs toitures à jour, 
leurs verrières brisées, leurs murs noircis el panlelants, Lout 
cicatrisés d’arquebusades. Le cardinal de Lorraine avait rencon- 
tré, chez M. de la Forest, Gabrielle Bochetel qui s'y élait réfugice. 
Elle lui parla de la délresse des annonciades. Il en prévint la 
Reïne. Le lendemain, elle faisait dire aux religieuses de venir la 
trouver à la cathédrale, à l'issue de la messe, Elle les consola, 
Jeur donna quelques aumènes et retenant près d'elle Marguerite 
Blandin elle voulut qu'elle bénit avant de se relirer Henri, son 
fils bien aimé’. 





4. Yves Miawrar, Mirousre. 
Jacques Bocketel, sieur de Sassy et du Breuillamenon. conserva loute sa 
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Pendant qu'on réparail, à la hâte, leur couvent, les pauvres filles 

furent contraintes dese réunirà la cathédrale. Tout élail chez elles 
dansla désolation, L'église avait été dévastée de fond en comble ; 
on aurait dil «une grange ou une écurie. » L'aulel et son magniñ- 
que retable — une représentalionen marbre précieux de l'Annon- 
cialion, don de Madame Jeanne, — le grand crucifx peint et doré, 
les statues de Notre-Dame el de saint Jean qui l'accompagnaient, 
le tableau et les parements à la romaïne du tombeau, tout 
avait élé renversé, marlelé, lacéré. Dans les deux chapelles, les 
autels ornés de figurines d'albâtre, donnés par la duchesse, 
disparaissaient sous les débris ‘. Les huguenots avaient accom- 
pli leur œuvre avec une rage infernale. Pas une verrière n'était 
restée inlacle. « Ny une fenêtre, ny une porte du couvent, ny 
une escuelle ou nappe ou servielle ou pot ou chauldron ÿ 
furent trouvé après eulx. » Emu de pitié, le cardinal de 
Lorraine fit nelloyer le couvent de toutes les immondices qui 
l'encombraient. Il envoya quelques meubles, donna un peu 
d'argent pour parer au plus pressé, el les sœurs purent 
rentrer, le octobre ?. 


vie le titre de sieur de la Forest qu'il avait porté dans sa jeunesse, bien que 
cetle terre fût passée par partage à son beau-frère, M. de Laubespine. Secré- 
taire ds finances, avee la promesse de succéder à son père comme secré 
d'Etat, il abandonna toutes ses charges pour suivre la carrière des arm 
Trésorier de le maison du dauphin depuis François II, enroyé aux Pays-Das, 
en #660, il remplit, comme sun frère l'évêque de Vannes, de nombreuses 
missions diplomatiques, fut créé maitre d'hotel du Roi, le 2 juin 1563, reçut 
le collier de l'ordre et fut admis au Conseil où il siégea jusqu'en 1586. Al 
céda sa place à son gendre, M. de Castelnau, qui revenait d'Angleterre. 


4. Les autels des chapelles offraient de beaux spécimens de ces bas-reliefs 
d'albätre peints et dorés, si fort en vogue au xv* siècle. Sur la table de de- 
sant du premier on voyait la rativité de Notre-Scigneur, son invention au 
Temple et les dix plaisirs de sa mère. Au retable, une belle desponsation de 

otre-Dame, Au second. élient représentés le spasme de la Vierge devant Le 

st portant sa eroix ; Notre-Dame de Pitié Lenant son fils entre ses ras 
saint Jean, la Madeleine et saint René, évéque d'Angers. Les murs de cette 
chapelle consuerée à la Passion étaientornés de pointur®s qui en rappelaient 
les principales scènes : Le jardin des Oliviers, la descente de croix. 


2. Le P. Mélin, l'un de ces cordeliers qui leur servaient de chapelains et en 
même temps de directeurs temporels, fit refaire toutes les verrières. Les autols 
des chapelles furent réparés par M Jean Darbeau, prêtre, et Etienne Girard, 
sieur de Poincy. La mère uncelle, Catherine Herpin, ft resteurer le ta- 
bernacle. Les trois sœurs Chambellan et Gabrielle Bochetel obtinrent, cha- 
cune, un calice de Leur famille; la sœur deanne Viart et sa nièce un ciboire; 
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Saint-Ursin ressemblait à une halle, percée de part en part. 
Les chanoines s'empressèrent de boucher la bréche faite à son 
abside et leurs confrères du Château oblinrent de l'archevêque, 
en vertu de leur antique fraternité, la permission d'y célébrer 
leurs offices. Peu d'églises avaient élé aussi maltraitées que leur 
collégiale. Le chœur élait entièrement ruiné. On ne pouvait songer 
à le reconstruire. La chapelle isolée de Saint-Loup avait échappé, 
par hasard. Nomentanément elle servit de paroisse el, chaque di- 
manche, deux chanoines s'y rendirent, pour dire la messe aux 
habitants. C'élait au milieu des ruines que chacun regagnait sa 
demeure, cherchant un abri pour y camper. Le faubourg avait été 
incendié et du cloitre une seule maison reslait debout. Cet exil 
allait durer lrois ans. Les chanoines ne rentrèrent dans leur église 
que le 49 mai 1563. Ce jour-là, le bourg fut en fête et la milice les 
reçut en armes. On lui donna vingt livres pour stimuler sa joie, 
muis la tristesse était dans les cœurs. Il avait fallu sacrifier avec 
les absides circulaires du chevel Loule une partie de l'antique édi- 
fice!. Le magnifique trésor, qui déroulaitses splendeurs dans les 
processions et dont le faubourg élait si fier, n'existait plus. Les 
saintes reliques avaient élé jelées au vent, De tout le luxe d'an- 
lan, c'està peine s'il restait quelques épaves. 

Le prieuré de Saint-Paul placé sous les remparts de l'Annon- 
ciade montrail ses Loils brûlés etses murailles démantelées, 
Mème spectacle à la commanderie de Saint-Jean au faubourg 
d’Auron, à Saint-Privé, à Saint-Martin. Sainte-Marie au bourg 
la sœur Gasconin des bureltes ; Suzanne de Boudin un grand parement d'autcl 
Yves Macisrm, Guydes e£ Mirouers. Les religieuses avaient pu sauver lex 
nombreux objets qui avaïent appartenu à leur fondatrice. Dans le caveau 
désormais vide, on posa sa statue en terre cuite, sur les deux pierres qui 
avaient soutenu son cercueil et une inscription raconta aux pèlerins, avec la 
courte histoire de la Reine, la profanation de son tombeau. 

4. On fut obligé de couper l'église par la moitié, en luisant en friche 
la place de l'ancien chœur qu'un appela, dens le suite, le champ de 
sainte Blandine, On prit la moitié de la nef pour faire le nouveau chœur, 
puis on abattit le petit clecher sur les voûtes et l'église fut restreinte à 
l'espace de terrain qu'elle oceupait encore en 4192. Il ne resta, dès lors. 
que l'ancienne nef, Ia grosse tour qui lui servait de portail el les deux 
lasses gouttes formant collatéraux. An-dessons du grand mur droit qui 
fermait le chevet, se voyait encore l'ancien jubë qui séparait jadis le chœur 
de ln nef. On relera l'églico au niveau du pavé de la rue, en enterrnt de 
quatre pieds la base des piliers. On évila ainei une descente de huit marehes, 


Ceci montre combien les ruines successives avaient exhaussé au dehors le 
terrain primitif. 
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Saint-Sulpice était entiérement détruite, comme Saint-Marceau 
dans le tir des batteries, surle rempart Saint-Ursin. À l'intérieur, 
Saint-Bonnet, Saint-Médard, Sainte-Croix, le Fourchaud, les 
trois églises de Saint-Pierre, Saint-Fulgent, Montermoyen, Saint- 
Jean des Champs, Saint-Hippolyle rouvraient leurs portes criblées 
dé balles. On débarrassait les nefs encombrées de débris avant 
de les purifier par de solennelles expiations. 

Mais c'était sur les couvenls que les hérétiques avaient assouvi 
leur rage de destruction. À Saint-Ambroix l'incendie avait fait 
de tels ravages queles moines se contentérent de réparer quelques 
bâtiments du cloître et de consolider leur église‘. On en avait 
sauvé les reliques pendant la tourmente. Les habitants les rappor- 
térent, en grande pompe, et une châsse de bois remplaça l'ancienne 
brisée par les huguenots. Là, comme ailleurs, le trésor avait dis- 
paru. De l'abbaye à peine rebâtie de Saint-Sulpice, il restait 
quelques pans de murs noircis. D'Yvoy s'y était acharné, secondé 
par les protestants de la ville dont les moines avaient été, avec 
les cordeliers, les plus mortels ennemis. Découragés par lant de 
rüines successives, ils songeaient à l'abandonner. Une partie des 
religieux s'était retirée dans le voisinage, au pricuré de Saint- 
Grégoire, derrière les murailles: les autres avaient émigré ASaint- 
Allyre de Glermont où le chapitre général Les maintenait jusqu'à 
l'agrandissement nécessaire des bâtiments claustraux. Ils ne ren- 
trèrent qu'en 18642. L'exil à Saint-Grégoire devait durer plus de 
trente ans*. Chez les jacobins, les lieux réguliers étaient inhabi- 





1. L'abbé Louis de Matha qui restaura l'église etles bâtiments claustraux, 
en 45%, y fit placer l'inscription suivante : Ludovicus de Matha me Lapsun 
alque dirutum vetustate a fandementis instaurandum euranit. 151 

2. Fratres sulpiciani remanebunt aput_S. Allidium donec aliler disponatur 
a eapétulo generati. Chapitre général du 22 août 1563 tenu à Suint-Germain- 
des-Prés. Hérocabuntur ab illidiano momasterio, Chapitre général du 23 avril 
4664. 

3. Les religieux frent de grands travaux pour essayer d'approprier le 
prieuré de Saint-Grégoire. Ils rebâtirent le dortoir, le réfectoire etellongérent 
le chapelle, avec l'intention « d'y demeurer à perpétuel. » Mais les troubles 
étaient à peine terminés que se trouvant trop à l'étroit ils songèrent à 
reconstruire l'ancienne abbaye, Les bâtiments faits avec trop de hâte et 
d'économie eroulaient déjà à la fin du xvri siècle. L'église seule fut conserrée 
dans les grands travaux du commencement du xvie siècle. Elle avait été 
rebâlie sur l'emplacement de l'ancienne, mais plus petite. Elégante de style 
et ornée de belles étatues elle fut consaerée, le 5 juin 1601, par Guillaume 
Roze, évêque de Senlis, faisant fonction de vicaire général de l'archevêque 
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tables et l'église dans un tel état de dégradation qu'il fallut en 
parlie la rebâlir, en 1575. Les chaires du chœur avaient élé mu- 
tilées et les tombeaux brisés à coups de hache. Aux carmes, à 
Sainte-Claire, à Saint-Laurent, mêmes dévastations rendant im- 
possible la rentrée des membres dispersés. Avant qu'on eût pu 
réunir quelques ressources, de longs mois devaient s’écouler et 
de lourds emprunts écraser les épaules des malheureuses commu- 
nautés qu'on forçait encore, dans leur détresse, à subvenir eux 
frais de la guerre. Dès 1563, les religieux de Saint-Sulpice avaient 
vendu pour plus dedix mille livresdeleur lemporel. Le chapitre de 
la cathédrale était si pauvre qu'il réduisait à six le nombre de ses 
enfants de chœur etempruntait à un taux ruineux poursubsister. 

La présence de la Reine mère permit aux chanoînes de la Sainte- 
Chapelle de rentrer dans les joyaux que d'Yvoy s'était réservés. 
Elle leur rendit le grand calice d'or du due et sa patène foncée 
d'une énorme émeraude ; la couronne impériale ornée de perles 
el de pierreries avec ses Îleurons contenant les saintes épines ; 
deux Lableaux d'or et de vermeil où l’on conservait des frag- 
ments du bois de la croix el de la robe sans couture du Sauveur ; 
un couronnement du chef disparu de saint Cosme!. Quelques 
jours plus tard, elle leur faisait restiluer par son fourrier des 
perles eL des pierreries détachées qu'elle avait pu recouvrer avec 
divers menus objels?. C'élail à peu près tout ce qui restait de 





de Bourges. La belle Pieta qui l'ornait, vendue un louis en 41%, décore 
aujourd'hui le maître-nutel de Salbris, venu lui-même de l’église des cermes 
de Bourges. Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Sulpice de Bourges. Privilèges 
ecclésiastiques. 

4. Ensuit ce qui a eslé rendu par la Royne-mère à MM. Laurent Dumesn 
Jacques Motet et Jehan le Roy, chanoines de la Sainte-Chapelle et ainsi qu'ils 
ont rapporté, comme s'ensuit avec les défaults du premier et ancien inventai 
Archiv. du Gher, Fonds de la Sainte-Chapelle. Layette $, Chartes et joyaux, p.66, 

Le calice est décrit d'une manière un peu différente, d'après l'art. 45 de 
l'ancien inventaire. « Un grand calice avec sa patèe, lequel est fait artifciel- 
Jeent de plusieurs matières à présent difficiles et quasi impossibles de faire 
et parler, inestimable ledict calice et patène, composé faiet et édifié de plu- 
sieurs pierreries, esmaulx opaques, riches, enclavés l'ung dans l'aultre ; et 
par spécial, ilÿ a au milieu de ladicte_ patène une grande picrre tenant le 
fond appelée esmeraulde. » 

2. Plus le soptiesme jour d'août 1564 a esté inventarié aucunes pierres non 
contenues ou connues en l'ancien inventaire pour le déguisement d'ycelles 
rendues par ladicte Royne-mère auxdicts Lumesne, Molet, et le Roy et par 
eulx mises es mains dudict Salus, fourrier de ma dicte Dame, et, par eux 
depuis apportées audict fhrésor, Arehiv. du Cher. Même fonds. Même 
luyette. 
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l'immense trésor, avec la grande croix aux camées el la châsse 
des Innocents de Jeanne de France. On avait pu heureusement 
sauver dans le désordre la vraie eroix donnée au due par Robinet 
d'Estampes. Un vicaire de l'église, Jean Testard, en avaitemporlé 





une partie danssa maison avec le vase de jaspe cerclé d'or du 
Précurseur. On les y retrouva avec plusieursreliques. Par contre, 
le magnifique vestiaire élail inlact avec ses lapisseries, ses pare- 
ments et ses ornements brodés d'or et de soie, lout chamarrés de 
perles. Un grand chandelier d'argent, d'autres en cristal de roche, 
les bourdons des bâtons du trésorier et du chantre avaient 
échappé au pillage avec les mitres précieuses et les_gants ponli- 
ficaux relevés de perles sans nombre’. Dans la librairie tout était 
en ordre. Un obituaire seul avait été brûlé dans la bagarre. 

En entrant, les triumvirs avaient réclamé l'argent nécessaire 
pour payer leurs troupes. Le 2 septembre, Brochet écrit à M. de 
Gonnor : « Je ne vous manderay pour ceste heure, à cause du 
passé partement de vostre secretaire, de l'estat des affaires des 
finances, fors que ce jourd'huy, après estre entrés à Bourges, 
j'espère, Dieu aydant, on fera les monstres des gens de pied 
françois. Les .n Le &, Moreau 
envoie à M. de Grandville l'état de l'armée pour les soldes des 
mois d'aoûLel de septembre”. On pense que le camp tout entier 
va être dirigé sur Orléans. LeB, rien n'a transpiré des désseins 
de Catherine. « Le Roy est parti ce matin de ceste ville pour aller 
à Gyem, écrit Moreau à Gonnor. Comme il vouloit monter à cheval, 
Monsieur le connestable luy a mandé que les habitans de la ville 
luy avoient promis les clefs. Je ne doulle que l'on s'en va d'icy à 
Orléans ‘.» 











elliers ne sont encore pai 


4. Après ensuit ce qui est de présent et qui a estétrouvé es mains dudict 
Guilleume Pellé, receveur, sa femme et famille. Archiv. du Cher, Même fond . 
Méme layette. « Les ornements de la sacristie, écrivait dom Martenne au 
xvmesièele, sont les plus beaux, les plus riches que j'aye jamais vu ; la matière. 
le travail et la quantité surpassent l'imagination. On n'y voit que deschasubles, 
dos tuniques, des chapos de drap d'or avec des figures au naturel dont le 
travail ne peut étre assez estimé. Il y a surtout une chasuble toute couverte 
de perles. » Voyage Littéraire. 

2. Bibl. Nation. f. fr. 8216, f 69. Lettre de Brochet à M. de Gonnor, 
Bourges, ? septembre 1562, Reçu le 6. 

3. Bibl. Nation. f. fr. 3216, le 11, Lettre de Moreau à M. de Grandville, 
intendant des finances. Bourges, $ septembre 1562. 

4 Bibl. Nation. . fr. 326. fe73. Morvan à M. de Gonnor. Bourges 
$ seplembre 1302 
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Dès le 4, l'avant-garde quittait Bourges, tirant sur Gien. M. de 
Nemours prenait, le lendemain, laroute de Lyon. Les autrestroupes 
s'égrenaient. Un détachement do vingt-quatre compagnics 
eonduit par Saint-André partait pourla Champagne, où le maré- 
chal allait essayer de barrer, avec Nevers, le passage aux bataillons 
que d'Andelot amenait d'Allemagne ‘. On voulait se débarrasser 
des reitres, en les envoyant sur Orléans. Les paysans s'exaspé- 
raient de leurs pillages. «Ils font le pis qu'ils peuvent, écrivait 
Chantonay, et ne leur échappent beslial, ny chevaulx, ny aultres 
choses qu'ils peuvent emporter, de manière qu'il a esté commandé, 
sous peine de la hart, que personne n'achele d'eulx. » On en 
avait été fort mécontent pendant le siège. « Jamais l'on n'en 
vehoit aulcungs aux tranchées et le connestable le dicl bien au 
Reingrave el à Rocquendolff, disant que leurs gens ne s’émoient 
que de manger et piller le peuple ?. » 

Le dimanche 6, le Roi et la Cour sortaient par le faubourg 
Saint-Privé, se dirigeant vers Aubigny pour gagner, à travers la 
Sologne, le pont de Gien*. La première étape devait être à 
Saint-Palais, au château de l'archevêque. Avant son départ, 
Catherine, Loujours anxieuse de l'alliance anglaise, avait envoyé 
un exprès à Trockmorton lui donnant rendez-vous pour la matinée 
du lendemain, à Aubigny. Vieilleville l'assurait qu'« il serait bien 
reçu. » Le courrier devait lui apporler cent couronnes et M. du 
Perron, chambellan du Roi, était chargé de lui en remettre deux 
cenls à son arrivée‘. Aussi rusé que sa maitresse, Trockmorton 


1. Ces vingt-quatre compagnies qui avaient pris part au siège étaient celles 
de MM. de Nevers, 10 lances ; de Guise, 80 ; du maréchal de Saint-André, 80 ; 
du marquis de l'Isle, 10; de M. de Lorraine, 10 ; de MM. de Vaudemont, 
Daulphin, de Beauvays, de Gury, de in Rochelumaine, de Vicilleville, du 
comte Rhingrave, de Creveniers, d'Orléans, de Meun, de Langueville, du prince 
de Mantoue, du comte de Charny, du comte de Roussillon, de MM. de Crussol 
et de Piennes, du marquis d'Elbœuf, du prince de Joinville, du comte de 
Hrissae ; chacune de 30 lances. Bibl. Nation, f. fr. 15877, fe 30. 

2. Lettre de Chantonay du 10 septembre 15 

3. The king dislodged from Bourges on the &» inst. and from lhence, his 
camp marched toS. Pelais, withtle intention lo pass the country of 
Sologne taking the way to Aubigny belonging Lo curl of Lennox brother and 
to pass the riverat Glen. Trockmorton à Elisabeth. Orléans, 9 septembre. 
Calendar of Ftute Papers. 

&. The queen mother has commanded him to desire him to be at Aubigny 
to morrow, where he wil be welcome. Has given 400 erowns Lo the 
sad Trockmorton vil find 290 more herein the hands of M. du Peron of the 
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qui était à Orléans n'eut garde de bouger. Il se contenta d'utiliser 
le passeport que Catherine lui expédiait pour adresser, le 9, une 
nouvelle dépèche à Cecil. 

Tout était en rumeur sur le passage du Roi. Dès le 4, les pro- 
testanls d'Aubigny et de Gien se réfugiaient à Orléans. À Ch- 
Gillon-sur- Loire, où l'on avait reçu l'ordre de préparer des muni- 
tions et des vivres, les échevins s'empressaient d'obéir. Mais 
l'armée élait à peine à Sainl-Gondon, que les tèles déjà 
se montaient. Le 40, il ÿ avait une échauffourée. Chevenon, Cour- 
celles et les gentilshommes du voisinage engagérent le conné- 
table à y envoyer loger la garde. Plusieurs compagnies de gens 
de pied furent même commandées el la ville menacée du pillage. 
Tout rentra promptement dans l'ordre. On se contenta d'arrêter 
le capitaine Saint-Clair eL son lieutenant, el trois jours plus lard 
les archers délogeaient. Ils avaient pressenti, rapporte de Bèze, 
les desseins de Chevenon et d'Aubigny d'entrer à leur suile et 
leur capitaine allendit prudemment, sur le rebord du fossé, que les 
chaines du pont-levis se fussent relevées avant de se remettre en 
marche*. 

On restait loujeurs dans l'incertitude sur les projets des royaux. 
Toutefois, Coligny, qui avait relardé son courrier à d'Andelot de 
deux ou trois jours, entrevoyait, dès le 12, leur nouveau plan. 
«Ils avoient fait mine de s'approcher icy près de ces lieux, mais, 
hier, ils allérent loger à Saint-Gondon, près de Gien, et, l'on diet, 
que partie de leur camp va à Paris, autre en Normandie. » Le 
gros de l'armée conduit par le Roi de Navarre venait, en 
effet, de Lourner sur Rouen, dont on voulail débusquer l'ennemi 
avant de forcer Condé dans ses retranchements. Ce n'avail pas 
été sans débat, el « beaucoup disoient que leur bras gouche perdu 
il falloit frapper les huguenots au cœur, à Orléans?». Mais la 
Reine espérail y ramener promptement les lroupes vicloricuses 
et, en altendant, elle disséminait trenle enseignes à Chartres, 


King chamber. Lettre de Trockmorton à Cceil. Orléans 9 septembre 1562 
Calendar of Slate Papers. Le passeport adressé par Vicilleville est dalé de 
Bourges du & septembre et sigaé par Catherine &t Laubespine, 

4. De Bèx. Misloire ecclésiastique. Dès le commencement des hostilités 
autour de Bourges, Gien avait fait sauter deux arches du pont qui le reliait 
au Berry. 

2. Acmprs 'Aunu 

















4. Histoire Universelle, L. Vi. 
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Pithiviers, Etampes, Beaugency et Janville pour surveiller l'ennemi 
et contrarier ses opérations !. 

En partant, Catherine avait placé dans Bourges, comme 
lieutenant du Roi, M. de Sipierre. Il n’y resta que quelques 
jours. La Cour à peine en route vers Paris, Sipierre se hâtait de 
rejoindre l'armée, se reposant pour la sûrelé de la ville sur lo 
lieutenant du gouverneur, M. de Monterud. Les huguenots allaient 
payer chérement la surprise dont il avail élé victime à Orléans. 
Ce fut à leur tour d'héberger dans leurs logis les Lrois compagnies 
de gens de pied laissées en garnison avec celle du prince de la 
Roche-sur-Yon. Les plus compromis s'étaient enfuis, emmenant 
leurs femmes et leurs enfants. Dieu sait « quelle épargne on fit 
des biens trouvés dans ces maisons sans maitres! » Ceux qui 
restèrent subirentles tristes représailles de la guerre. On craignait 
qu'une nouvelle trahison ne rouvril la ville à Condé et les catho- 
liques faisaient, celle fois, une garde impiloyable. 

Dés le 15, la Reine écrivait à Monterud qu'elle avait eu connais- 
sance par deux ou trois personnes venues d'Orléans, « de certaine 
entreprise » médilée par les réformés. D'autres bruits menaçants 
lui étaient déjà arrivés aux oreilles etla tenaient en éveil. On par- 
lait d'un nouveau coup de main de ceux de la ville. Le maire, les 
échevins, le bailli, les officiers de justice l'avaient prévenu 
à plusieurs reprises. Il venait de les réunir avec les capitaines de 
quartier el tous ensemble avaient conclu qu'il était impossible de 
maintenir l'ordre dans la ville, si l'on ne mettait dehors, « pour 
quelque temps, les plus suspecls et sédicieux. » Le maire s'élait 
chargé, avec les échevins, de les désigner, mais lorsqu'on avait 
voulu les arrêter, la plupart, avertis à Lemps, s'étaient « si bien 
cachés qu'on ne les pouvoit trouver *. » Toutefois, écrivait-il au 
prince de la Roche-sur-Yon, le 23 septembre, « comme j'en pour- 











1. On avait mis dans Beaugeney et Pithiviers qui commandaient Orléans 
onze enseignes de lansquenels, quatre de Suisses, treize de Français, cinq 
cents hommes d'armes, seize cornelles de reltres et quatre compagnies de 
chevau-légers. Lettre de Saint-Sulpice du 8 octobre 1562. Bibl Nation. 
Registre des dépèches de Saint-Sulpice. f. fr, 3161. Le 20 sepleurbre, la Reine 
écrivait à l'évêque de Rennes : + Nous avons laissé de si grandes forces à la 
teste d'Orléans que nous ne craignons pas que ceulx qui sunt dedans puissent 
sortir pour faire nouvelles entreprises. » 


2. Journal de Gleumeau. 
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ray scavoir nouvelles je les feray meltre hors el accompagner ou 
bon leur semblera ‘, » 

Tlétait aussi dificile de faire rentrer la contribution de guerre 
rabattue, par force, à vingt mille livres. Les rôles en avaient élé 
dressés par Antoine Fradet, sieur de Loye, l'ancien maire Elienne 
Lallemand et M. de Sauzay du Montet. Ils comprenaient une 
centaine de noms: Riglet, qui avait été mis en prison comme 
ayant livré les deniers publics et était laxé à cinq mille livres ; les 
quatre échevins Pierre Audel, Guillaume Thomasseau, Jean Misery 
et François Hémeré; Pierre Pelourde, sieur d’Yvry, le colonel de 
la milice ; Les capitaines, Jacques Hervé, — Le futur beau-père de 
Cujas ; — Pierre Berthier, Nicolas Pain, lereceveurde la ville ; les 
lieutenants Jacques de la Chapelle, Yves Camiaille; — le riche 
marchand, gendre de Pastoureau, — el Claude de Dril; les ensei 
gnesCharlesla Bruyère, François Grenel, l'avocat, et Pierre Paulin. 
Tous avaient plus ou moins figuré dans les assemblées du 
corps de ville parmi les conseillérs et les principaux meneurs : 
Jean Pelourde, prieur des Chaises ; Les docteurs de l'université 
Leconte et Doneau ; les prêtres apostats, Robin el Glaumeau ; le 
receveur du laillon, Etienne Damours; le contrôleur, Jean de la 
Haye: le procureur du Roi, Jean Arnauld; Denis du Jon et 
Bezard, lieutenants de la maréchaussée, l'un el l'autre ; des avo- 
cats, comme Etienne et Silvain de la Porte : le garde des sceaux, 
Durant Genton; les médecins, Elienne Tillier, Barat et Jean 
Liparin ; le receveur de la duchesse, Charles Gargol; André 
Depardieu, le greffier de l'hôtel de ville; Jean et Pierre Millet 
sieur de la Vernusse. 

Tout ce qui était allié à Riglel avait donné, léle baissée, 
dans le monvemenl. François Charlemagne el Denys le l'age; la 
veuve Piat ; Jean Piat ; les Ragueau ; les deux Nicolas et Barthe- 
lemy le notaire *. Nombre de représentants des meilleu: 
familles bourgeoises étaient frappés comme acquis à l'hérésie : 

















4. Bibl, Nation. f fr. 45.877, f° 107. Lettre de Monterud au prince de la 
Roche-sur-Yon. Bourges, 21 septembre 1 
2. Caruenor. Escu d'Aliance. p. 19. Liste de ccux qui furent imposés pur 
Ju laxe de 20,000 livres 
François Charlemagne fs de Simone Rigiet et de Charles Charlemagne 
marié à Marguerie du Molin. Les du Molin avaient également versé dans 
l'hérésie. Louis figure sur la taxe. 
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Pierre Godard, sieur de la Greslerie et du Ruau: Jean Girard, 
sieur des Bergeries ; Etienne de Chabenat; Pierre Nicquel ; 
Charles de Boisrouvray Simon Bigot, sieur d'Augy, et Pierre 
l'avocat ; Jean de Ladoye, sieur de Thanvenay el des Roches; 
Edme Gibieuf; Henri le Mareschal, sieur du Corbet ; le conseiller 
Pierre de la Grange ; Pierre de Village: Durant Genton, le fils du 
prévèl; Jean et Ardouin de la Chapelle‘: puis, les riches mar- 
chands comme François Faulconnier, du quarlier Saint-Privé, 
Claude Prieur, Guillaume Alabat, Jacques Pastoureau et Ursin 
fils de Bernard * ; les libraires Pierre Brun, Jean Garreau, Pierre 
Girard el Jean Hance; les notaires Gilbert Arnoux, Jacques 
Carré el Jean Simoneau ; Claude Chenu, le fils du médecin; 
tous les comparses du drame : Jean Thibauld, Bernardin Bigon- 
neau, Jean Michel, Pierre Jacquier, Antoine Fouvre, Philippe 
Bonnemain, Jean Poupardin, Laurent Maugis, le substitut Michel 
Goudel, Jean Crénequin, Pierre Bauchet, Pierre Gentils, Pierre 
Ragot, Guillaume ot Jean Portebedien, Pierre Paillasson, Jean 
Penin, Louis du Molin, Pierre Mocquet, Jean Presteau, Jéan el 
André Grasset, Claude el Antoine de Dril, l'avocat Etienne 
Deschamps, Barthelemy Berthault el son fils Jacques, Jen 
Bonnet, Etienne Barbier, Pierre Beraull el Jean Huet 3. 








4. Pierre Godard, l'un des principaux notables du quartier d'Auron, était fils 
de François, S. de la Greslerie, longiemps échevin, puis maire en 1557 ot 155%, 
et d'Anne Fradet, Son frère, official et chancelier de l'église de Bourges, rem 
plit un rôle important pendant la Ligue. Les Girard étaient huguenots de 
longue date, comme les Bigot. Pierre Nicquet avait pour mère Marie Girard, 
fille d'Yvonne de Cucharmois qui s'était retirée à Genève, en 1554. Guimon 
Bigot, tante du sieur d'Augy, avait épousé Jean de Boisrouvray, licutenant 
de la Maréchaussée, On voit que toutes ces familles élaient plus où moins 
alliées entre elles. Durant Genton, conseiller, garde des sceaux au Présidial 
de Bourges épousa Marie de Vulcob, fille d'une Rochetel et niéce de Marie 
mariée, en 4363, au médecin protestant Jen Liparin. Elionno de Chabenat 
arrivait d'Argonton. Pierre do Village rovenait d . IL avait épousé 
le 19 novembre 1524, à l'église du Fourel 
“ur en Cour laïque et greffier ordinaire des Eaux et Furëts, IL mourut. le IN 

fi 1363, procureur au siege Presidiat, 
2. Les Pastourcau avaient de nombreuses alliinres dans In bourgevisie 
protestante appartenant au haut commerce. Parmi les principaux marelaan !s 
qui prirent part aux élections consulaires de 13 
Pierre Mocquerean, François Héméré, Jean Pial, 

sd, Bernard Pastourenu, Etienne Tuchièvre, Fr 
Martin Tandogné, Claude Lamoignon, ducques Marchand, Jean Foucher: 
Pierre Bigot, Philippe Babou. Beaucoup d'entre eux avaient figuré, on it 
dans les assemblées les plus orageuses du corps de ville. 

Carmemixor, seu d'alliance. Claude Prieur fournissuit, en Lil, les gre- 
s à sel de Bourges et de Dun-le-Roy. 
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« Quant à l'argent qu'ils ont promis, mandail Monterud, il 
nyenau mille livres de reçu et peu d'espérance de l'avoir de 
long temps, s'il ne plaist au Roy en faire expédier contrainte, 
tant pour saisir les personnes que les biens!. » C'était l'opinion 
de Jacques GassoL. « Je vous ai for cy devant prévenu, écrit-il, 
le même jour, au prince, comme ceulx qui ont esté collizés à 
l'emprunt de vingt mille livres faisoyent assez maulvais debvoir 
de payer, Et s'il n°y a aullre rigueur de contrainte par les maire 
el eschevins ou Mons’. de Montreul, je ne voy pas que de long 
Lemps on en puisse tirer argent. De ma part, Monseigneur, j'y 
useray de toule la diligence qu'il me sera possible. Et vous plaira 
me commander ou je doibs envoyer ce que je puis avoir on mes 
mains el ce que je pourra y recepvoir. Je n'ay jusques aujourdhnÿ 
que environ deux mille livres, Regler, le Paige et Mareschal qui 
doibvent payer 1x mille livres n'ont encore rien fourny; l'un pour 
estre prisonnier, l'aultre absent et le dernier pour avoir esté eot- 
tizé, comme il dict, contre raison. Des fortifications, police el 
aultres choses concernans le gouvernement de cest province je 
m'asseure que mondiet s' de Montreul vous en rend lrès bon 
compte par sa depesche qu'il vous faict parvenir *. » 

Déjà Riglet avait élé jeté en prison, comme dépositaire inf- 
dèle. C'élail non seulement le Roi mais les chanoines de la 
Sainte-Chapelle qui le rendaient responsable de la perte de leur 
Lrésor, et un long procès allait s’ensuivre. A force d'intrigues, 
1 n'obtint décharge au 
sujet des reliquaires qu'en 1578 el encore par un arrèt du Conseil 
privé”. On luiréclamait,en même temps, comme aux autres éche- 
vins, le payement des deux mille six eents livres emprantées pen- 
dant l'occupation au prévôl Genton et à son lieutenant Girard- 
Poursuivis par Genton devant M. de Chazerat, Riglet, Thomasseau, 
Audet el Hémeré firent appeler en sommation le maire et les 
échevins en charge. Ceux-ci refusérent de reconnaitre la dette, 





Riglel fat mis peu après en liberté mais 
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et le bailli condamna Riglet et sa partie, le 14 avril 4564, à dé- 
sintéresser les héritiers du prévoL. Ils en appelèrent au Parlement 
qui confirma la sentence, le 8 oclobre 1568. Forcés de s'exéculer 
Riglet, Audet, Hémeré el la veuve de Thomasseau, mort sur ces 
entrefailes, versérent leur part des treize cents livres dues aux 
Genton. Ils ne se tinrent pas pour battus, mais il Leur fallut at- 
tendre jusqu'en 1519 avant de rentrer dans leurs déboursés 

Aussitôt le départ du Roi, l'on avait commencé à réparer la 
brèche. Monterud espérait qu'elle serait défendable, avant la fin 
de la semaine, et les Lours « rabillées » duns quinze jours. On 
était à l'abri d'une surprise, mais de nouvelles difficultés sur- 
gissaient du côlé de Sancerre où le parli de la prudence se Lrou- 
vait, encore une fois, débordé. A l'arrivée du camp devant 
Bourges, le peuple s'était effrayé et les conseillers, à la plu- 
ralité des voix, avaient décidé qu'on demanderail au ministre 
de suspendre ses prédieations. Cléreau s'était emporté contre 
œlle lâcheté et dans un discours d'une extrême violence, 
il leur avait appliqué, en le commentant durement, le lrentième 
verset d'Isaïe : « Malédiction sur les enfants rebelles ! » Pris 





4. Us payérent en outre les frais du procès qui s'élevaient, pour chacun, à 
cent treate-cina livres. Profitant d'un édit de pacification. Riglet et Audet firent 
une nouvelle requête au Parlement, lendant à ce que leur procès füt remis 
en l'état où il se trouvait, avant l'arrêt de 1568. Un arrét du 5 mars 4575 mit 
& néant les premières procédures et les plaidoiries recommencèrent. Le 
7 septembre 1871, la Cour confirme le jugement par rapport aux hériticrs 
Genton, mais elle accordhit un sursis de quatre mois à liglet ct à Audet, 
pour leur permettre, avant de faire droit sur l'instance de sommation, de 
clore le compte qu'ils avaient présenté, le 5 octobre 1368, à la Chambre des 
comptes, ordonnant « qu'ils représenteroient l'estat au vrai des deniers levés 
sur les habitans de Bourges et Les matériaux venans de la démolition de: 
esglises. » Entre temps, ils avaient fait évoquer leur procès au Conseil privé 
al le nouvel édit dé 1877 aidant, ils obtenaient l'annulation du premier 
arrêt, avee des lettres patentes pour le déchorger des apostilles de leurs 
comptes. Un arrêt du 8 août 1878 du Consoil privé renvoya l'afeirs au Grand 
Conseil et un jugement du 6 février 1519 condamna définitivement la ville. 
Riglet et Audet, les seuls en cause, lerent remboursés. Îlémeré menacant ln 
mairie d'un nouveau proces en bénéficia per un appointemient du 23 février 
4580, Le maire s'engagea à indemniser, à la Saint-Jean prochaine, les hériiers 
de Genton et de Girard et l'incident fut clos. Archiv. du Cher. E. Minutes des 
notaires, l. 1599. Appointement entre les maire et échevins de la ville de 
Bourges eL le sieur Hémeré, ancien échevin. 

Nicules Riglot était rentré, d'ailleurs, dans le catholicisme. Il mourut pres- 
que octogénaire et fut inhumé dans l'église de Rians. Ea 155, Pierre Audet. 
contréleur en l'élection de Berry, faisait constater, par les curés successifs de 
Rians, son assistance régulière aux offices. L'édil du 7 septembre l'y obli- 
geait. 
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directement à partie, les notablessefächèrent. Chevenon el Trémery 
rôdaient autour de la ville. Tisen proftèrent pour forcer Cléreau, 
le 24 aoûl, à s'éloigner, sous prétexte que sa vie élait menacée. 
Deux jours plus lard, il élait déjà rentré. Le danger à peine passé, 
quelques fanatiques lui avaient jeté une corde par-dessus la mu= 
raille et il reprenail secrètement, de maison en maison, son m 
nislère'. Le courage revenait aux habitanis dans la mauvaise 
fortune, L’aflluence des f'ugitifs accourus de Bourges depuis son 
occupation, les exodes mullipliés des bourgs voisins devant l'ar- 
mée en marche, noyaient maintenant dans la masse le parti des 
modérés, 

Sur ces enlrefailes, les deux compagnies de gens de pied qu'on 
âvait mandées de Moulins arrivaient à Bourges. Monlerud, d'après 
les ordres que lui avail laissés à son départ M. de la Roche-sur- 
Yon, en envoya une loger à Sancerre. Par prudence, il l'avait fait 
accompagner par un maréchal des logis du prince, en lui recom- 
mandant, vu ladifficullé descirconslances, dene laisser commettre 
aucun désordre. Les habitants refusérent de la recevoir. Ils 
venaient, disaienl-ils, d'expédier un exprés au Roi pour être 
exemptés. La pelile lroupe s'élail alors repliée sur Saint-Salur 
où elle attendait une nouvelle direction. Monterud assez embar- 
rassé demandait des instructions. S'il plaisait au Roi d'accéder 
aux désirs des Sancerrois, il l'enverrait à Mehun, sauf trente ou 
quarante arquebusiers à cheval qu'il détacherait sur Vierzon où 
il élail nécessaire de meltre quelques forces, « d'aultant que les 
ennemis sont ordinairement là près et s'ils avoient pris ces deux 
villes ils liendroient gran pays en subjection. » M. de Leslang 
qu'il venait d'y envoyer comme gouverneur élail aimé. « Il ysera 
obéy du peuple mieulx que nul aultre » ajoutait-il. Quant aux 
compagnies, leurs capitaines, Bresselle el Mongoguier, récla- 
maienl le payement des arriérés, Elles n'avaient encore fait que 
deux montres el on leur devait quatre mois de solde. « J'ai faict 
prêler à Mongoguier deux cents éeus; aultrement n'esloil possible 
relenir ses soldats, ne les faire vivre en ce lieu où Loules choses 
sont extrémement chères. » 




















Celles du prince et de don Francisque d'Este étaient bien 


42 Dr Dre, Histoire recléiustique, 
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diminuées; la désertion devenait générale; les soldals n'ayant 
rien touché, après avoir fait leur montre, s'en étaient allés, C'est 
à peine s'il restait quarante cavaliers dans Bourges. Il demandait 
en grâce qu'on ft donner assignation pour le payement des 
troupes. Les hommes d'armes l'avaient assuré qu'ils reviendraient 
aussitôt qu'ils sauraient l'arrivée d'un trésorier. « Aullrement je 
n'auray grand moyen de garder le plat pays où il commence à 
passer gens et se faict Lousjours quelque désordre. » Il regrettait 
« de ne pouvoir mieulx remédier au faiel de la justice. » Tout 
élait désarroi. On lui avait promis l'envoi de deux conseillers, 
mais il ne voyait rien venir. 

Monterud n'avait pas encore envoyé son courrier que le lieu- 
tenant de Bressette entrait chez lui. La compagnie s'était vu 
refuser l'entrée de Sancerre. Quatre-vingtsou cent fugitifs venaient 
d'y arriver de Bourges et montaient loutes les têtes. Le maréehal 
des logis du prince, M. de Durfort de Duras, avait parlé 
au conseil, mais sans pouvoir rien en obtenir. Monterud envoyait 
à M. de La Roche-sur-Yon la délibération des habitants. On voyait 
clairement qu'ils ne céderaient qu'aux ordres direcls du Roi. Les 
hommes de Bresselle n'étant pas en sûrelé à Saint Satur, il les 
faisait rentrer à Bourges parles Aix-d'Angillon. Aussitôt le retour 
du porteur, il les partagerait entre Mehun el Vierzon. Quant aux 
huguenots de Bourges, il priait, encore une fois, le prince de lui 
permettre « de faire commandement à son de trompe et cry 
public pour faire sortir, hors de la ville, ceulx que les maire el 
échevins lui avaient nommés pourles plus suspects et céditieux et 
lesquels en sont caichez elnepeulton plus veoir par ladicte ville?» 

Écrasée sous les charges, la ville se plaignait de son côlé, 
le 8 septembre, à M. de La Roche-sur-Yon, « Nous vous avons 
ey devant adverty de la grande charge de soldals qui nous vient 
de jour a aultre en ceste ville, lesquels n'ont argent ne moyen de 
vyvre, sy ce n'est d'en prendre sur leurs hostes qui sont ja si 
pauvres qu'il est impossible qu'ils ÿ puissent plus fornir et seront 
contrainets habandonner la ville. IL vous plaira, Monseigneur, 


1. Bibl, Nation, £, Fr, vol, 19877, f° 108. Lettre de Monterud à M, le prince 
de la Roche-sur-Yon, Bourges, 23 septembre 1502. 

2. Bibl. Nation. f. fr. vol. 15877. £ 108. Lettre de Monterad au prince de In 
Roche-sur-Von. Bourges, 24 septembre 1362 
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moyenner ad ce que lesdicts soldats, mesme la gendarmerye qui 
est icy, soienct tous payés, afin qu'ils n'ayent occasion de tant 
fouller leurs hostes qui peu à peu s'accommoderont pour tousjours 
se renforcer d'aventaige pour le service du Roy. » Le parti hugue- 
not s'agitait el cherchait à débaucher les troupes. « Nous sommes 
bien advertis qu'il y a plusieurs des rebelles qui sont encores en 
ceste ville, moyennant la capitulation faicle, qui font le meilleur 
debvoir qu'ils peuvent et ne espargnent chose de ce monde pour 
pratiquer les soldats qui se voyent nécessiteux. Et est chose cer- 
laine, comme vous peult tesmoïgner Mons. de Monierud, qu'il y a ja 
plusieurs de ses soldats qui se sonl absentez en bon nombre et 
ne sçay luy qu'ils debviennent. Ce qui estonne fort les habitans 
pour le malheur qui en peult intervenir. » Sancerre continuait à 
être un objet d'efroi. L'on craignait à chaque instanl une des- 
cente des réfugiés. « Nous voyons qu'ils se rebellent à Sancerre et 
que, peu à peu, ils nous circuyront el que avec bien peu de 
moyens et intelligence qu'ils pourront avoir dedans ceste ville, il 
en pourroit mal advenir, encore que y fissions Lout debvoir, sans 
y espargner nos vyes. » On ne pouvail conjurer le danger qu’en 
se bhâtant de payer les tronpes et d’expulser les réformés. 
« Que les gens de guerre soient payés eL que nos adversaires, 
desquels avec bonne et juste occasion nous nous desfions entit- 
rement, ayent à sortir, el suyvant le contenu du roole que 
entre nous de la ville, ceulx du clergé et de la justice, cy avons 
faict des plus rebelles et cédittieulx et qui sont les plus à 
craindre. Par ce moyen, la ville seralibre de plus grande susgec- 
tion et des dangiers qui en peuvent intervenir, desquels nous 
sommes menassés, d'heure à aullre, comme peull aussÿ en 
lesmoigner le S* de Monlerud. Nous avons depesché exprès ce 
porteur, aflinque en toutedilligence il fasse les susdictesremons- 
trances au Roy et à vous Monseigneur', » 

Les ordres arrivèrent au commencement d'octobre. Ils élaient 
signés du connélable et du duc de Guise. On les exécula dans 
toute leur rigueur. Plus de deux mille huguenols, — au dire de 
Glaumeau, — sorlirent de la ville. Des rixes s'ensuivirent aux 








4. Bibl. Nation. f, fr, vol, 15877. f° 122, Lettre des habitants de Bourges au 
prinee de la Roche-sur-Yon, datée de la maison de ville, le 28 septembre 4562, 
êt signe Mynereau, greffier du conseil. 
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portes el il y eut des morls et des blessés. Tout ce qui élait valide 
alla grossir les bataillons de Sancerre et d'Orléans. Les autres 
se dispersérent isolément dans la campagne où les populations 
leur firent durement oxpier les ravages de l'occupation. Aucune 
vexation ne leur fut épargnée. On les accusait d'empêcher le ravi- 
taillement de la ville, de préparer un coup de main pour y ren- 
rer, de se refuser au payement de la laxe. De Béze prétend même 
qu'on rendit une ordonnance leur défendant de s'entretenir plus 
de deux ensemble, En lout cas, on voulait les empêcher de se 
réunir et on y réussit. Les catholiques les surveillaient de près et 
parcouraient les villages pour faire emprisonner les délinquants. 

Dés le 6 seplembre, le Parlement, prenant les devants, avait 
ordonné aux capitaines du Paris de conslituer prisonniers « tous 
ceux qui arrivaientde Poitiers, Bourges ou autres lieux rebellesan 
Roi. » Traqués de loutes parts, les huguenois oubliaient que ces 
proscriplionssauvagesavaient été inaugurées, à Orléans, par Condé 
etqu'au mois d'août, après l'explosion de l'arsenal, ilavait donné 
deux heures aux catholiques pour quiller la ville. On ne leur 
avait pas permis d'emporter plus de douze livres. On avait livré 
leurs maisons aux réfugiés, vendu leurs meubles à l'encan, frappé 
leurs biens d'impositions énormes ‘. C'élait peut-être la loi de 
la guerre, mais la réaction ne pouvail être qu'impitoyable. Logées, 
à leur tour, chez les protestants, les compagnies mirent les mai- 
sons abandonnées au pillage. Toule résistance dut céder à la 
force. « Je scays bien de ma part comment je fus traiclé, » dit 
Glaumeau, qui, dans son impuissance, s'en remellail à la miséri- 
corde de Dieu. En rentrant dans leurs églises vides et profanées, 
dans leurs monastères incendiés, à demi détruits, heurtant les 
décombres de leurs sanciuaires jonchant les rues, de leurs 
propres demeures mises à sac el déshonorées, comment les catho- 





4. Condé, après avoir fait main basse sur les caisses d'Orléans, avait frappé, 
en mai. les habitants d'une contribution de cinquante-cinq mille livres. Le 
24 septembre, on vendait aux portes les meubles de ceux qui étaient on re- 
tard. Le 29 octobre, los échevins déclaraient qu'ils avaient déjà versé plus 
de cent cinquante mille francs et que les deux liers des imposés étaient hors 
la ville. Ds Dir. ist. ecelus, — Condé, à bout de ressources, continuait àles 
écraser d'impôts. Un en avait fait autant à Bourges pour presser l'armement 
et payer les rôles des manouvriers employés aux remparts. Archives commu- 
nales de Bourges. Comptes 1562-63. — De Bèze est donc peu autorisé à dire 
que « les catholiques n'avaient subi ancune extorsion à Bourges, durant qu'on 
l'aurait pu faire. » 
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liques n'auraient-ils pas juré de tout souffrir, et dans leurs biens 
et dans leur personne, plulôt que de subir le retour de pareilles 
calamilés. 

L'armée avait quitté Bourges, le 44 seplembro, se dirigeant sur 
Rouen où s'élait jeté Montgommery. Le siège commença le 35. 
Défendue avec la dernière énergie, la ville fut emportée, le 
96 octobre, et pillée malgré tous les eflorts de Guise, Elle avait 
refusé de capituler et Bourges, à ces nouvelles, put se féliciter 
d'avoir eu Bochetel eLles Laubespine pour inlercesseurs. Marlorat 
« qui les avait confirmés en leur religion et troubles fut pendu 
et estranglé. » Excepté de l'amnistie, il s'était fait honneur de- 
vant le Parlement d'avoir rejeté le froc monacal, d'avoir pris 
femme et d'être le père de cinq enfants. La prise de Rouen coûta 
la vie au Roi de Navarre. Blessé dans la tranchée, il avait voulu 
quand même entrer par la brèche, porté dans sa lilière. Trois se- 
maines plus Lard, il mourait aux Andelys et son héritage, qui 
devait être si lourd à porter, passait à un enfant de neuf ans. 

Ea quitlant Bourges, le Roi avait mis la solde de la garnison 
à la charge des ecclésiastiques. On leur supposail encore quelque 
crédit et l’on escomptait sur eux l'avenir. Pressuré au-delà de ses 
forces, le clergé se révollait contre les exigences des échevins. Le 
28 octobre, ilse réunissait, une première fois, pour passer procura- 
tion contre les officiers de la ville. Maintenant, il s'agissait des 
dépenses de la Gour dont le paiement élaiLassigné sur les décimes, 
Les receveurs, à bout de ressources, persécutaient, à leur our, 
les communaulés, espérant en Lirer quelque argent. N fallut de 
nouveau s'assembler, le 24 novembre. Le décembre, la Sainte- 
Chapelle oblenait la permission de vendre des bois de haute 
futaie pour douze mille livres. 11 m'élait plus question de disiri- 
bulions manuelles et l'on avail dé retenir sur les prébendes les 
cinq éeus par mois que le chapitre versait encore, en mars, 
pour la garde des murailles. Graçay élait une lourde charge. Le 
AT octobre, on y envoyait de la poudre à canon. Le capilaine, 
M. de Chambon, un gentilhomme du voisinage, lui coûtait quarante 
livres par mois. Heureusement on put le remercier, Le 12 décembre. 
Le calme renaissait daus les environs, mais lentement, el il fallait 
se lenir sur ses gardes. Cetle année, il n'y eut pas de messe de 
minuit dans Bourges, le jour de Noël, « attendu qu'ilestoit défendu 
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de sonner et d'aller la nuit, aprés huict heures. » On chanta les 
malines à la suile des vépres el les messes eurent lieu, le lende- 
main, au point du jour . Toutes les réjouissances de l'Octave el de 
l'Epiphanie furent suspendues. 

La peste élait venue apporter son surcroil de misère. Dès 
le 13 septembre, elle faisait son apparilion, engendrée par l'en- 
combrement des troupes, le remuement des terres et la rentrée 
de cette armée famélique de gueux et de mendiants que les com- 
munautés ne pouvaient plus nourrir. À Orléans, elle sévissait, 
depuis le mois de juillet, avec une si effroyable violence, qu'on 
enterrait jusqu'à quatre-vingts morts par jour. C'élait miracle 
qu'avec le va-et-vient continuel des soldats le fléau ne se fût pas 
déclaré avant le siège. Bientôt, il fit de tels progrès qu'il fallut 
établir, au petit Vauvert, près du moulin Baslard, un nouveau 
refuge. Les bàliments de la Sanilat étaient détruits et l'on n'avait 
nile temps, ni les fonds nécessaires pour les relever. Quatre 
hommes, — le peuple les appelle les moutonniers, — ont été char- 
gés par le maire d'y porter les malades. On & oblenu à grand 
peine el à force d'argent, qu'ils enterreraient les moris. L'effroi 
de la contagion a éloigné les plus osés et, pour subvenir aux frais, 
il a fallu frapper d'un nouvel impôt les fabriques déjà si éprou- 
vées. Chacun succombe sous le faix. Impossible de faire rentrer 
l'argent des tailles. « La peste es si grande en ce pays qu'elle a 
rendu les villes et les champs inhabilables, » répond le receveur 
général de Bourges, Raymond deCastaing, aux sommalions d'un 
marchand florentin, Guillaume Nalali, qui réclame vingl-huit 
mille neuf cent cinq livres sur le quartier de juillet. « On ne peut 
rien recouvrer sur les revenus parliculiers du Berry, » et la veuve 
du général des finances d'Elbène est forcée d'attendre avec la 
foule des prêteurs 3. 

Vers le milieu de décembre, la maladie commença à décroitre. 
À Sancerre, où les réfugiés l'avaient apporlée, elle dura seize 








4, Bibl, Nation, Extrait des registres de la Sainte-Chapelle de Bourges. 
Acg. nouvel. 1367-1368. — Deux pains sont présentés, chaque jour, par le 
chapitre à M. de Monterud en sa qualité de gouverneur, 
2. Archiv. du Cher. E. Minutes des Notaires. L. 1358, Ce Guillaume Natali 
saitcommeproeureurde Luerèce Calvacanto, veuve du général des finances 
d'Elbène et de plusieurs de ses compatriotes. Le remboursement avait été 
assigné sur la recelte de Berry. 
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mois. Plus des deux liers de la populetion en furent alleints. 
Le 12 octobre, il avait fallu capituler en silence el recevoir 
N. de Trémery avec une garnison de cinquante hommes qu'était 
venue renforcer, le 24 novembre, la compagnie du capitaine 
Laurens. Cléreau s'était retiré à Châtillon-sur-Loire. Celle fois 
les protestants l'avaient exigé. Des ordres sévères avaient élé 
envoyés en Berry et Lout pliait sous leur violence 

A Issoudun, Sarzay faisait proclamer, le 12 octobre, l'expulsion 
immédiate des réformés avec défense aux faubourgs de les rece- 
voir. Jean Arlhuis, vieux et cassé, élait forcé de monter à che- 
val et ile s'éloigner au plus vile. Son fils François qui lui avait 
succédé dans sa charge refusa de le suivre. Partir lui semblait 
une lächeté et, pendant plus de six mois 
maison chez ses amis catholiques qui le Linrent caché elle nour- 
virent. Mais la violence s'use d'elle-même. La silualion s'était 
peu à peu détendue et nombre d'exilés commençaient à regagner 
sans bruit leurs logis, soit en payant, soit en faisant agir l'in- 
fluence de leurs parents, lorsqu'un nouvel incident vint les re- 
mettre en vedette. Un arrêt du Parlement obligeait les officiers 
du Roi à signer la déclaration de la Sorbonne. On venait de l'af- 
ficher. Surzoy, après avoir fait appeler les notaires, les avocals 
et les sergents, voulut l'élendre à tous les habitants. De Bèze pré- 
tend qu'assisté du bourreau, une malle pleine de cordes à ses 
côtés, il forçait ceux qui devaient la jurer à embrasser l'image du 
crucifix peinte sur un missel. Deux femmes s'y refusérent. On les 
jela en prison, mais rien ne put ébranler leur constance. Le 
24 décembre, veille de Noël, il fallut que chacun parût aux pro- 
cessions. Le 28, on renouvelait, devant la continuation des dé= 
sordres, les arrêtés de proseriplion. Encore une fois, les hugue- 
nols sorlaient de la ville. On leur défendait d'y rentrer sous 
peine de la harl pendant qu'on grevait leurs biens de dix mille 
livres pour entretenir les troupes appelées par les échevins. Mais 
la, comme à Bourges, la laxe que les catholiques entendaient 
faire peser uniquement sur les épaules des religionnaires devait 
rester en partie impayée. Les escarcelles étaient vides et il n'y 
avait pas de rigueur qui ft capable de les remplir. 

Surles grands chemins, nulle sécurilé avec les passages conli- 
nuels des compagnies qui reviennent des sièges. Dans une de ces 
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marches et contre-marches, les faubourgs de Dun-le-Roy ont été 
pillés, la collégiale saccagée avec la grange des dimes el les 
habitations des chanoines. Le 30 oelobre, le chapitre en est ré- 
duit à racheter la grille de la chapelle des Roland et les meubles 
que les soudards ont vendus aux habitants!. La riche châsse où 
l'on conservait le cœur de saint Vincent, donné par Thibault, 
comte de Sancerre, a disparu. Tout semble indiquer que par un 
hardi coup de main, ils ont pénétré jusqu'au cœur de la ville. La 
reprise de Romorantin par M. de Montgenet rejette les bandes 
calvinistes sur la Sologne berrichonne. Elles essayent, à la fin 
d'oclobre, d'escalader les murs de Selles, mais leurs échelles se 
Lrouvent trop courtes. Le 23, elles ont surpris Marchenoir. Toute 
la région entre la Loire et le Cher est dévasiée par Les sorties con- 
tinuelles des troupes qui vont à la maraude*, Le Bas-Berry n'est 
guëre plus épargné. Le 49 oclobre, Burie écrit de Barbezieux 
que Montluc et lui ont élé trouver M. de Montpensier pour dé- 
busquer de Saint-Jean d'Angely la Rochefoucauld. 11 élait déjà 
parti avec Duras, depuis quatre ou cinq jours, « prenant son che- 
min, à grandes journées, vers le pais de Berry. » Vatan estsurpris 
par Duras, le château envahi, la chûsse d'argent de saint Laurian 
brisée et les reliques brûlées dans la cheminée de la cuisine. 
C'est à grand peine qu'un servileur à pu retirer du brasier un 
ossement du bras. À Buzançais, le corps de saint Honoré est jelé 
aux flammes®, À Levroux, mêmes dévastations. Le trésor est 
pillé, les chässes de saint Silvestre, de saint Silvain et de sainte 
Rodëne mises en pièces. Seuls, les chefs des deux saints ont 


4. Archiv. du Cher, Fonds du chapitre Saint-Etienne de Dun-le-Roy. Reg. 
Capitul. 

2. Cette reprise de Romorantin est confirmée par une lettre de Chantenay 
du 28 octobre 1562, « Il y avoit eu quelque bruist que le prince de Condé 
estoit sorty d'Orléans, mais ce sont esté quelques uns de ces gens qui estoient 
allés à Romorantin ou les portes leur furent ouverles et y gastarent et ruy- 
narent tout cequ'ils purent. Ils cuydarent faire le mesme en une maison de 
M. le Mureschal de Sainct-André, nommée Sele, mais ils furent repoussés 
Mémoires de Condé. — Romerantin avait déja 6i8 pris une première fois ét 
saccagé par les bandes qui pillèrent Graçay, le 2 juin 1562. 


3. Les Pieuses Légendes du Berry mettent la prise de Burançais en 1562, au 
compte des troupes de Montgommery qui venaient de quitler Bourges et se 
rendaient en Touraine. On ne les voit pas suivre cet itinéraire, Il est plus 
probable que ce fut Duras qui, à la fin d'octobre, saccagea Vatan et toutes les 
localités voisines du grand chemin de Limoges, 
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échappé à la ruine générale. Aprés avoir ravagé lout le pays sur 
leur passage, Duras et la Rochefoucauld arrivent, le 1° novembre, 
à Orléans, trainant derrière eux Lrois cents chevaux el quinze 
cents hommes de pied : les restes de l'armée de Guyenne refoulée 
par Montluc. 

Condé avait répondu à l'exécution de Marlorat par des repré- 
sailles sauvages. Mais ses affaires allaient de mal en pis. Avec 
Rouen, la Normandie était rentrée sous l'obéissance du Roi. Le 
découragement se mellail, de nouveau, dans les rangs des pro 
Leslants qui avaient mieux auguré de la campagne. Il fallait faire 
une diversion. Avec sa verve ordinaire, il essayait de relever les 
courages. « Nos ennemis nous ont donné deux mauvais eshées, 
ayant pris nos rocs, mais j'espère que nous aurons leurs cheva- 
liers s'ils sortent en campagne » el profitant du secours que 
d'Andelot lui amenait d'Allemagne, il recommençait, le 8, à 
battre loulela Beauce‘. Nombre de réfugiés qui n'avaient osé 
rentrer à Bourges après la capitulation ou s'en trouvaient exilés 
s'étaient jointe, ne sachant où se retirer, aux troupes de d'Ande- 
lot. La campagne offrait encore moins de sûreté que les villes. 
Philbert Grenet, sieur des Barres, « l’un des plus riches hommes 
de la province, ? » avait été saisi, chez lui, à Charly où il élait allé 
se terrer. On l'avait emmené à Saint-Pierre-le-Moustier après 
avoir pillé ses meubles et envoyé à Nevers soixante-dix (onneaux 
de vin pris dans ses celliers. Rançonné finalement, « il se Lenoit 
bien heureux d'avoir échappé à si bon compte *. » À Herry, on 
pendail, sans procès, l'hôlelier de la Truye de Cosne, sous pré- 
texto qu'il était à Bourges pendant le siège. À La Charité, Lache- 
nau faisait meltre Pinelte aux fers. Sur tout le territoire de Saint- 
Pierre-le-Mouslier on poursuivait les huguenols sans miséricorde. 


SIÈCLE 














4. Bourges et Rouen les deux rocs ou tours du jeu d'échecs. Mémoires de La 
Nue, Gh. X.— « Capitulotion des Reystres ct lansquenets levés par Mgr le 
prince de Condé du xvu d'aoust 152. » par d'Andelot. Ils étaient engagés 
pour trois mois. Ghaque cheval présent à la montre recevra 44 forins par 
mois; chaque rittmeister autant de florins qu'il aura amené de chevaux. Par 
42 chevaux, il sera passé un chariot payé 24 Morins, à raison de 6 par cheval, 
On devait les ramener à la frontière en leur payant un mois de gages. 

2. Cxrummvor, Tombeau généalogique. 1 était file de Jean Gronet et de 
Guillemette Barbet el épousa, le 1° Septembre 4564, Anne Dorsanne fille 
d'Antoine, licutenant général à Issoudun. Les Grenct figurent sur la liste des 
huguenols taxés en septembre 1562. 

3. De Bèzr. Histoire ecclésiastique. 
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Par contre, une échauffourée avait lieu à Saint-Brisson, aux 
portes de Châtillon. Le 7 novembre, les protestants entraient, de 
vive force, dans l'église pendant la messe et arrachaient des 
mains du prêtre le missel qu'ils meltaient en pièces. Le village 
s'ameutait. Des lanciers de la compagnie de Villars, qui passaient 
per hasard sur la route, accouraient an bruit et massacraient les 
profanateurs jusqu'au dernier. 

Dans les deux camps se répétaient les mêmes violences. Après 
avoir emporté, le {1 octobre, Pithiviers, « où l'on Lua autant de 
prêtres qu'on en put rencontrer, » Condé s'était jelé sur Etampes. 
Dourdan fut brûlé « parce qu'il appartenait à M. de Guyse. » Le 
15, il venail asseoir son camp devant Corbeil. La mort du Roi de 
Navarre, l'arrivée de Gonnor que la Reine envoyait pour négocier 
l'empéchérent de se porter immédiatement sur Paris. Il élai Lrop 
tard lorsqu'il alla occuper Gentilly el Montrouge. On avait donné 
le Lemps aux habitants de se reprendre et les faubourgs défendus 
par Guise opposérent une vigoureuse résistance. La frayeur n'en 
était pas moins exlrème. L'on allendait un secours de Gascons et 
d’Espagnols qui arrivaient, à marches forcées, conduils par Mont- 
pensier, el Catherine, pour gagner du lemps, recommençait ses 
« parlements. » Les reïtres s'étonnaient de voir la noblesse des 
deux eamps se méler, el ils criaïent à la trahison, « ignorants 
qu'une fois les armes sur le dos et le sifflement des arquebusades 
aux oreilles, toutes les belles courtoisies estoient rompues ‘. » Les 
prélentions de Condé étaient inadmissibles. Il voulait qu'on 
approuvât purement el simplement sa rébellion. Ce fut lui-même 
qui rompit les pourparlers. Le 5 décembre, six mille Espagnols 
arrivaient au connélable. La position devenait intenable ; Genlis 
el plusieurs capilaines venaient de se retirer du camp du Roi; il 
se replia, en hâte, vers la Normandie où il espérait rejoindre les 
Anglais. 

On ne lui en donna pas le temps. Les lroupes royales, après 
avoir saccagé la banlieue, le rattrapaient, le 49, à Dreux. La 
victoire fat chèrement achelée, Parmi les morls, on ramassa Le 
maréchal de Sainl-André, et le vieux connétable omba aux 














2, La Nour. C'était le secrétaire d'Etat Laubespine qui rédigeait Les artirles 
présentés par Catherine ct discutés par Condé dans son conseil. 
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mains de l'ennemi, Mais la prise de Condé consola de Lloules les 
pertes. Le soir, on avait cru à Paris la balaille perdue. « Eh bien! 
nous prierons en français, » avaiL dit Catherine, en se retirant au 
Bois de Vincennes. Le lendemain elle apprenait la défaile des 
huguenols el descendait à Notre-Dame !. Sur son ordre, Guise, qui 
s'était battu jusqu'alors en simple capitaine, prit le commande- 
ment de l'armée, pendant que Coligny élu chef suprême par les 
proleslants relrailait vers Orléans. Le 33, il était à Janville, le 24 
à Patay où les reitres s'arrélèrent pour célébrer le lendemain la 
cène. Le 26, on eut une alerte. L'armée royale s'approchait. 
Dans la nuit, l'amiral apprenait que huil enseignes se dirigeaient 
sur Blois et Bourges avec plusieurs corneltes de gendarmerie. De 
grand matin, il délogea el se mit à leur poursuite. Il ne put les 
atteindre. Ne se senlant pas en force, elles s'étaient réfugiées à 
Freteval près de Vendôme. I\ lui fallut se replier sur Beaugency. 
Les alentours d'Orléans élaient trop dévastés pour songer à y 
faire vivre une armée. Il atlendit que le pont fût rétabli, résolu à 
passer en Berry. 

Le 30, il traverse la Loire el va occuper, de vive force, les 
petites villes sur la rive du Cher. Le 4 janvier, la Rochefoucauld 
et sa compagnie entrent à Saint-Aignan. Le prince Portien assiège 
Montrichard qui se rend le 6. Dés le 2, l'amiral s'est présenté 
devant Selles avec du canon. Nombre de prêtres s'y sont réfugiés 
avec leurs reliques et l'argenterie de leurs églises. Les habitants 
effrayés parlent de se rendre, mais les moines de l'abbaye, ap- 
puyés par les principaux bourgeois, Gombault, Allaire et Curault, 
organisent la résistance. Le jeudi, 4, Coligny bat la muraille, 
Deux brêches sont ouvertes. La population se porte en masse à 
l'entrée du pont et acclame les huguenols. Voyant out perdu, 
les prêtres s'enfuient par la porte opposée et gagnent la campagne*. 





1. Le 22 septembre, roix écrivait au cardinal Borromée, le récit de 
la bataille. L'abbé de Saint-Gildas fut chargé d'en porter la nouvelle à Rome. 
= J'attends maintenant que Niquet pronne la poste, suivant les ordres que 
M. le légat m'a dit qu'il lui en donnera bientôt pour vous l'envoyer, « ATXOX. 
Synodes Nationaux des églises réformées de France. 

2. Les doctrines protestantes s'étaient enracinées dars une partie de la 
bourgeoisie grâce à Gabriel de Clermont-Tonnerre qui avait hérité de Selles à 
la mort de sa mère et avait habité même, pendant quelque temps, le châtean. 
Prélatsans mœurs, il embrassa leprotestantiseet déposa son évéché en 1553. IL 
avait, dés lors, vendu Selles à sa sœur, Louise de Clermont, veuve de François - 
du Bellay, très en vue à la Cour, etremariée, en 1558, au duc d'Uzès. 
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Du côté des protestants, les perles sont considérables: deux cent 
cinquante morts ou blessés. Trois seulement chez les catholiques : 
le procureur syndic Jean Beranger, M° Leloup el un petit enfant 
atleint par l'éclat d’une pierre qui a volé sous un boulet. La ville 
est pillée, le monastère aux trois quarts ruiné, les aulels renver- 
sés, les reliques brûlées. La Lête de sainl Eusice esl jetée dans une 
fosse d'aisance. Coligny s'esl réservé la riche dépouille des 
ehâsues. Les chefs d'argent de saint Eusice, de saint Vulfn, de 
saint Léonard et de saint Ursicin, tous lestrésors des églises voi- 
sines qu'on y avail apporlés lui servirent à soldorles Allemands!. 
Le 3, il repartait, laissant derrière lui quatre comnelles de reil 
« qui sceurent bien avoir à bon marché les fins blanchels dont la 
ville estoit remplie, desquels ils se firent Lous de grands reistres 
blancs et chargèrent le reste en leurs chariols ?. » 

Graçay menacé, les chanoines de la Buinte-Chapelle yenvoyaient, 
le 9 janvier, cinquante livrés de poudre”. La silualion n'élail pas 
meilleure dansle Sancerrois. Depuis le passage de l'armée, Stuart 
d'Aubigny n'avait cessé de battre le pays, Ne pouvant s'emparer 
de Chätillon-sur-Loire, il ravageail la campagne, se ruant sur le 
bétail, prenant les gens dans les vignes « autant qu'il en pouvoit 
attraper. » Les habitants riposlaient de leur mieux. Un malin que 
la garnison de Gien escorlait des baleaux qui descendaient le 
fleuve, vingt arquebusiers sorlis de Châtillon la mirent en 
déroute. Irrilés, les royaux essayérent, à quelques jours 
de là, de surprendre la villeen se jetant dans un moulin qui la 
bridait. Les braves vignerons ne les y laissèren! pas longlemps 
séjourner, el sans un secours qui arriva de Gien aux assiégés ils 
auraient mis le feu aux bâtiments, au risque de brûler tout le 











quartier. 


4. Archiv, du Loir-et-Cher. Iistoire manuserite de l'abbaye de Saint-Eusice, 
1669. « Ces chofs qui furent par la piété de nos ancesires enchnssés en argent 
et conservés jusqu'en l'en 1562 que l'amiral s'en snisit et les autres richesses 
et argenteries de l'église et autres lieux cireumvoisins, » La ville se rendit le 
5. De Bèze dit le 1. 


2. DeRèzr. Histoire eclésiastique.— 















44 janvier, Chantenay écrit à sacour 
« Los chovaux des adversaires sont sur les marches du pays de Bourbonnais, 
Limoges et Berry, onungpais, où jusques à ceste leure, IL n'y ln eunullesgens 
de guerre et ÿ sont les reystres, comme l'on diet, à paille jusques au ventre » 

3. Bibl. Nation. Nouv. acquis. 1967. 1368, Extrait des registres capitulires 
de la Sainte-Chapelle de Hourges 
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Ce n'élait que partie remise. Le 3 janvier, d'Aubigny paraissait 
dans le faubourg, à quatre heures du malin, avec des renforts 
venus de Bourges et de Sancerre, Il forçait les barricades el occu- 
pait le pied du mur à la faveur de la nuit. On s’y battit avec fureur, 
les assaillanis à coups d'arquebuse, les assiégés en faisantcrouler 
les murailles des maisons qu'onsé dispulait une à une. Au milieu 
de la rue, les gens de d'Aubigny avaient élevé un bastion pour 
atteindre avec moins de danger la porte d'où on les lapidait. Le 
fils d'un gentilhomme voisin, M. de Courseulles, y fut tué, ce qui 
devait encore attiser les haines. A midi, M. de Prie amenait de 
Gien des renforts, et l'on altaquait la muraille, La ville n'ayant 
pas de fossés de ce côté, il lut facile d'en approcher en se jetant 
derrière les haies et les jardins. On descellait les pierres avec les 
hallebardes et les piques, avec des bâtons même. On sapait en 
dessous à coups redoublés. Une partie fraichement rebâtie s'écroula 
jusqu'à hauteur d'homme. Elle était si mauvaise ailleurs qu'onla 
perçait de part en part et les pistolets frappaient à bout portant. 
Massés derrière les décombres, les habitants se défendaient déses- 
pérément, faisant pleuvoir sur leurs adversaires une grêle de 
pierres et des Lorrents d'eau bouillante. D'une tour, ils envoyaient 
des arquebusades en plein visage aux royaux. Il fallut la gagner, 
coûle que coûte, pour en boucher les canonnières. Les femmes 
commandées par une des leurs qu’elles avaient élue capitaine fai- 
saïenl merveille. Après deux heures de lulte, Prie et d'Aubigny 
firent sonner la retraite. Ils avaient de nombreux blessés et lais- 
saïent sept ou huit morts sur le terrain 

Les deux armées s'élaient maintenant rapprochées. Le due de 
Guise, qui ne pouvait marcher aussi vite avec son artillerie que la 
cavalerie de l'amiral, arrivait à la Loire prêt à passer, à son tour, 
en Sologne. Le 20 janvier, Coligny s'emparaitdeSully et Dampierre, 
courait jusqu'à Gien. M. de Prie, craignant une surprise, envoyait 
en hâte à Bourges el à Aubigny chercher des renforts. Monterud 
arriva avec trois canons jetant de sepl à huit livres. Gien se trou- 
vail dégagé. Prie voulut en profiter pour mettre les gens de Chà- 
tillon à la raison. Le 40 février, la petite ville était cernée. Depuis 
la derniére attaque, elle avait reçu garnison. On la somma de se 
rendre, elle refusa. Lanuit du 41, Monterud fit faire les approches 
el le 12, au matin, la canonnade commençait. En moins de rien, 
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li muraille fut par terre, et l'on tenta l'assaut. La pluie tombait 
à Lorrents, la rivière croissait à vue d'œil, le bord du fossé élait si 
glissant qu'on pouvait à peine s'y tenir. Derrière la brèche, les 
assiégés remparaient avec une activilé el une hardiesse incroya- 
bles. On y apportait des matériaux de Loutes sortes. Montés dans 
un grenier, le capitaine et ses hommes battaient droit dans les 
tranchées. Avec une douzaine d'arquebusiers, il réduisit les 
pièces au silence. 

Dans l'impossibilité de les dégager, personne n'osant plus en 
approcher, Monterud se décida à parlementer. Les habitants 
répondirent qu'ils le recevraient comme gouverneur du Berry, 
mais accompagné seulement de dix ou douze de ses gens. Il remit 
au lendemain. Pendant la nuit, il enlevait ses canons qu'il allait 
planter en face la haute ville, el, le 43, à sept heures du malin, il 
recommençait à Lirer. La muraille n'avail aucune épaisseur; on 
l'enfonça rapidement. Les soldats se précipilérent par la brêche 
et tuërent tout ce qu'ils rencontrèrent. Un petit fort entre l'église 
et le château Lenail encore. On le reçut à composition. Le lieute- 
nan! général s'y était renfermé avec Lamouroux, ministre de 
Saint-Salur, Cléreau et ses collègues de Gien et de Châtillon. 
De Prie les emmena à Gien, d'où ils furent relâchés, après rançon. 
La ville fut abandonnée au pillage, et il n'y eut « faute d'ache- 
teurs à bon marché. » Les paysans d'alentourrasèrent les murailles 
et, pour se payer de leurs peines, emportërent jusqu'aux serrures 
des portes. 

Les protestants s'étaient enfuis, les uns à Orléans, les autres à 
Entrains et à Sancerre où ils retrouvérent du Mont leur ministre 
et Cléreau qui y arriva, le 23 mars. On ne leur pardonnait pas à 
Châtillon leur folle résistance et beaucoup blasphémaient contre 
la foi nouvelle en dénaturant, par dérision, le sens des couplets 
mis en musique des psaumes de David. Un peu plus bas, en face 
de la Charité, Lrois compagnies quele due deGuise avait envoyées, 
au commencement de février, s'y rafraichir, dévastaient toutela 
rive berrichonne, pour se venger de n'avoir pu entrer dans la 
ville, Onessayait, cependant, d'éviter de nouveaux désordres. Le5, 
Guise ordonnait à Jean de la Châtre, sieur de Brullebault, 











1. De Bèze. Histoire ecclésiastique. 
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d'accompagner la compagnie de Charny qui allait Lenir garnison 
à Chätillon sur Indre, Palluau et Saint-Genou. Il lui récom- 
mandait « de payer, de gré à gré, » loutes les dépenses, le long 
de la route, suivant les ordonnances de Sa Majesté ‘. Mais l'on 
était débordé par la nécessité d'une part, par l'indiseipline et la 
violence des soldats, de l'autre, et aussi parl'effroi etla mauvaise 
volonté des populations qui refusaient de fournir des vivres. 

La partie ge jouait maintenant eous les murs d'Orléans. Aceulé 
en paysennemi, l'amiralarait pris un parti extrême. Le 1“ février, 
il passait la Loire à Jargeau avec sa cavalerie el fonçait à Lravers 
la Beauce eur la Normandie. D'Andelot et l'infanterie restaient 
dansla place. Les habilants avaient juré qu'ils partiraient jusqu'au 
dernier, plutôt que d'obéir à Gramont. Le 5, Guise élait devant 
Orléans. Le6, ilemportait le faubourg; le 9, le fort des Tournelles, 
à la lête du pont. On attendait de Bourges quinze mille livres 
assignées par Fayel sur la taxe du clergé. Un clerc du commis- 
saire des lailles y avait couru, mais il en rapportait à peine cinq 
mille. Le chapitre de la cathédrale s'était récusé sur la parole du 
Roi qui l'avait déchargé en raison de ses pertes sans nombre. 
Guise s'en plaignait amêrement à la Reine, le 46 février. Il y 
comptait. « C'était deniers Lous prelz, » et il lui fallait payer, au 
jour le jour, les pauvres vignerons qu'il employait comme 
pionniers. On touchait à mars el les bandes françaises allaient 
réclamer trois mois de solde, les Suisses deux, et le commis de 
Fayet n'avait encore reçu que dix mille livres, y compris l'argent 
venu de Bourges ?. Encore un effort el l'on touchail à la paix. 
Elle allait se conclure sur la ruine des huguenols, lorsque, deux 
jours plus Lard, quelques heures avant l'attaque décisive, le coup 
de pistolet de Poltrot de Méré changeail violemment la situation 
des partis. On n'avait pas reculé devant l'assassinat de Guise, et 
l'amiral, d'Andelot et Soubise ne suront se disculper que froide- 
ment d'un crime qu’ils déclaraient n'avoir ni commandé, nisoldé, 
sans le décunseiller, cependant. D'ailleurs ils s'en réjouissaient, 








4. Mémoires-Journaur du due de Guise. Lettre du 5 février 1563, à Jean de 
la Chêtre, sieur de Brulleboult, homme d'armes de la compagnio du comte 
de Chamy 





ournaux du duc de Guise, Lettre du duc de Guise à la Reine 
1563. 11 n'avait été reçu de Bourges que « quatre mille huit cens 
treire livres, huict sols, sept deniers. » 
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el hautement, « comme du plus grand bien qui pouvoit advenir 
au royaume et à l'Eglise de Dieu, particulièrement äeux el à 
leur maison. » 

Le triumvirat anéanli, Condé prisonnier, Catherine sentait 
enfin le champ libre, Elle n'avait pas attendu ce revirement 
soudain pour renouer ses intrigues. Le 13 février, Sébastien de 
Laubespine et M. d'Oyssel étaient arrivésau camp, chargés de ses 
instructions. Dès le soir, ils allaient trouver le connéteble et la 
princesse de Condé et, sous le feu des eanons, l'on reprenait les 
négociations. Ils passaient le fleuve, le 18, à la nuit Lombante, 
lorsqu'ils entendirent distinctement la délonation. Accouru près 
du blessé aux Vaslins, l'évêque de Limoges put encore recevoir 
ses dernières recommandations '. C'élait l'effondrement de tout 
le parti catholique que le grand cœur de Guise relenait seul uni 
el compact. Les hostilités n'en furent pas arrèlées. Eu Berry, 
l'on continuait à guerroyer, mais ce n'étaient plus que des courses 
de bandes cherchant à nelloyer le terrain. Les réfugiés de 
Bourges qui avaient suivi naguère d'Andelot s'étaient relirés à 
Éntrains, après la bataille de Dreux.Le3 mars, ils s'emparèrentde 
la Charité. Plusieurs détachements partis de Bourges, de Nevers 
etde Gien pour aller assiéger Entrains essayèrent, le 6, de la re- 
prendre. Bois la défendit vigoureusement. Avec soixante-sept 
hommes il supporta un siège de huit jours et tua quaire-vingls 
des assiégeants ? 

Les succés de Coligny en Normandie inquiétaient autrement le 
connétable el la Reine. A la fatale nouvelle elle était accourue de 
Blois et Guise, avant d'expirer, lui avait conseillé la paix. Les 
lueurs de la mort éclairent singulièrement le chemin de la vie 
pour ceux qui la quittent et son âme loyale sentait dans l'apai- 
sement de la fin tout ce qu'une politique tortueuse avait accumulé 
de malentendus et de rancunes, excité d'ambitions bonnes ou 








1. Mémoires-ournaux du duc de Guise. Lelire de l'évêque de Riez. Sébas- 
de Laubespine fit partie du conseil d'enquête qui se réunit au camp, 
sous la présidence de la Roino, le % février. Moltrot de Méré, et Coligny le 
teconnaissait, avail été envoyé de Lyon par Soubise porter un paquet à 
l'amiral qu'il rencontra à Villefranche près de Selles en Berry, au commence 
ment de janvier. Coligny qui avait près de lui la Rochefoucauld lui com 
manda d'aller l'aitendre à Urléans, où revenu quelques jours plus tard, il 
l'aurait décidé, aidé par Théodore de Bèze, à exécuter son crime. 
2. De Béve. Histoire ecclésiastique. 
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mauvaises dans l'effroyable drame dont il était la première 
grande victime. Lui parti, chacun reprenait ses errements; 
l'indiscipline se meltail au camp, les difficul tés financières deve= 
naient insolubles. « 11 n’y a pas un sol, écrit, le 4 mars, la Reine 
à Gonnor, et il y a à salisfaire à cent mille parlies si pressées que 
je ne seays comment en venir à bout. » Elle altend, fiévreuse- 
ment, les derniers décimes de Bourges. Mais ateun n'est encore 
levé et« cela est si long que c'est une pitié! » 

Pendant quel'évèque de Limoges instruisait sur place le procès 
del'assassin, Le vieux connélable se résignail et acceplaitles propo- 
sitions de Condé. Le 12 mars, on signaitles préliminaires du trai- 
té. Ilaccordait en principela liberté de conscience. On garanlissait 
aux hauts justiciers l'exercice du culle réformé, pour eux el leurs 
sujets, dans lous leurs domaines; on l'étendail — et Condé y avait 
tenu expressément pour se faire une populai 
manoirs des simples genlilshommes, pour les gens de leur maison. 
On en mainlenait l'exercice public dans loutes les villes où il 
avait été élabliavant le 7 mars. Sauf Paris el sa prévôlé, chaque 
ville était aulorisée à lolérer dans ses faubourgs un vu deux 
prêches. On proclamait l'amnistie. Chacun rentrait dans ses 
charges el dans ses biens. Encore une fois on colorail de bonne 
foi la rébellion de Condé. 

L'édit fut publié, le 19, à Amboise. Le 22, on le présenta au 
Parlement de Paris qui commença par le rejeter. « On trouvoit 
fort mauvais que le Roi approuva lout cequi s'esloit faicl par les 
huguenots, el, par ce moyen, impiélés, indignités, meschancetés, 
et les bons et fidels serviteurs déclarés infidelles. s On l'enre- 
gistra seulement le 27, et par force, sur l'ordre formel du Roi. 
À Rouen, à Toulouse, à Bordeaux, en Provence il fallut promettre 
qu'aneun ministre n'approcherait de la Cour, à dix lienes à la 
ronde. Les deux partis le repoussaient avec la même fureur. Les 
calholiques élaient exaspérés de l'assassinat de Guise, Après 
avoir eomplé sur l'écrasement des huguenots, lous les avantages 
de la guerre se retournaient contre eux. Coligny avait espéré 
mieux ; il rejelait ces maigres concessions, ce marchandage 
d'une liberté pleine et entière qu'on pouvait arracher à un ennemi 
en déroute sur la faiblesse de Condé et sa hâte de sortir de prison. 
En arrivant, le 93, à Orléans, il trouva la paix signée ot les 





é— à tous les 
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soixante-douse ministres qui s'y élaient renfermés excilant la 
populace à la destruction des églises encore debout. Il laissa 
s'exéculer, sans mot dire, ces dernières violences. « On a fait 
plus de tort à l'Eglise de Dieu par un trait de plume, s'écria-t-il 
en plein conseil, que les ennemis n'en eussent fait en dix ans de 
guerre. Les villes ont été sacrifiées aux nobles, el ce sont cepen- 
dant les pauvres qui ont montré le chemin aux riches! » Le 98, 
on célébra la cène, puis de Bèze reprit le chemin de Genève et 
chacun se dispersa. Catherine intimidée par Coligny lui avait 
promis, sans vser l'insérer dans l'édit, qu'elle laisserait prêcher 
dans l'intérieur des villes désignées, comme dans leurs faubourgs. 
Le 1° avril, elle entrait à cheval à Orléans, Condé s'éloignait et 
Sipierre prenait le commandement de la ville. Depuisle 43 janvier, 
le Roi lui avait donné le gouvernement de l'Orléanais et du 
Berry. Le 5 avril, Monterud quiltait Bourges el venait s'installer 
à Orléans. IL y rentrait en vainqueur. Plus que jamais sa rude 
autorité allait s'y trouver aux prises avec les paris ulcér 
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CHAPITRE IX 


Catherine ordonne le désarmement général. Difficultés qu'elle rencontre. Le 
chapitre de la cathédrale est obligé de vendre une partie de son trésor pour 
acquitter les taxes. Réapparition de la peste. Détresse des communautés 
religiguses. Lutte des moines de Saint-Sulpice contre d'Yvoy. La plaie des 
coutidentiaires s'étend de plus en plus en Berry. L'absence des bénéficiers à 
ruiné la plupart des prieurés. Réclamations qui surgissent à la suite du 
siège de Bourges. Préparatifs à Dun-le-Roy. Les enquêtes sur le pillnge des 
églises commencent en septembre. Les chapitres s'opposent à l'ouverture 
des préches dans leurs soigneuries. Nouvelles élections en Berry. Etablisec- 
ment à Bourges d'un tribunal consulaire. Le Roi traverse le Derry pour se 
rendre à Moulins. Les écoles de grammaire à Bourges, Duu-le-Roy, 
Issoudun et Vierzon. Fondation du collège Sainte-Marie à Bourges. Emeute 
contre Hotman et les écoliers allemands, Neprise des hostilités. Les 
armées de secours inondent le Berry. Nouvelles dévastations. La paix est 
signée à Longjumeau, le 23 mars 1568. 





Catherine s'élait hâlée, pour faire diversion, de conduire 
l'armée au siège du Hävre. Catholiques et huguenols avaient 
oublié, momentanément, leurs querelles et rivalisé d'ardeur en 
face de l'ennemi, « les plus frizés de la Cour » affichant d'aller, 
sans armes, dans les lranchées. Mais le HAvre repris, la situation 
restait aussi tendue. Condé réclamait hautement la lieute- 
nance générale avec une part dans le gouvernement. Il était difli- 
cile dé lui refuser la succession d'Antoine de Navarre, sans provo- 
quer de nouveaux orages. Catherine y para en faisant déclarer, 
le 47 août, en plein Parlement, à Rouen, la majorité du Roi. Le 
premier acte de Charles IX fut de confier le pouvoir à sa mére, le 
second d'ordonner le désarmement général des villes en mena- 
çant de confiscalion quiconque s'opposerait à l'édit du 49 mars. 
Le Parlement de Paris, mécontent, voulut faire ses remontrances. 
Le Roi lui répondit verlement et renvoya les conseillers à leurs 
affaires, « qui sont d'exercer bonne et briève justice et non de se 
faire tuteurs ou protecteurs du royaume ny conservateurs de la 
ville de Baris. » Car, ajoutait-il durement, « vous vous êtes fait 
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accroire jusques icy qu'esles tout cela etne vous veux plus laisser 
en cet erreur ‘. » Il fallut obéir, mais ce ne ful pas sans de nou- 
velles doléances que la Cour ramenée si rudement à ses devoirs 
se résigna à publier l'ordonnance, le 28 seplembre. 

Le désarmement rencontrait une opposition formidable. Au 
lendemain d'une guerre qui avait ruiné les campagnes, arrêté 
tout commerce, divisé la noblesse et opprimé l'Eglise, « ny ayant 
aucun qui fut asseuré de son bien, ny de sa vie, » il avait fallu 
accepter le fait accompli, et le laboureur élait relourné à ses 
sillons, l'artisan à sa boutique qu'il avait délaissée « pour se faire 
brigand el voleur, » le magistral à son préloire. On se reprenait 
à vivre, mais l'arme au poing. Chacun s'effrayait d'être pris au 
dépourvu lorsque l'heure de n reprise viendrait à sonner. De fail, 
les villes seules se virent privées du droit officiel de s'armer. On 
cassa les commissions données à leurs capilaines. On leur interdit 
de lever de nouvelles taxes pour les fortificalions ; de faire sonner 
du tambourin el porter enseignes à Lravers leurs rues; de forcer 
au guet les villages du dehors. On essayait, en même temps, defaire 
rentrer l'immense quantité d'armes mise en cireulalion. On les ra- 
chetaitau menu peuple ; on les éliquetait au nom des plus aisés qui 
refusaient de les vendre ; on contraignait les habitants à rapporter 
àla maison commune celles qu'on leur avait confiées. C'élait une 
tâche dificile. L'horizon reslait gros de lempèles. Praliquement, 
lé désarmement n'alleignit que lé populaire. Les plus minces 
bourgeois voulurent conserver, à l'égal des gentilshommes, les 
dagues el les mousquels qu'ils avaient achelés à beaux deniers 
comptants; les marchands n'en livrèrent qu'une partie et enfoui- 
rent pistolels el arquebuses sous leurs comptoirs pour s'en servir 
au cas échéant ; les artisans les cachérent dans leurs greniers, el 
chaque parli demeura sur la défensive, comme dans une lrêve 
imposée el non acceplée. Ouverlement, l'on se préparait à la 
lutte. L'organisation huguenole si compacte dès le début avait 
éclairé les catholiques sur les causes de leur première défaite et 
ils commençaient, en dépil des règlements du chancelier, à se 
grouper sous le couvert des associations eL des confréries pour 
Lomber à la première alerte sur les réformés. 








4. Mémoires de Condé. 


Google A UNNER 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 315 


C'était maintenant, en rentrant dans leurs demeures désolées, 
que gentilshomunes, bourgeois, eleres el manants pouvaient me- 
surer toule l'étendue du désastre. Le pays était dévasté, ruiné de 
fond en comble. Les alentours de Bourges, de Mehun et de 
Vierzon avaient élé parcourus, en lous sens, par les bandes pro- 
testantes avant d'héberger les reitres et l'armée du Roi. Issoudun 
avait vu incendier ses faubourgs. Les Gascons et les Provençaux 
s'étaient signalés par mille désordres tout le long du grand 
chemin de Toulouse et sur la route de Lyon. On comptait les 
petites villes et les abbayes rurales qui leur avaient échappé. La 
vallée du Cher était couverte de ruines, celle de la Loire, avec 
Châtillon, Sancerre et La Charité, restail aux mains de l'ennemi, 

Et cependant l'on se remeltait de toutes parts à l'œuvre. Le 
lendemain même du départ de la Cour, le 7 septembre, le chapitre 
de la cathédrale reprenait.ses séances. Les grands coffres enfouis 
dans les jardins du cloitre étaient déterrés el les reliquaires en- 
fermés dans la librairie, Le 11, on les faisait porter chez le maitre 
de l'œuvre, Après les avoir inventoriés, on brisait les moins 
précieux qu'on envoyait au ereusel ; puis les lingots étaient de 
nouveau rapportés à la librairie où l'orfèvre, Jean Légier, les 
pesait. C'était le lieu le plus sûr de l’église; on les y laissa en 
attendant de les expédier à Paris‘, 





4. Archiv. du Chor. Fonds de Saint-Étionne de Bourges. L. 406. Enquête 
faite par dapot, le 6 novembre 1570. — En comparant l'inventaire de 4591 
donné par M. de Girardot (Trésor de la cathédrale de Bourges) et celui de 
A66T, (Archiv, du Cher, Fonds de Saint-Étienne, L. 112.) On voit clairement 
que les grands reliquaires ne furent pas fondus. Peut-être sacrilla-t-on quel- 
ques-uns des moins importants avec une portion de l'argenterie, car on ne 
voit plus reparaître celui de saint Blaise fait en partie aux frais de Louis XI 

sux renfermant Le mentonnière de saint Guillaume et le bras de saint Sulpice 
le-Sévère, Le texte d'or, la paix d'or, un anneau orné d'un saphir, la croix à 
Jean Cœur, une slatue assise de la Vierge et nombre d'objets précédemment 
inventoriés. Plusieurs de ces reliquaires avaient pu d'autre part être la proie 
des huguenots, car Il n'est plus question des reliques de saint Sulpice le 
Sévère et de saint Blaise, pendant que nous voyons qu'une châsse dégarnie 
de ses orfévreries contenait des fragments « des reliques des SS. Inno- 
cens et de plusieurs autres saints qui furent recueillies, après le pillage 
des huguenots en 4562. » Un fait certain, est qu'en 4190, le trésor conservait 
intacts ses grands reliquaires dont nombre faconnés, » en ouvrage de damas, + 
étaient timbrés aux armoiries du due Jean, ct tous plus ou moins antérieurs 
au pillage de 1332. Le chef de sainte Luce couvert de pierreries portait encore 
la date du ?2 décembre 1516. Le calice de Jean Cœur et une foule d'autres 
objets précieux avaient échuppé au maufrage. 11 semble cependant que la 
plupart des tapisseries à personnages qui ornaient le chœur furent brâlées, 
cer on ne les voit plus figurer dans les inventaires postérieurs à celui de 1539. 
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De Normandie, la güerre avail élé ramenée sous les murs 
d'Orléans; il fallait, À loul prix, se procurer l'argent nécessaire 
et, après lant de désastres, le clergé se trouvait encore le seul 
dont on pôt retirer quelques subsides. Le chapitre avail réussi à 
intéresser Catherine pendant son séjour à Bourges el à se faire 
décharger en partie. À son exemple, chacun s'était hâté de récla- 
mer. Guise s'en plaignait amèrement, On lui coupait les vivres au 
moment où un effort violent pouxait seul lui livrer Orléans. Le 
Pape venait enfin d'autoriser l'aliénation de cent cinquante mille 
écus d'or de rente du temporel de l'Eglise, mais si pressé qu'on 
fût de vendre, c'est à peine si l'on commençait les réparlilions. 
Taxés à cinquante écus, les chanoines se décidèrent à envoyer 
leurs lingols « pour être vendus ot délivrés » au sieur Marcel, 
chargé de recevoir les cotisations. Les quelques deniers qui res- 
Lérent leur furent distribués. Ils avaient perdu la plupart lout ce 
qu'ils possédaient 1, 

Les livres de la librairie, les évangéliaires couverts d'ivoire, 
ciselés d'entrelacs et de figurines, les manuscrits précieux, tout 
avait élé jeté péle-mêle hors des coffres et dispersé au hasard. 
On put cependant en recouvrer une partie vendue à vil prix. Les 
soudards éloient peu soucieux de conserver un tel bulin. 
Gilbert Doynet, le libraire Garnier, l’un des hôtes du clottre, en 
rapportérent plusieurs échoués dans leurs boutiques!. Un soldat 
avait donné pour quatre sols un volume de Bède. Ailleurs, on 
relrouvait de nombreux cbjels volés pendant le saccage de 
l'église on troqués à des marchands par les pillards. Telle élait la 
confusion que les chanoines préféraient pour éviter des enquêtes 
sans fn s'adresser à la cupidité des recéleurs et rentrer, à deniers 





4. Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Etienne, L. 406. Communauté des 
vicaires. Enquête Japot. 11 y eut à es sujet un procès avec les vieniros. Le 
ätre: Les ayant Laxés à un cinquième des cinquante éeus d'or qu'ils avaient 
oux-ei prétendirent que la jouissance des reliquaires vendus était com- 
inune à toute l'église et firent requête aux cardinaux de Bourbun, de Guise et 
d'Este, an nonce du Pape Antoine Marie Salviat, évéque le Suint-Papoul, et à 
ML. de Gandi, évéque de Pari e Grégoire AIL pour l'exécution de 
l'aliénation du Lemporel de l'Eglise de France, Le procès durait encore en 1333. 
2. Garnior avait imprimé en janvier 4319 « un Ordo à l'usage de Bourges ;» 
puis, en avril, des « Heures à l'usage de Bourges » et, en septembre, un + An£i- 
phonarium feslivitatrum Domini et bealæ Mariæ, » pour le compte de Laurent 
Auclers, un libraire de la paroisse Saint-Médard, avec lequel il devait partager 
le profit de la vente, 
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complants, dans leur bien. Le 41 février, le mattre de l'œuvre, 
Jean Bourbeau, rachetait ainsi l'anneau d'or orné d'un saphir 
que Louis VIT, en 1174, avait allaché au privilège du cloître. Un 
soldat l'avait arraché de son lac de soie. On s'empressa de l'y 
renouer. Les archives jonchaient le sol. Elles étaient, par miracle, 
à peu près intacles. Quelques fidèles dévoués avaientsauvé, au mi- 
lien du pillage, des fragments d'ossemens jelés hors des châsses ; 
on les enveloppa dans des voiles de soie en allendant qu'on pôt 
les replacer dans de nouveaux reliquaires!. Puis, chacun s'oceu- 
pa de retrouver dans les monceaux de débris entassés aux carmes 
ce qui pouvait lui appartenir. Le 26 novembre 4563, le chapitre 
donnait l'ordre de fondre les objets trop détériorés pour être 
replacés. Une partie, d'ailleurs, n’avail plus d'usage, comme le 
treillis de fer qui protégeait la chässe d'argent doré de saint 
Guillaume, la table de l'autel et son crucifix*. On ne devait pas 
les relever. 

La peste en se ralenlissant ramenail, au mois de février, les 
chanoines el les principaux habilanls dispersés par le fléau. L'ar- 





chevêque visitail, en mars, les « grandes ruines, démolitions, di- 
ruplions et saccagemens » des églises de la ville. A Saint-Ursin 
« il trouvait tous les autels abattus, les vitres brisées, les sièges 
rompus, les portes enlevées. Ladicte église percée, d'outre en 
outre, de sortequ'elle avaitplustost forme de balle que de temple. » 
A la prière de Pierre de la Loge, son prieur, il la consacra de nou- 


veau, le 9 mars. Le même jour, les chanoines lui présentèrent un 
sac de euir blanc renfermant les ossemenls de leur patron. 
« C'était à grand peine qu'ils l'avoient sauvé el, ce pour faire, 
avoienteslé contraints de comminuer la châsse où il reposoit et 
l'avoient enfouie et lalilée afnque l'argent qui en proviendroil 
pus servir à la réparation des ruines et diruptions de leur 
esglise *. » Quelques jours plus tard, Jacques le Roy se rendail à 





1. Archiv, du Cher. Fonds de Saint-Flienne de Bourges, L. 112. Inventaire 
de 4667. 

2. Enquête Japot. — Réunion capitulaire du 26 novembre 1563. 11 ne peut 
être ici question de la ehsse de vermeil, mais du treillis de fer qui l'enve- 
loppait. 

3. Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Ursin. Liasse 3. Authentique délivré 
par Jacques Leroy et signé seulement le 27 mai 1566, « pour la longue 
absence dudict sieur archevesque qui n'a résidé depuis en ceste ville et dio- 
cèse. Le prieur, Pierre de la Loge, et les chanoines Couriois, de Baulin, 
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Déols. Le 23 mars, donnait les ordres à Châteauroux, et 
quiltait le diocèse pour ne rentrer à Bourges qu'en 1366?, 

La belle châsse d'orfévrerie du xin siècle alla rejoindre au 
creuset l'argenterie de Saint-Etienne. C'était de leurs propres 
mains, que les chanoines étaient obligés d'achever l'œuvre de 
destruction des huguenols. À la Sainle-Chapelle, cinq chanoines, 
— les seuls reslés dans la ville, — se réunissent, le 19 septembre, 
pour faire informer contre les pillards. Telle est la pénurie du 
trésor que M. Dumaine est obligé de vendre un calice avec sa 
palène d'argent doré. Le désordre est à son comble dans 
l'église: les autels ont été renversés, les slatues brisées, les La- 
pisseries lacérées, les Litres gisent pêle-mêle au milieu du 
chartrier. La chambre du trésor est enfoncée. Par prudence, 
Jes chanoines font porter leurs Lerriers, le 7 novembre, au Logis 
du Roi. En même Llemps, ils renouvellent leurs oppositions 
contre Montgommery et d'Yvoy. Ils se plaignent vivement des 
perséculions que leur font essuyer les gens du Roi pour le 
payement des décimes. Nombre de leurs maisons canoniales 
ont élé endommagées pendant l'occupation. Les moulins le 
Roy el de la Chappe sont détruits, el bon gré mal gré il a fallu 
remellre aux meuniers leurs fermages. Le 9 janvier, on relève 
les autels. Dès la fin de février, l'ordre renait daus le cha- 
pitre. Le9 mars, on remonte les images derrière le grand autel, 
eLle service recommence?. À Saint-Hippolyte, on a dà racheter 
deux calices pour le vicaire perpéluel, Antoine Moussaillon, un 
chapelain du chapitre. Mème dénuement à Saini-Jean-le-Vieux t. 














Guezault, Moureux et L'Héritier assistaient à la consécration du 9 mars. Les 
reliques de saint Ursin furent placées dans une grande châsse de bois recou- 
verte de fer blanc avec des bandes et lames de cuivre jaune. Elles y restèrent 
jusqu'en 1742 où le eardinal de la Rochefoucauld les fit transférer dans une 
nouvelle d'argent. 

1. Registres capitulaires de ls Sainte-Chpelle de Bourges, 1563. 

2. En 1565, nous le voyons résider à Paris, dans l'hôtel de l'archevèché de 
Bourges. 1 y résigne, le 1 février, son prieuré de Saint-Loant et, un peu plus 
tard, ceux de Chateloyson et de Tavent, en faveur de son neveu, Jacques de 
Prunelé. His. de S. Flarent de Saumur. Bibl. Nation. Ms. f. fr. 49,862. 11 
semble qu'il fût alors question de le transférer à un autre siège, car, le 
10 avril, Smith mandait à Cecil que l'archevèché de Bourges « qui vaut seize 
à dix-sept mille francs de revenu » était donné, disait-on, à M. de Foi 

3. Bibl. Nation. f. fr. nouvel. acquis. 1361, 1368, Extraits des Registres 
capitulaires de la Sainte-Chapelle de Bourges. 

. Inventaire de la Sainte-Chapelle en 156. 
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A Notre-Dame de Sales, les chanoines on! sauvé la tombe de 
sainte Berloare et lu chasuble antique die de saint Ursin. À Saint- 
Bonnet, les fondations inlerrompues reprennenl au milieu de 
mars, Dans ce quartier entouré de marécages, la peste a fait de 
nombreux ravages, el le curé et le vicaire y ont succombé'. À 
Saint-Pierre-le-Marché, mème désordre: vitraux, lapisseries, orne- 
ments, rien n'a échappé aux profanateurs dontles volées d’arque- 
buse ont cinglé l'édifice en tout sens ?, A Saint-Pierre-le-Puellier, 
c'est l'un des chanoines, Romble Légier, qui prend à sa charge 
les six cent quatre-vingl-trois livres imposées sur le chapitré, 
« tant pourle secours des pesliférés que pour la levée des gens 
de guerre. » Dans bon nombre de paroisses de campagne, les 
curés ont été obligés de racheter de leurs deniers l'unique 
‘calice de l'église qu'il aurait fallu, sans cela, mettre en gage ?. 

Les premières, les sœurs de l’Annonciade ont regagné leur 
monastère. Les bénédiclines de Saint-Laurent dont le cloitre est 
entièrement ruiné n'y rentrent que, une à une, dans le courant 
de 4563. L'abbesse a repris possession de son logis où elle conti 
nue, entourée de son cercle ordinaire, à vivre, comme par le 
passé, rebelle à toute clôture. Trop haut placée par ses alliances 
pourse laisser alleindre, elle ne consenlira jamais à se sou- 
mettre à la réforme austère de Chezal-Benoil +. L'orage passé, les 
moines retournaient camper dans leurs ruines, à Lorroy, à Font- 
morigny, à Massay. À Saint-Salur, en 1365, on complait encore 
quatorze profès®. Mais, comme dans toutes les époques troublées, 
les vides ne so remplissaient plus. L'on n'avail eu cependant que 











4. En 4567, M. Mallet, curé de Saint-Bonnet, fait réparer l'église « et lever, 
remonter et racoustrer loutes les anciennes verrières, » Auaoxxer, Histoire des 
curés de Saint-Bonnet, 

2. La tour servait de prison, car on voit qu'en 1563, Adrien de Vyet, archer 
de la compngnie du due d'Orléans, y est enfermé depuis deux mois. 

3. Archiv. du Cher, E. Minutes des Notai 

4. Deux religieuses moururent en mars 15 
Anne de Pierrepont, le 8 

5. Nicotay. Derériplion générale du Berry. 

6. Sur les soixante-douze religieuses que comptait l'Annoncinde, en 1562, it 
en restait cinquante el une, en 4584, lorsque parut l'ouvrage d'Ives Magistri. 
« Katherine Herpin, dame ancelle: Marie Chambrllan, vice-gérante ; Magde- 
leine du Vergier, maitresse du chœur; Gabrielle Rochetel, maitresse des 
jeunes ; Gilberte'Rertrand, portiére ; Suzanne de Veillant. grenctiére ; Kathe- 
vine Bertrand, boursière; Marie Guein; Françoise Bigot; Marie Nicquêt ; 











: Marguerite Hurault, le 8, et 
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peu de défections à enregistrer, à Bourges dumoins. Ives Magistri 
le constatait avec son franc parler habituel. « En louant les reli- 
gieuses de l'Annonciade, disail-il, mon intention n'est pas de 
condamner les autres filles claustrales qui sonl en la ville de 
Bourges, car encore qu'aucunes d'entre elles, durant les troubles, 
laissassent leurs habits el assislassent aux presches des héré- 
tiques, pour ce je ne veux les taxer, ny blasmer, ains les louer, en 
tant qu'icelles ayant gousté de la viande mondaine et approché 
de la poix, néanlmoins, se sont gardées de contaminer, car j'ay 
ouy direqu'ellesavoient toutes reprinsleurshabits et, d'abondant, 
relourné en leurs couven{s'. » 

Au milieu mème d'une telle crise, la réformesévère de Chezal- 
Benoit s'installait, en 1564, au monastère de Menetou-sur-Cher et 
à Beaumont. C'était de Charenton que parlaient ces nouveaux 
essaims appelés à revivifier ces cloitres désertés, où l'oubli de la 
clôture avait ramené loules les préoccupations du monde. 
L'énorme effort lenté par le cardinal d'Amboise pour sauver la 
famille bénédictine m'avait abouti que bien misérablement, mais 
c'était encore à la ferveur des monastéres réformés du Berry que 
l'on devait ces nouvelles recrues. 

Ecrasés par la destruction Lotale de leur abbaye, les moines de 
Saint-Sulpice avaient maintenant à se défendre contrelesexactions 
de d’Yvoy qui, sous le nom d'un fiduciaire, l'abbé de Longueval, 
continuait à délenir leurs prieurés d'Yvoy, de Dampierre et 
d'Oison, se jelait au travers de leur administration el entendait les 
gouverner encommendataire. Après avoir sacrifié leurs revenus, 
irrémédiablement perdus, il leur fallait lutter, pied à pied, pour 
faire déguerpir la Raujarderie, son maitre d'hôtel, qui s'était 
Claude de Chery ; Françoise Pion; Hélène Raflin ; Jehanne Papillon, mai 
tresse des sœurs layes ; Magdelaino Lauvergoat ; Jacquette du Pont ; Renée 
de Laral, sacristaine; Perelte Caroy, maitresse des novices ; Katherine 
Laborresl ; Marie Crencquin; Jehanne Viartÿ Marguerite Bochetel ; Susanne 
de Baudin ; Marguerite Sagourdet; Françoise de Riballet:; Marguerite Moré- 
chal ; Marie Fleureau ; Bonne Signoret ; Charlotte de la Chaltre : Augustine 
Heurtey: Marie et Gabrielle Genton ; Claude et Marguerite Chembellan; 
Katherine du Vergier: Loyse Boucquin : Marie Gascoin ; Gabrielle et Char- 
lotte de Laverne; Augustine de Maussabré ; Marie l'Estreltin ; Gabrielle 

ssot ; Marguerite Hervé; Rose Barnier: Marie Berger ; Gabrielle Thibault ; 
Françoise Daber Loyse Marion ; Françoise de Rochrchouard ; Claude Carton 
et Jehanne Baisse, Loutes religieuses que j'ai veues à l'Annonciade, lorsque 


j'estois supérieur el père spirituel de l'abbaye. » 
1. Ives Macisrnt, Guydes et Mirouers. 
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installé dans leur métairie d'Yvoy avec ses gens el s'y mainlenaït, 
obstinément, en dépit de tous les ordres du Roi. Au mois d'août 
1563, le chapitre général réuni à Chezal-Benoil avail nommé 
Paul Verne en remplacement de l'ancien abbé, Noël Odeau, et 
les religieux s'élaient empressés de faire nolifier son élection aux 
divers bailliages, Le 23 juin, ils obtenaient un arrél du Conseil 
privé et, le18 décembre, une main-levée générale de tous leurs 
biens. D'Yvoy refusa de se dessai De nouvelles lettres du Roi 
le sommèrent, le 17 décembre 1565, de vider la place. Il n'en fil 
rien. La Raujarderie el ses serviteurs avaient chassé d'Yvoy le 
fermier de l'abbaye etils levaient les dimes, sans qu'il fut possible, 
au milieu de la crise où l'on se débattait, d'obtenir autre chose 
que des arrêts inexécutables. Las de batailler, l'abbé préféra 
transiger, le 10 juillet 1566, en lui affermant trois cents livres le 
prieuré. Les moines se révoltérent el firent casser le bail. La lutte 
2'en continua que plus ardenle. Enfin en 1372, un acte du 30 mai 
vint remettre les religieux en possession de leurs droits. D'Yvoy 
étail alors dans les Flandres d’où ilne devait plus revenir !. 

Gomme lant d'autres, il leur a fallu, pour vivre, faire fondre 
la châsse d'argent de leur patron et la plus grande partie de leur 
trésor*. Sans titres, ilsattendent les enquêtes qui les mellent à 
la discrétion de la mauvaise foi populaire et de la rapacité féodale, 
el chaque jour leur situation s'aggrave. Dés la fin de 1363, Selles, 
grâce à l'énergie de son abbé, Jacques Billard, a repris quelque 
vie. Leshäliments de l'abbaye aux trois quaris détruits par Coligny 
ont élé réparés, lant bien que mal, pour abriter les religieux. 
L'on a réuni un revenu de mille à douze cents livres, el c'est 
sufisant pour les faire vivre. Malheureusement, l'abbé vient à 
mourir, en 1364. Claude de Beauvilliers, seigneurde Saint-Aignan, 
se hâte de faire nommer une de ses créalures, Macé Beaugeay,un 
personnage sans mœurs. Les moines prolestent el il faut que 
Beavvilliers vienne avec vingl-quatre gentilshommos de ses amis, 
l'installer de vive force dans l'abbaye. Pendant plus de quatre ans 











4. Archi. du Cher Fonds de Saint-Sulpice. Noël Odeau, 
abbé, durant les troubles, avait été élu, en 1538, et continué à un second 
triennat, Le 28 avril 1561, au chapitre général tenu à Saint-Vincent du Mans. 

2, La nouvelle châsse d'argent fut terminée, en 1629,saus l'abhatiat de Claude 
Fouchier. 
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ilen ge les finances. Mme de Beauvillicrsfait elle-même l'office 
de procureur. En 1563, c'est elle qui conelutles marchés avec les 
ouvriers chargés de reconstruire la ferme de Paillaudant. La 
dilapidation est complète. Lorsqu'en 4568, Selles est Laxé à deux 
cenis livres, Beaugeay es saisi faute de payement et il reste encore 
un déficit de trente-six Livres !. 

C'est partout la ruine el la misère. Les grosses abbayes 
luttent encore péniblement pour obtenir des commendataires 
les secours que la plupart sont hors d'état de leur donner, 
mais lout le reste est déserté. Nicolay le constate, en 1565, 
lorsqu'il traverse le diocèse. Par la seule ehâlellenie d'Ar- 
genton on peut entrevoir l'élendue du mal. À Saint-Marcel, centre 
d'un pèlerinage qui attire les foules, « les basliments sont en 
grande partie ruinés et mal entretenus, les bois destruitsou mal 
mesnagers, Le prieur n'y fait plus aucune résidence, bien que son 
bénéfice lui vaille 1,200 livres par an. » Le prieuré de Saint- 
Marien, « garny d'une église, haute maison, grange, bois de haulle 
futaye et moulin sur la Creuse, est à peu près abandonné». A Saint- 
Gaultier « gros bourg de cent à six vingls feux, le prieur ne fait 
nulle demeurance. Aussy le grand logis est-il imparfait el presque 
ruyné. » Par contre, à Rivarennes qui vaut 180livres, le logis 
estentretenu et au Lieu-Dieu dans la paroisse de Luzeret Le prieur 
réside. Mais ce sont de rares exceptions et à mesure que le 
voyageur s’avance, les plaintes résonnent plus amères. A Verneuil 
au Chanain « tout a esté ruiné et abbatu, maison eltout. » Un peu 
plus loin, à Saint-Hilaire de Lignières, les anmônes que l'on doit 
faire des Brandons à la Saint-Jean ne se font plus que de loin en 
loin. Les moines de Grandmont installés dans les bois au-dessous 
deChäteauneufse sont retirés. Abandonnés, les bâtiments tombent 
en ruines*, Souvent le mal est ancien, comme au Vigo où voilà 
plus de trente ans qu'on n'a jamais vu résider un prieur. 

C'est la plaie honteuse qui ronge l'Eglise, celle qui montre le 
mal étrange dont souffre celle sociélé corrompue jusque dans ses 
moelles et où l'immoralité et la cupidité vont de pair pouractiver 
sa dissolution. Du haut en bas le raisonnement est le même el le 








1. Roæux, Histoire de Selles-sur-Cher, Beuugeay semble n'avoir élé qu'un 
fiduciaire pour M. de Beauvilliers. 


2. Nicouar, Description générale du pris e! duché de Berry 
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éynisme de sa logique désarme la foule, comme elle aveugle la 
clairvoyance des chefs. Par le fail qu'elle n'a pris qu'à ferme les 
richesses de l'Eglise, sans en accepter les charges, il lui semble 
tout naturel de se dégager de sa morale génante. Isabelle de 
Hauleville vit publiquement avec Odel de Châtillon qui lout 
évêque de Beauvais n'est que diacre. On l'appelle Mme la cardinale, 
el l'amiral prétend qu'elle précède sa femme‘. Plus voilé, le 
scandale éclate en cent lieux. A la prise de Mâcon, la meilleure 
part du butin est réservée à Mme de Tavannes. Dans le pillage 
de Noyers, elle a fait main basse sur Les robes de la princesse 
de Condé el elle n'a pas craint de se parer des plus belles 
aux noces de CharlesIX. Toute la Cour les a reconnues et s'en est 
divertie. Mais, au fond, chacun l'imite dans sa sphère, el si 
nombre de gentilshommes se ruinent, ce n'est pas faute de 
participer, dans un camp cemme dans l'autre, à la dévaslalion 
générale. Quoi d'étonnant que le dégoût monte au cœur de tous 
ceux qui ne vivent pasuniquement d'un pain matériel et les fasse 
rèver d'une Eglise épuréo, où l'homme tiendra moins de place, où 
u sera plus hors portée de ses atteintes el de ses passions ! 

A la fin du mois d'octobre 1562, M. de Morvilliers s’est mis en 
route pour Trente. Le 6 noembre, il écrit, de Turin, à l'évêque 
de Rennes. Il a emmené avec lui son pelit-neveu, Guillaume de 
Laubespine, qu'il va laisser à Padoue suivre les cours de l'univer- 
sité. Le concile le préoecupe. Les réformes, il le erainl, ne seront 





4. Lechancelier, écrit Sainte-Croix, le 28 mars 1563, est d'avis que Lout le 
mal de ce royaume venoit des Franzois mesmes el de la vie furt déréglée des 
ecclésiastiques qui ne veulent point qu'on les reforme et principalement 
ceulx du Concile qui tchent d'en rejeter la faute sur le Pape. Il me fitentendre 
quela troisième partie des bénéfices de France sont présentement confiés 
d'une manière si pleine d'abus que des gens mariés demandent des abbayes à 
la Reine et puis s'en mellent en posseseion sous le caractère ou le nom 

prunté de quelque pauvre petit clere qu'ils nourrissent dans leur maison en 
lui donnant un écu, chaque mois, pendant qu'ils jouissent de tout le surplus 
des rentes de ces biens ecclésiastiques. Cela se fait partout, il l'a dit àla Reine, 
mais étant une femme, elle ne sçait ÿ remédier. » Dépéchechilirée au cardinal 
Boromée. AxwoN, Synodes nationaux des éqlises réformées de France. 

Cardinal à seize ans, nommé, à dix-sept, archevéque de Toulouse, Odel de 
Châtillons’étaitfait ordonnerdinere l'année suivante, en {5 536, prenait 
possession du siège de Beauvais. Ce fut l'archevêque de Vienne qui oflicin et 
bénitle peuple le jour de son intronisalion. Resté dincre, il ft administrer 
son diocèse par un de eos nombreux évêques, sans siège, qui servaient de 
« suffragants » à la plapart des prélats. Un cunseil d'appel qu'il avait établi, 
à Paris, sous la présidence d'Auguste de Thou, s'occupait du temporel. 
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pas assez radicales pour enrayer le mouvement el assurer le 
relèvement du clergé. « Je ne seuy, ce que l'on s'en peut pro- 
meltre. Toule l'Ilalie est bandée à maintenir les choses en l'estat 
qu'elles sont, mesme de ne souffrir diminution d’un poil à l'auto- 
rilé des préventions du Pape et autres choses qu'on appelle abus ; 
se lenant asseurés que si l'on commence, l'on ne cessera qu'on ne 
l'ait mis en pourpoint et croyent qu'ils ne se trompent en cesle 
opinion. Je suis en somme fort deçeu de mon jugement, ou 
l'issue de ce concile ne produira que mal pour nous, car je voy le 
monde conjuré contre nosire eslat si nous ne lerendons satisfait, 
ce que je ne puis espérer!. » La croisade est universelle contre 
les abus de l'Église, mais les inléressés sonL trop puissants el le 
pouvoir royal trop faible pour résister à l'assaut des bénéfices que 
le concordat de 1316 a si périlleusement remis entre ses mains. 

Le légal est venu passer à Bourges les fèles de Päques*. Touty 
est dans le marasme. On craint de nouveau la peste *. Les écoliers 
ont abandonné la ville et ne reviennent qu'isolément. Monterud 
est parli pour Orléans avec Sipierre et la municipalité a fort à faire 
au milieu d'une population Loujours prêle à la rébellion. Puis ce 
sont les requêtes, sans fin, des habitants des faubourgs, de tous 
ceux dont les maisons en bordure des remparls ont souffert du 
feu de l'ennemi, Claude Doullé, écolier de l'universilé, el sa mére, 
Catherine Gougnon, se plaignent énergiquement du danger que 
fait courir à leur hôtel l'élat de dégradation des demeures voi 
sines. En passant par-dessus la porte Clarlet, les boulels ont 
atteint la plupart des maisons de la rue. Le quartier Saint- 
Ursin a élé ravagé. Les réclamations surgissent de toutes parts, 
les hôtelleries sont vides, les échoppes des arlisans déserles. 















4. Le Lasouneun. Additions aux Mémoires de Castelnau. Guillaume de 
Laubespine, fils de Claude ct de Jeanne Bochetel, étaitné à Paris, le 17 août 
4541. L'erchevèque de Bourges ne figure pas parmi les soixante-six évêques 
élus pour allera Trente, mais ceux de Tulle, Le Puy, Rodez, Vabres et Castres 
+ représentérent la province . 

2. Dépêche de Warwik au Rhingrave du 2? avril 4563. Calendar of Stale 
Papers. Foreign Papers, 1363. 

3. Registres de la Sainte-Cba pelle. IL est eucore une fois question de lai: 
parlirles chanoines. Séance du 24 août 1563. 

4.Ctle maison faisait le coin des rues Charlet et Fontmorigny. Rapports 
des maçon et couvreur du 22 mars 1362. (v. 8.) Archiv. du Cher, E. Minutes 
desnotaires, liasse 1567. Claude Doullé était fils cadet de Guy, en son vivant, 
sieur de Chenevières et chancelier de la Reine de Navarre, 
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Jusqu'eu maitre paulmier du tripot de Bel-Esbal qui, « par le 
moyen de la fortune à luÿ survenue par les guerres estans na- 
guères en cesle ville, » se voit ruiné et refuse de continuer son 
bail'!. Non moins nombreuses sont les doléances des catholiques 
dont les maisons ont élé pillées pendant l'occupation el qui 
assaillent maintenanl de procés les fauleurs du désordre. Le Roi 
vienl de lraverser sans apparat la ville*. L'argent manque; le 
clergé a mis ses lerres en vente, mais peu d'acqnéreurs se pré- 
sentent. Le dénuement est si grand à la Sainle-Chapelle qu'il faut 
acheter, le 24 avril, deux chandeliers, deux encensoirs et deux 
vaisseaux à porter le Corps-Dieu, le lout d'argent blanehi*. Un 
an plus tard, Charles IX esL obligé de dispenser les chanoines de 
porter le costume d'hiver qu'ils n'ont pas, pour la plupart, le 
moyen d'acheter. D'ailleurs, l'animosité contre les gens d'Eglise 
est si violente qu'il a fallu les autoriser à porter la barbe longue 
pour leur permeltre « de converser avec lous el de veiller en 
personne à leurs droits !. » 

El cependant c'esl au clergé, si épuisé soiL-il, qu'il faut encore 
s'adresser pour continuer la lutte. « Le chevalier Surre s'en va à 
Rome pour supplier le Pape de permettre la vente des biens 
ecelésiustiques pour cent mille éens de rente, écrit Sainte-Croix, 
le 13 mars 1563. Je vois ce royaume dans une si mauvaise silua- 
lion qu'il est très difficile qu'il puisse faire ce qui est nécessaire, 
sans avoir celle subvention extraordinaire. Il est sans argent et 
gouverné de telle sorte qu'il a perdu tout son crédit el les peuples 
y sonl si afiligés el si mécontens qu'ils ne peuvent le secourir$, » 
Le Roi et la Reine ont fait demander à Rome l'autorisation pour 
le cardinal de Bourbon de se marier. On craint déjà que la cou 











4. Archiv. du Cher. E. Minutes des notaires. 

2. Rogistres de Ia Sainte-Chapelle. Séance du 9 avril 1569. Charles IX était 
à la Ferté, le 95, ot ontra à Orléans, le 38, 

3. Registres de la Sainte-Chapelle, Séance du 24 avril 4563. L'achat montait 
à iBlivres, 

1. Lettres du 21 décembre 1564, datéos de Montpellier. dispensant leschanoines 
dela Sainte-Chapelle « de porter chapes el cumails, pendant trois ans à 
condition d'avoir habits désents, surplis et aumusses, ainsi que avaient 
aceoutumé à faire en 616, » et à Conserver la Barbe longue. Séance du 3 mars 



















. Lettre chiffrée de Sainte-Croix au carlinal Borromée. Avuos, Synades 
nationaux des églises réformée. 
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ronne ne passe un jour aux princes du Béarn. Partout même 
lassitude, Sainte-Croix mande de son côté, le 17 juillet, qu'on 
trouve peu d'acheteurs pour les biens du clergé. Des commissaires 
sont chargés par la Reine de parcourir les provinces. MM. de 
Sauzay el Bigot des Fontaines vont à Sainl-Pons, Lodève, Mont- 
pellier, le Puy el Mende, jusque dans les diocèses proches de 
Toulouse, pour lui rendre compte de l'état des esprits', Ils ont 
trouvé les têtes montées. « Le sentiment général est que l'accord 
qu'on vient de faire ne saurait durer el que dans Lrois ou quatre 
mois l'on sera en plus mauvais élat qu'auparavant, allendu que 
s'étant fail beaucoup de saccagemens et de meurtres, les inté- 
ressés ne voudront pas facilement les pardonner ni en aboli la 
mémoire sans qu'on leur en fasse réparalion ?, » 

Piqué au jeu, le Roi s'est décidé, le 18 seplembre, à envoyer ses 
lettres palentes pour informer contre les ravages des églises et 
maintenant les enquêles commencent. Entre temps, Bourges a 
fêté, le 10 août, l'anniversaire de la prise du Hâvre et l'expulsion 
des Anglais, par de nouvelles processions. L'élément catholique ÿ 
maintient en respect le parti prolestant. On s'observe dans les 
deux camps : la haute bourgeoisie d'un côlé appuyée par le 
peuple; de l'autre, les marchands, les officiers suballernes des 
judicatures et l'appoint ordinaire des lêles chandes des métiers. 
A chaque instant on peul craindre de nouvelles bagarres. À Dun- 
le-Roy, c'est un chanoine qui, depuis 4362, fail, de jour et de 
nuit, le guet dans l'intérieur de la collégiale. En 1563, il a fallu, 
par prudence, en désigner Lrois. Le 23 janvier 4364, ils reçoivent 
chacun ün éeu soleil en considéralion « du dangier auquel ils se 
sont ci devant exposés. » Dans le dernier pillage ils ont perdu 
tous leurs Litres*. Partant, plus de revenus. D'ailleurs la misère 









1, Letire à la Reine de 
Hibl. nation. [, fr. 15880. fe 11 

2. Lettre chiffrée de Sainte-Croix au cardinal Borromée du 28 mars 1563. 
Assôx, Synorles nalionnur des églives réforméer. 


3. Lettres du 2 avril avant Pâques 1564 (1565, pour « faire recounaitre leurs 
droietz et debvoirs dont ils n'ont de présent aulcuns papiers, lettres, tiltres ny 
emens, lesquels ontesté perdus et adirés, tant durant Les guerres et 
divisions auquel temps ils ont esté pillés par les gens de guerre et aultres 
personnes estans lors ea nostre royaulme et païs en prois, mesme nos gens 
d'esalise, que par le dangier et mortalité advenu. en nostre ville de Dun-le-Roy, 
Chasteauneuf, Blet el ailleurs ou sont lesdiels droictz ct debroirs. » 


uzay et Bigot, Montpellier, 23 janvier 1363. 
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est universelle car la pesle a sévi durement à Dun-le-Roy, à 
Châteauneuf el à Blet. Taxé à cinq cent quatre-vingt-cinq livres, 
le chapitre est obligé de vendre sa belle prairie des Personneries. 
A Issoudun, les réformés demandent à grands cris le retrait de 
Sarzay. On a rétabli les préches et l'agitation religieuse recom- 
mence dans les faubourgs. Les chanoines de la cathédrale s’en 
inquiètent. Le 15 juin 1563, un arrèt du Parlement les autorise à 
faire publier, « à son de trompe et cry public, en leurs terres et 
seigneuries où ils ont haulte justice, inhibilions expresses à Lous 
leurs officiers, hostes, justiciables, fermiers et aultres demeurans 
es dilles lerres, de faire permettre, ny souffrir estre faict aueun 
presche, ace, assemblée, ny exercice de la dicte secte el opinion 
nouvelle, ny d'y assister !. » 

Leur châleau de Lury a élé mis en défense. C'est un poste 
d'importance et Monterud vient d'y placer comme capilaine 
Edme Dagon, sieur de Bury. Ecrasés d'impôts, ils ont du moins 
l'avantage d'évoquer directement leurs causes au Parlement de 
Paris el ils en profitent pour réclamer leursanciennes franchises : 
celle du cloitre principalement, de celle pelilecilé ecclésiastique, 
leur royaume, où les troupes se cantonnent à chaque nouveau 
passage, el la décharge des laxes onéreuses dont la ville les 
frappe, malgré leurs exemptions : contributions de loutes sortes 
pour l'entrelien des murailles, l'achat des munilions, les étapes 
de la gendarmerie ?, 

Mais avec les lribunaux locaux les diflicultés restent inextri- 
cables. Le rôle des commissaires au lendemain du pillage est à 
peu près nul el les enquêtes sérieuses n'ont lieu que dix ans el 
vingt ans plus lard, après de nouveaux ravages*. D'ailleurs, 
villes el communautés ne peuvent avoir de recours que contre 
les particuliers isolés. Par la paix d'Amboise, le prince de 
Condé se trouve « quicle de Lous les deniers qui ont eslé par 
luy et par son commandement el ordonnance prins et levez 
des villes el communautés, argenteries, rentes, revenuz des 





1. Archiv. du Cher. Fonds du chapitre de Saint-Etienne de Bourges. 

2. Le 18 avril 1664, le Roi accorda aux chanoines les exemptions dont jouis- 
saient les diocèses de Paris et de Mâcon. 

3. L'enquête pour Saint-Laurent de Bourges est du 12 janvier 1311. Celle 
pour Saint-Sulpice de juin 1534. 
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esglises el aultres de par luy employez pour l'occasion de la 
guerre. » Toute recherche est défendue « sur les démolitions 
failes pour les fortifications, par son ordre, et les corps des habi- 
lants en demeurenl déchargés. » On a bien essayé de faire ren- 
Lrer ces exactions dans l'enquête ordonnée, le 20 jnin 1563, pour 
faire informer par les baillis et leurs maréchaux de loutes les 
levées en vivres, deniers el munilions qui ont été failes du 1*jan- 
vier 1362 au 31 mai 1363, mais les protestants ont poussé de tels 
cris que force a été au Moi de s'y opposer par de nouvelles lettres, 
le 13 juillet, 

Pour l'instant, ils se señlent en force avec une main dans 
le gouvernement el ils s'en servent pour asseoir leur aulorilé. 
Le 10 août, les députés de toutes leurs églises se sont réunis 
à Lyon, en synode. Issoudun y a proposé l'établissement d'an 
conseil dislinet du consistoire, qui réglera les affaires person- 
nelles de chaque église. On lui a refusé celle innovation. Un 
grand souci de la liberté individuelle des églises semble dieler 
leurs décisions. « Quand on s'assemblera en Berry, outre les 
synodes provinciaux, pour délibérer sur les affaires extraordi- 
naires, ce sera selon la volonté commune de lous les consis- 
toires el non par forme de commandement, pour éviter de con- 
trevenir à l'article de la discipline qui porle qu'aucune église 
n'entreprendra rien sur l'autre. » Les frères de Paris sont priés 
d'agir près de MM. de Genève pour que M. de la Forest soil en- 
voyé à Bourges au lieu de M. de Saint-Germain qui est demandé 
comme re par M. de la Rochefoucauld. Le prochain synode 
se réunira dans un an en Berry. Le Berry formera avec Orléans 
et le comté de Chartres la huilième province‘. 

La question dogmatique allait être définitivement tranchée. Le 
concile rassemblé à Trente el tant de fois interrompu, depuis 
1345, Lenail ses dernières sessions. Si l'on n'avait pu oblenir de 
Pis IV l'extinclion d'abus qui cadraient trop dans La cour ponli- 
ficale avec l'esprit des Médicis, le magnifique exposé de la doc- 
irine romaine fail par les Pères vengsail ainplement l'Eglise des 
crreurs spécieuses préchées par les hérésiarques depuis Luther. 
L'abbé de Sainl-Gildas, chargé des négocialions les plus épineuses 














1. Asus Synodes des éplises réformées de France. 





Google OLUNBIA UN 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 389 


entre Rome, la France el les prélals, s'en était tiré avantageuse- 
ment pour le royaume. À plusieurs reprises, en 1346 et 1564, les 
abbés de Chezal-Benoit et de Saint-Sulpice avaient envoyé à 
Trente Etienne du Grozet pour défendre les privilèges de leur 
ordre. Le concile s'élait intéressé à leur réforme. On lui avait 
même apporté de Chezal-Benoit une bible du huilième sièele que 
les moines conservaient dans leur trésor, L'université s'y élait 
vue représentée par Baudoin. On allendait donc, en Berry, avec 
impatience, ses décisions. Le 3 décembre, l'assemblée se sépara. 
La mort du cardinal de Tournon laissait un grand vide, au mo- 
ment où il s'agissait d'en publier les décrets". L'Hospital, fidèle 
à sa politique de basculé, s'y opposa. Il eraignait de raviver les 
luttes religieuses et les exhortalions de Pie V se brisèrent contre 
les effrois du chancelier et les résistances des Parlements défen- 
seurs alarmés « des droits du Roi et des anciennes coutumes du 
royaume. » 

+ Malgré la compression exéreée en Berry par la masse qui lui 
est hostile, le parti hugnenol, grâce à ses allaches dans les hautes 
classes, continue à s’agiler sourdement. À Bourges il essaye de 
reconquérir ses positions. Le 3 mars 1564, les religieuses de l'ab- 
baçe de Saint-Laurent sont obligées de faire intervenir les magis- 
traits pour empêcher l'élection d'une sœur de Marcilly-les- 
Moyens, suspectée d’hérésie et que Renée de Lévis avait recom- 
mandée, en mourant, à son entourage. Le jour même de son 
décès, le lieutenant général el le procureur du Roi apposent les 
scellés sur la maison abbatiale et, le lendemain, ils assistent au 
chapitre à l'élection d’Anne Bigot. Il a fallu ce coup d'autorité 
de la part des religieuses réformées pour assurer le maintien de 
la paix dans leur monaslère*, Exclus des charges municipales, 











1. « M. lo cardinal de Tournon décéla, finalement, hier, par une fuxion 
qui le suffaqua de telle sorte qu'on ne put le secourir par aneun remède. M, le 
légat profite maintenant d'une rente de quarante millo livres pour quelques 
regrés sur les bénéfices du défunt. » Le cardinal de Ferrare possédait huit 
grosses abbayes en France, Lettre de Sainte-Croix au cardinal Borromée du 
29 avril 153, Ayo. Syrodes nalionaur des églises réformées de France. 

2. « On prétend qu'elle ne mourut pas dans la communion de l'Eglise, ce 
qui est certain c'est qu'elle ne figure pas sur le nésrolage du monastère. » 
Anraks manuscrits de l'abbaye de Saint-Laurent. Estiennot dans son cate- 
logue des abhesses dit «qu'il vaut mieux se taire que d'en parler. » Bibl. nation. 
ff. 12182-4913, Tout fait done supposer que, sans avoir élé déposée, elle con- 
ginua à vivre à l'abbatiale, en dehors de la règle, 
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les prolestanls intriguaient pour y rentrer. Aux élections de 
1563, Jérôme Chambellan avait élé conlinué daus son mairat 
avec les échevins de la Croix, Heurlault et Jaupitre. Seul, Pierre 
Maquereau avait été remplacé par Claude Lamoignon. Réélus, le 
29 juin 1564, leurs adversaires réclamérent. Le corps de ville 
montra de la fermeté el passa outre. Ils éclalèrent en menaces. 
La politique royale les appuyait incidemment. Charles IX, frappé 
de la vitalité reprise par les communes, pendant les troubles, 
songeait à briser ce renouveau d'indépendance, et l'édit de 
Crémieux venait de forcer lontes les communautés, appelées à 
élire leurs magistrats, à présenter au Roi un nombre double de 
candidats, avant de procéder à l'installation des élus*. 

Onespérait, par la division des voix, ramener quelques mo- 
dérés dans les conseils et empécher l'un des partis de peser trop 
lourdement sur l'autre. En fait, c'était aviver leur antagonisme 
que de reconnaitre ofliciellement toute fusion désormais impos- 
sible. Maïs partout se révélail le méme souci du gouvernement : 
faire la part égale aux deux religions, aussi bien dans les admi 
nistralions que dans la vie privée. On leur accordail des cime- 
lières séparés el dans les Hôlels-Dieu des salles réservées. 

A Bourges l'on n'avail Lenu aucun compte de l'édit. Les réfor- 
més s'adressérent au Roi. Ils oblinrent, le 22 juillet, un arrël du 
Conseil privé en leur faveur. Les noms des élus furent envoyés 
au Roi et leur chuix laissé à sa discrétion. Grâce à ce compromis, 
Antoine Baraton, sieur de Vauvert, fut installé maire, le 1** octobre, 
avec Jacques Gassot, sieur de Deffends, el les trois marchands : 
d'Assier, Lamoignon et Heurtault, comme échevins?. Celle demi 
victoire des prolestants n'avait pas empêché le peuple de fêter 
par une nouvelle procession, le 1 seplembre, l'anniversaire de 
leur retraite. Entre Lemps, la bourgeoisie avait sollicité l'élablis- 
sement d’une juridielion consulaire, sur le modèle de celle qui 




















4. 11 ÿ avait eu déja un précédent à Orléans où les élections, faites le 7 mars 
458, pendant Foccupation protestante, avaient élé l'objet de vives réclama- 
tions. Après avoir songé à casser six des douze échevins pour les remplacer 
par des catholiques, on avait préféré en doubler le no-cbre. Sipierre avait 
choisi doure notables sur une lisle de trente-six dressée parles catholiques. 
La même égalité avait été accordée, en 1564, lors de La eréetion d'une justice 
<onsulairs. 


3. La THAUMASIÈNE, Jisé, du Berry. Le LIL. 
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fonctionnait à Paris, depuis 1363. Elle espérait un grand bien de 
ce nouveau tribunal « pour l'abbréviation des procès entre les 
marchands. » Le Roi, par ses leltres du mois d'avril 1364, permit 
à la ville d'assembler cinquante de ses plus notables pour élire 
un juge prévôt et deux consuls dont les fonctions seraient 
annuelles. Mais l'ordre était encore si troublé que l'on altendit 
à la fin de septembre 1366, pour leur exéculion!. Pour le moment, 
l'on est tout à la guerre el les échevins consacrent leurs dernières 
ressources à la réparation des murs d'enceinte. L'année suivante, 
Les Lravaux sont poussés avee la plus grande activité, grâce à un 
octroi obtenu sur les gabelles. Le passage de Charles IX, au mois 
de décembre, donne une nouvelle impulsion. La vie commerciale 
renait peu à peu. L'évêque de Rennes, Bernardin Bochelel, 
d'acheler des frères Pastoureau le bel hôtel de Durand Salvi 

Depuis le 13 mars 1564, la Reine elle chancelier ont quillé 
Fontainebleau pour montrer le Roi au peuple et le peuple au 
Roi. Cetle marche lriomphale de deux années, à travers la Bour- 
gogne, le Languedoc el lesprovinces méridianales, rend la royauté 
plus confiante en elle-même, en même lemps que les splendeurs 
de la Cour et la force gouvernementale qu'elle incarne en elle 
frappent de respeel les populations déshabiluées d'un lel spec- 
tacle. Le 3 avril, Morvilliers qui est du voyage écrit de Troye 
« MM. de l’Aubespine et de Limoges sont en Berry’. M. de la 








4. On leur appliqua, sauf de légères modifivntions sur le nombre des repré- 
sentants, les ordonnances ot rêglements du bureau de Paris. Les lettres furent 
publiées au Parlement, le 20 novembre Hi65, ct au bailliage de Bourges, le 
24 avril 166, Le 2) septembre de La même année, Jean Jaupitre, sieur de 
Vaugibault, fut élu juge; Jacques Pastoureau et Gilles Heurtauli, consuls. 
Les cinquante électeurs devaient être « marchands grossiers, marchands de 
draps, imprimeurs-libraires, épiciers, droguisies, apolicaires, sans qu'aucun 
orfèvre, manufacturier ou artisan pôt en faire partie. » Le 9 décembre, ils 
établirent leur juridiction chez les jaobins. Le 46 août 1579, ils la transpor- 
térent aux carmes. — Requête siguée de Jean Jaupitre, Bourdon, Girard, 
Pastoureau, Chastellain, Fouchier, Communy, C. Prieur, Gargot, Lamoignon, 
F. Montholoy, Heurtæull, Fontaine, Garroy, des deux Boirot, ele. 

2. Bernardin Bochetel en fit l'acquisition, Le 44 août 1565, moyennant sept 
mille livres. 

3. À la fin de 1564, Sébastien de Laubespine était relourné en Suisse, où il 
signa, le 1 décembre, avec Vieilleville et l'abbé d'Orbais, le renouvellement 
&e l'alliance des cantons, Berne et Zurich exceplés, Le Roi donnait à chaque 
soldat pour sa solde quatre florins et demi du Rhin par mois. Les cantons 
recevaient en outre, chacun, une pension de trois mille livres, Lettre de 
l'évêque de Limoges et du maréchal à Bernardin Bochetel, ambassadeur près 
de l'Empereur, dalée de Fribourg, 30 novembre 4864. Le Lanouraur. Addisions 
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Forest icy servant son carlier. » L'évêque de Rennes continue ses 
lointaines négocialions en Allemagne. Le Berry déjà visilé par 
Charles IX, en 1562, s'est trouvé celle fois en dehors de sa roule, 
mais la Cour eslà peine rentrée à Blois qu'elle s'achemine vers 
Bourges. À Moulins, l'altend la grande assemblée des princes et 
des prélats convoquée sous le couvert d’une satisfaction légitime 
à accorder aux nombreuses doléances recueillies par le Roi sur 
son passage. En réalité, Calherine veut sonder les dispositions 
des deux partis en essayant de régler la querelle toujours pendante 
entre les Montmorency, les Chàlillon et les Guises. 

Le 15 décembre, la Cour a quitté Blois, Le 16, le Roi entre en 
Berry et va diner à Menelou-sur-Cher. Le soir, il couche à 
Vierzon. Le 17, il s'arrête à Mebun d'où il repart le lendemain 
pour faire son entrée à Bourges par la porte Saint-Sulpice. Cette 
fois l'on vient d'aménager le Palais royal. Maisil n'y passe qu'une 
nuil. Le mercredi 19, il reprend la route du Bourbonnais el va 
coucher dans les faubourgs de Dun-le-Roy*. Le 91, le long cortège 
sort du diocèse, après un arrêt à l'abbaye de Saint-Menoux, et le 
Roi continue sa marche à travers les chemins fangeux, bordés de 
bois, quise dirigent vers Moulins. Peu de jours aprés Noël, le 
connétable et l'amiral traversent Bourges où les ont déjà pré- 
cédés leurs fourriers. La politique à double jeu de Catherine va 
se trouver déjouée par l'intransigeance des parlis. Elle est trop 
faible pour leur imposer même une paix armée. La réconciliation 
forcée de Coligny avec le cardinal et Mme de Guise ne trompe 
aucun des comparses eLles paroles menaçantes que laisse échapper 
le jeune due vont obliger le Roi à séparer l'assemblée en toute 
bte pour empêcher une reprise immédiale des hostilités. 

Plus haute que les inlérèls des factions, l'ordonnance de 
Moulins vient compléter l'ensemble des réformes poursuivies par 
T'Hospital au profit de la centralisation des pouvoirs el de leur 
unificalion, sous la surveillance de la royauté. Déjà l'édit de 
Roussillon a ramené au 1° janvier le commencement de l'année 




















aux mémoires de Castelnau, — Trailé du 3 décembre 4564, imprimé dans le 
resuoil de Léunard, T. IV, 


1. Le 18 décembre, la Reine écrit, de Bourges, à M. de Fourqueraux. Le 20, 
elle dine au pont de Chargy. 
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civile!. Celle fois on prend à partie le clergé loutentier. On restreint 
de plus en plus ses juridictions. On Ini applique dans loule sa 
rigueur l'ordonnance d'Orléans. L'instruction de la jeunesse était, 
dans ce renouveau lilléraire, si favorisé par la vulgarisaion due 
à l'imprimerie de Lous les chefs-d'œuvre, le grand sonci du chan- 
celier. Aux derniers Elats il avait essayé de jeter les bases d'un 
enseignement général en oblenan du Roi l'affectation d’une pré- 
bende par chapitre pour former un fonds commun destiné à 
entrelenir des précepleurs dans chaque ville importante. Bourges, 
grâce au lestament de Jeanne de France, possédait un embryon de 
collège, mais il n'avait élé fondé que pour dix écoliers pauvres 
voués à l'étal religieux, el, s’il fonclionnait encore, c'était pénible- 
ment”, Un chanoine de la Sainte-Chapelle, Charles Chevalier, 
considérant que celle ville, si fière de son universilé, manquail de 
petites écoles où l'on enseignâl la grammaire, lui avait donné, en 
1554, son logisde Montermo yen et quelquesrentes pour y établirun 
collège. Il remplaçait celui de la grande maisun de Jacques Cœur, 
fréquenté par les mallrises, mais ses ressources élaient médiocres 
et ses cours peu fréquentés? En 4358, le doyen de Saint-Elienne, 
tentaitun effort pour ressusciter l'instilulion de la bonne duchesse 
el abandonnail aux échevins le prieuré de la Comlale dont il était 
titulaire, Malheureusement la ville se trouvait engagée dans des 
dépenses considérables pour la navigation de ses rivières, la réfec- 
tion de ses murs, el on en élait resié là, faute de fonds. 
L’ordonoance d'Orléans réveilla Loules les espéran 








et, mal- 


1. L'édit fut rendu le 4 août 1364, et le Roi et sa chancellerie comptérent 
d'après le nouveau mode, à partir du 1" janvier 1565. Le Parlement de Paris 
s'y décida seulement en 1387, À Bourges, les noaires n'adopléreut la réforme 
qu'en 1866. Bien que l'année commençät à Pâques officiellement, les étrennes 
n'avaient cependant jamais cessé de se donner an 1e janvier. On voit par 
celles que recevait, chaque année, le due Jean à quels échanges elles don- 
naient Lieu entre Les princes et leurs familiors. 

2. En 1521, une partie de l'habitation qu'il occupait rue Mirebeau, sous le 
prieuré de le Comiate, était déjà louée, comme trop vaste, par le principal. 

3. Le principal devait être choisi par le procureurs et parvissiens do Notre- 
Dame de la Fourchaud. De là sun nom de collège Chevalier ou de lu Four- 
chaud, Les premiers furent maitre Pierre Delogis et maire Jean Emyn. Emyn 
était marié « ce que n'avoient accoustumé à estre, remarque Glaumeau, les 
principaulx des collèges par cy davant en ceste ville de Bourzes, ains estoient 
tous prebires ou docteurs en quelque Faculté, » C'était une innovalion, aussi 
le fondateur avait-il spécifié que tout candidat nolé où soupeonné même 
d'hérésie serait soigneusement écarté. 
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gré la dureté des Lemps, la ville résolut de forcer les chapitres à 
s’exéculer. Ceux-ci se relranchérent derrière l'église cathédrale, 
déclarant qu'elle était seule en jeu. L'université s'unit aux éche- 
vins ol un procès commença. Par ses lettres du 41 juin 1565, 
Charles IX ordonna au bailli de forcer les chapitres à commu= 
niquer leurs registres. Ils refusérent de telle sorle qu'on ne put 
taxer la valeur des prébendes. Le 7 mars 1366, le Roi, élant de 
passage à Moulins, fit saisir leur lemporel. Ils n’en continuèrent 
que de plus belle à se défendre. 11 fallut qu'un arrêt du Conseil 
intervinl, le 20 juillel, et brisätles résistances. L'élection des pré- 
cepteurs fut confiée aux délégués de l'archevêque et des cha- 
noines appelés concurremment avec le maire el les échevins. On 
tasait l'église cathédrale à cent quatre-vingt livres; Sainlt-Ursin 
à cent cinquante; le Château à centsoixante-quinze: Notre- 
Dame de Sales à cent dix ; le Puellier et Montermoyen à soixante- 
dix, chacun. Saint-Elienne habiluéau x exemplions se révolla. La 
ville plaida et oblint gain de cause. A la fin de décembre, le 
clergé se réunissait en assemblée générale. On transigea, le 
44 février suivant, Les chapitres arancèrent même huil cents 
livres pour mettre les bâliments du prieuré en élat. Puis, on alla 
chercher à Paris un maitre ès-arts, Jean Prévost, qui s'engagea 
à amener avec lui deux professeurs pour enseigner, graluilement, 
les lettres grecques et latines. On lui promellait sept cents livres 
par an. Le corps de ville s'engagea en outre à fournir une rente 
annuelle de cinquante livres et à subvenir dans l'avenir à toutes 
les réparalions, 

C'était un acle d'énergie que de songer à fonder des écoles 
alors que, celle même année, on établissail une nouvelle bastille 
devant la porte Bourhonnoux et qu'on armait les vieilles tours 
pour de prochains combats'. À Dun-le-Roy, les préoccupations 
sont les mêmes. Les échevins ont fait venir de Paris « un homme 
de bonne vie el conversation et de grande érudition, » Pasquet 
Perrot, licencié és-lois. Dès le mois de janvier 4562, le chapitre 
en a prévenu la Sainte-Chapelle. En juin, une vacance se pro- 
duit. La ville réclame la prébende. Les chanoines du Palais pas- 
sent outre el nomment un chantre de leur église. Les échevins 








4. Jean le Champenois, charpentier, reçoit de la mairie 22 livres pour avoir 
fait la bastille et la barrière de la porte Bourbonnoux, Comptes de 1567. 
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s’insurgent. Tous les membres de la collégiale lui refusent l'en- 
trée du chœur. Un procès s'engage au Parlement, La Sainte- 
Chapelle est condamnée, le 22 mars 1563. Pasquet Perrol reçoit, 
au mois de décembre, ses lelires de l'archevèque et les chanoines 
Pinstallent le 22. Il doit instruire, graluitement, les enfants de la 
ville et des faubourgs. Malheureusement, il ne louche à peu près 
rien de sa prébende dont on continue à l'empêcher de jouir et, 
en 1369, il en estréduit à réclamer de la ville, pour lui et son con- 
frère, un supplément de gages ou une rélribulion des familles *. 
Vierzon possédait depuis longlemps une école où Enoc d'Issou- 
dun avait enseigné avant son départ pour Genève, aux gages mi- 
sérables de dix livres. À court d'enfants pour la remplir et d’ar- 
gent pour payer ses mailres, sans chapitre pour la seconder, la 
ville se voyait forcée de défendre son monopole en proscrivant 
tout enseignement étranger?. 

De nouveaux nuages s'élevaient à l'horizon lout chargé de 
tempêtes. Les conférences secrètes de Bayonne entre Cathe 
et le due d'Albe avaient alarmé les protestants el Coligny ne pou- 
vait plus contenir leur impalience. Le eardinal de Châtillon 
chassé de son siège s'était vu contraint d'abandonner une partie 
de ses bénéfices. Rome avait oblenu, après un procès juri 
la dégradation des évêques de Valence, d'Uzès, de Chartres, de 
Lescar, d'Oloron et d'Acqs. La Reine de Navarre elle-même, 
menacée de l'interdil, s'était résignée à accorder la liberté reli- 
gieuse à ses élals. Le vent ne soufflait plus de l'Allemagne. L'in- 
fluence catholique reprenail le dessus, en dépit desalermoiements 
des gouvernants. Malgré lesrestriclions apportées à l'édit de Lolé- 
rance el nécessilées par la crainte d'un conflit, le Roi et sa mére 
entendaient ne pas se départir d'une neutralité apparente. Pie V 
les avail en vain pressés, sinon de publier les décrels du concile 
de Trente, du moins de les faire observer par les catholiques, en 
forçant les évêques el les prêtres à la résidence el en réprimant 
leur dépravation *. C'étail une lâche au-dessus de leurs forces. 
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jet rionnance d'Orléins de Aü0. An. VIILet IX. Archiv. comm, de Dun- 
le-Roy. 

2. Lonis Enoe y professait dès 1593, En 1516, il fit paralire une grammaire 
grecque, latine et franeaise. Carumier, Annaïes fypographiques. 

3. Les vices des prêtres ont 616 la première cause des hérésies ; fls ont 
fourni matiére aux discours (les hérétiques pour attirer sur l'Eglise haine et 
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Le mode de recrutement du clergé avail élé l'un des points les 
plus vivement atlaqués par les Péres. Chacun s'accordait sur son 
insuffisance. L'insLilution des séminaires s’'imposail el Pie V ré. 
clamait qu'on ouvrit dans chaque diocèse des maisons spéciales 
où Les clercs recevraient une formation religieuse plus conforme 
à leur état‘. L'aulorilé pontificale vint se briser contre les terreurs 
de Catherine. Les Pays-Bas étaient en fou, l'effervescence grandis- 
sait. Déjà on accusait la Reine de connivence secréle avec le duc 
d’Albe et Coligny envoyait d'Yvoy dans les Flandres, soutenir 
ostensiblement la rébellion. Pour innover il faut être fort et 
jamais Catherine ne s'était sentie si faible, hésitant si elle accor- 
derait le passage aux Espagnols ou laisserait triompher la 
révolte. 

À Bourges, l'émeute éclate au mois d'avril 4567. Elleest dirigée 
contre Hotman, qui a succédé à Cujus dés la fin de décembre. 
La duchesse lui a donné un logement au Palais el il y vil au 
milieu des Allemands. La foule se rue dans ses appartements, 
pille ses meubles el jelle par les fenêtres la riche bibliothèque 
qu'il a amassée. Il n'a que le Lemps de s'enfuir à Blet chez le 
baron de Saint-Quentin, d'où il gagne Paris avec Gaspard de 
Seydlitz et ses élèves préférés. Nature ardente et batailleuse, il 
va se jeter dans Orléans avec la Noue. L'écrasement des Gueux 
de la Zélande donne le signal de la rupture. L'approche de 





mépris et discrédiler sa doctrine. Le 






aire ignorant considère moins ce 
que les prêtres enseignent que la manière dont ils vivent. IL est plus touché 
de leurs exemples que de Leurs paroles et leurs mauvaises mœurs ôtent à ce 
qu'ils disent toute autorité. Si vous voulez éteindre les hérésics dans votre 
royaume, relranchez les vices des ecclésiastiques. Exhorlez les évêques à 
résider dans leurs diocèses. à veiller plus attentivement au salut des âmes, et 
que les éväques s'acqnittent des devoirs de leur charge, réfurment et corri- 
gent leur clergé. Îls le peuvent avec votre royal concours, sans crainte de 
fumults et de cédition. Que si, pour quelques motifs, il ne convient pas do 
faire présentement mention du concile, que Votre Majesté ordonne, du moins, 
en mettant celte mention, d'observer les prescriplions du concile pour la 
réforme de la discipline, par exemple l'institution des séminaires dans chaque 
divcise, » Lettre de Pie V au Itoi, 20 juin 4360. Lanencmi. Annales ecclé- 
siastie. T. XXIL. 

1. Le séminaire de Bourges date du miliou du evuesiècle. NL fut établi par 
Pierre d'Hardivilliers (1643-1619) qui le confia aux PP. de l'Oraloire appelés 
par son prédécesseur et installés dans l'église Saint-Hippolste Il avait fallu 
les elforts d'un saint Vincent de Paul pour triompher de la résistance oppo- 
see par les évêques ellrayés de cette nouvelle charge matérielle, et aussi de 
celle du jeune clergé, peu disposé à accepter ces tentatives de réforme, 
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six mille Suisses, que la Reine envoie sur la frontière du nord et 
qui, en réalité, s'acheminent sur Paris, a fait craindre aux chefs 
une surprise. D'ailleurs, la liberté religieuse ne leur suffit plus 
sans une place dans les conseils de l'Elal. C'esl la force des mino- 
rités factieuses de s'imposer à coups d'audace el d'arracher à 
leurs adversaires faligués de la luile des concessions diclées 
moins par la faiblesse que par la fausse erainte de pousser le mal 
aux extrêmes, Celle politique avait trop souvent réussi aux hugue- 
nots pour que Goligny n'y resial pas désespérément. Il complait 
se lrouver, encore cefle fois, le premier sur pied el par un coup 
de main hardi enlever le Koï et la Reine. 

Depuis longlemps, la noblesse a recu le mot d'ordre. Elle se 
tient sous les armes, prête à partir à la première alerte. Rendez= 
vous vient de lui être donné, pour le 29 septembre, au château de 
Monceaux, en pleine Brie, où l'on sail que la Cour doit passer la 
fin de l'automne. Le secret à élé si bien gardé que c'est à peine 
si, trois jours avant, quelque indiscrétion Lranspire. La Cour 
n'a que le Lemps de se jeler dans Meaux, le 96. La route de 
Paris lni est déj . Rozoy el Lagny sont occupés. Sans 
l'arrivée, à marche forcée, des Suisses, le Roi ne pourait se 
dégager el gagner Vincennes. L'occasion manquée, Condé et 
Coligny s'installent à Saint-Denys, brûlant, dévastant toute la 
banlieue, espérant affamer la grande ville. Catherine s’est hâtée 
de leur envoyer les Laubespine avec Morvilliers el Montmorency, 
maisils lesont reçusaveeune telle hauteur que Clande. découragé, 
revenu malade de Meaux, a dù s'aliler au retour. L'engagement 
est maintenant imminent. Avant de s'y résoudre, la Reine a voulu 
se rendre au Louvre pour le consulter. Il lui a parlé avec une telle 
énergie qu'à peine l'a-l-clle cru en danger, Deux jours plus Lard, 
le 12 novembre, il expirail. Catholiques et huguenots s'étaient 
rencontrés l'avant-veille dans la plaine de Saint-Den ÿs. Un renfort 
inespéré de quatre mille Normands et Mancoaux avait permis à 
Condé de livrer la balaille", Elle avait élé chaude et la vicloire 
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1. Gnspard de In Châtre command de gens d'armes 











avait reeruiée pari les gentilchommes du Berry. prineipalenent «es 
voisins. Hs portaientiles casques beues. On remarque particulicrement leur 
suillance. Claude de Laube-piue mourut le 12 novembre, Son corps Fat 





porté à Chitraunent où on linhuma dans Léglise de Sa int-Pi 
gea entre les siens ses charges publiques, Le jeune Villeroy 


Catherine 
son 
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restait incerlaine. La mort du connétable empéchait les catho- 
liques d'en profiter. Tout l'avantage de la journée restait aux 
réformés. 

Pendant qu'on se ballait autour de Paris, les Gascons el loute 
la noblesse calviniste de l'Aquitaine entraient en Berry, ravageant 
les abbayes et les villages qui se trouvaient à proximité du grand 
chemin de Limoges. Bourges s'élait hâlé de fermer ses portes. 
Dès le 4 octobre, les chanoines du Château se réfugiaient à Saint- 
Hippolyle, dans l'intérieur des murs. Le 25, le trésorier de la 
Sainte-Chapelle faisait renforcer, à ses dépens, la polerne de 
Saint-Privé. On se meltait en garde contre une allaque possible. 
Au commencement de novembre, les bandes gasconnes traver- 
saient Argenton et Châleauroux d'où elles se délournaient pour 
aller saccager Déols 1. Le monastère élail sans défense. L'église 
fut incendiée, avec une parlie des cloitres; les cloches fondue: 
les statues brisées; les livres, les missels, les ornements jetés dans 
les flammes avec les reliques et les vêlements sacerdotaux des 
moines. Vainement, les religieux avaient supplié l'archevêque, 
leur abbé, de se relirer au milieu d'eux. « Il refusait, pour la 
sûreté de sa personne, de sortir de Bourges, où il attirait tous les 
revenus de l'abbaye, ne leur ayant jamais baillé aucun secours 
pour les défendre et résister aux gens de guerre, ce qu'ils eussent 
fait s'il leur en eut donné les moyens®, » 














gendre, eut la secrétairerie d'Etat; Claude, son fils, l'ambassade d'Espagne ; 
Sébastien, son frère, lu surintendance des finances avec l direction secrète 
des allaires, Bernardin Bochetel, à peine revenu de sa mission en Alle: 
où il venait de négocier le mariage de Charles IX avec Elisabeth d'Autriche, 
était renvoyé près des princes de l'Empire, 11 devait leur faire entendre que 
la paix avait été rompue par les luguenots, qu'ils avaient voulu se saisir 
du Roi et qu'il s'agissait bien plus de la conservation du royaume, dans 
cette nouvelle guerre, que de la question religieuse. Mémoires de Castelnan. 

4. « Quant est de ladicte ville d'Argenthon, que dès les premiers troubles 
et despuis lediet pais a esté souvente fois pillé et ruyné par lesdiets rebelles, 
tant par les trouppes ronduictes par la Rochefoucauld, Duras, Saint Cire que 
plusieurs autres. » Enquête des 16 et 17 mars 1570. 

2. Les religieux citéront l'archevêque devant Claude Prévost. consoiller du 
Toi et de Mauame, prévêt et garde ordonné en la ville d'issoudun, pour 
répondre à leurs demandes et conclusions. « Parle moyen du pillage accom- 
vi, le service divin qui avait accoustumé estre diet et célébré en ledicte 
abbaye ayant cessé au très grand regret des religicux, À cette cause et afin 
que ledict service divin ne demeure en arrière et aussi que lesdicts religieux 
soient en sûreté de leurs personnes ils requeraient qu'on leur octroyäl lelires 
de commission pour contraindre ledit abbé, leur bailler en ladicte ville 
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Issoudun lint ses porles closes el l'ennemi passa, sans oser 
l'attaquer. Les catholiques y faisaient bonne garde depuis la 
derniére aventure des huguenols qui, averlis secrètement du 
coup de main tenté par Condé, avaient essayé de s'emparer du 
château dans la nuit du 39 septembre. Ses faubourgs furent rava- 
gés el lesalentours mis au pillage. Vatan était occupé une seconde 
fois el l'église des cordeliers incendiée'. Graçay se défendit 
vigoureusement. Le 97 avril 1368, les chanoines de la Sainte 
Chapelle envoyaient cinq livres au éhapelain en le félicilant de sa 
conduite énergique *. C'était Pardaillan Saint-Cyr qui comman- 
dait ce corps de Gascons fort de douze à quinze cents chevaux et 
de sept à huit mille hommes de pied. Le {1 novembre, jour de la 
Saint-Martin, ils logèrent à Lury où ils commirent mille dépréda- 
tions : « Tenant Loul le pays d'alentour, pillan! el saccageant les 
églises el emportant le bulin du pouvre peuple, emmenant che. 
vaux et bestiaux, tellement que lesdicts Gascons ont mis en si 
grande ruyne lesdicts habilans el autres subjecls de ladicte 
seigneurie qu'ils se sont conslilués en grande pouvreté”.» Le 
château n'avait pas élé épargné, Les blés et les avoines qu'on 





d'Issoudun, ou aultre lieu qui leur sera ndvisé, lieu de sûreté pour dire et 
célébrer le service divin et généralement tout ce qu'il fauldra pour ledict ser- 
vice et tout ainsy qu'ils avoient en ladicte abbaye, auparavant le mois de 
novembre, et Logis pour les louer et sureté de leurs personnes près le lieu 
qui sera destiné pour faire le service divin, el lequel abbé sera aussy tenu 
fournir en cesle ville un lieu qui sera advisé, pain, vin el autres aliments 
qu'il doibt auxdicts religieux et comme il a accoustumé de leur bailler par 
chascun jour. » Procès verbal de l'incendie de Déols,en 1587, Fait le 15 février 
4568, par dovant Claude Prévost, Arehiv. do l'indro. Chapitre de Saint-Mar- 
tin de Ghâteauroux. 

L'inscription de Ia cloche de Saint-Etienne: de Déuls rappelle les dévasta- 
tions successives de 4567 et de 1569. 

Vox Dmini superezit aquas cui gloria solë est ; inlonal ipse super fumina 
magna Deus. Post defagrationem hujus Lan præclarissimi lempli el cœnobit 
fecerunt hane simphoniam religiosi suis parliculalim erpensis. 1576. mense 
oclobri 








1. Prise de possession, en 1613, par les cordeliers de Vatan de leur couvent 
dont l'église avait été détruite, en 1561, par les huguenols. Archiv. de l'Indre. 
Fonds des cordeliers de Vatan. L. 75 

2. Extraits des Registres de la Sainte-Ghapelle de Bourges. Bibl. Nation. 
Nouvel. acquis., mss, 1307-1368. 

3. Déposition de Innocent Bahouyn, laboureur, paroisse de Cerboy: de 
Quentin Lebon, lieutenant du hailli de la terre et justice de Lury ; d'Etienne 
Esneau, marchand à Lurg. Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Etienne. L. 23 
Alfaires diverses. Enquéte du {+ mars 1569, 
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Lrouva ballus dans les granges furent chargés sur les chariots, 
Lout ce qui élail encore en gerbes fut dispersé el jelé dans Les 
champs. De Hà, les bandes gagnèrent Massay, déjà pillé en 1562. 
Les fortifications de l'abbaye ne pouvaient guère les arrêter. On 
força le frère Louis Le Bloy à révéler le lieu où les religieux. 
avant de s'enfuir, avaient caché une partie du trésor, au pied de 
la graude tour du portail, dans le cachol des moines. Puis, après 
avoir évilé Vierzon qu'il eût fallu assiéger, Pardaillan se dirigea 
à Lravers la Sologne vers Orléans. Depuis le 13, Condé et les 
Châtillon avaient quitté Saint-Denys pour se retirer à Montereau. 
IL fallait atteindre à Lout prix la Lorraine, pour ÿ joindre les 
itres que leur amenail le fils de l'Electeur Palain. Dénuée de 
ressources, poursuivie par les bataillons du Roi, la peLile armée 
grossie des Gascons opéra sa jonction, le {1 janvier, Au mois de 
février, elle campait sous les murs de Chartres el faisait, de nou- 
veau, trembler la Reine. 

Renfermées dans Orléans, la princesse de Condé et l'amirale y 
allendaient les recrues de la Provence el du Languedoc qui bien- 
tôt traversaient le Iaut-Berry, dévastant les alentours de Dun-le- 
Roy!. Les protestants de Sancerre avaient ropris l'offensive. 




















Toule la rive de la Loire se trouvait encore une fois en leur pou- 
voir. Les rares prêtres rentrés dans la ville, depuis la pacifica- 
Lion, avaient élé obligés de se retirer. Le curé Jacquelin faisait 
seandale par son apostasie el livrait les litres de la cure qu'on 
brûlait sur la place publique. Les terres vendues passaient d'ac- 
quéreurs en acquéreurs et l'héritage de l'Eglise se trouvait défi 
Livement perdu. L'abbaye de Saint: Salur, leur voisine, vivail dans 
la réforme. Elle ne leur en parat que plus odieuse. Ils résolurent 

















1. Les deux armées traversent presqu'en n 





me temps le Berry. Lune, 
comnrndée par La ochefeneaull ét Sainit-C; Ia route de Limogss, passé 
elle prend quatre canons ot va rejoindre Condé à Montereau, 
Suivant le due d'Awmale, Condé y avait donné rendez-vous à dix-huit cor 
nelles el vingt-sept enscignes du Poitou et de la Guyenne. L'autre, condnite 
par Mouvans et les sept vicomies, était partie de Gnstres, le 18 octobre. Elle 
venait par le Rouergue et Le Vivarais essayer de dégager Orléans, pendant 
l'expédition de Lorraine. Après avoir tra versé l'Allier à Vichy, les huguenats 
se trouvent, le 6 janvier, au village de Gaunat, en face des troupes catho- 
liques qu'ils battent. Îls s'avancent par le Berry jusqu'à Orléans, prennent 
han. À la mi-février ils vont rejoindre toute lar- 
Les complos de Dunle-Moy font mention des dommages 
passaiges et invasions de provensaulx. « 
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de la ruiner de fond en comble. Les religieux averlis & Lemps 
purent s'entuir, Un seul, àgé et firme, Jean de la Perrine, avait 
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e et mourir. » On le massacra, Puis, la ass se 
répandil à travers Les cloitres, brisant les slatues, renversant les 
aulels, mellant à sac l'église et les lieux réguliers. Le clocher fut 
aballu ; les cloches cassées ; les reliquaires ct les ornements pré- 
cieux emportés: les chartes mises en pièces. De longues gerbes 
de flammes apprirent, bientôt, à Sancerre, le succès de l'expédi- 
tion. Après avoir allumé l'incendie, celle bande de forcenés allait, 
précédée d'un äne qui portait le lutrin et le graduel, s'enivrer et 
chanter les psaumes au cabaret de la Croix-Blanche. Au sortir, 
les maisons du bourg élaient fouillées. On y découvril un reli- 
gieux el Lonte leur haine sauvage se réveilla pour le supplicier. 
On l'enterra vif et sa Lête servit de cible aux joueurs de boules. 
C'était la même soif de sang, la même fureur de blasphèmes 
grisant ces énergumènes qui, sous le couvert de la religion, ne 
rappelient que trop dans les deux camps les bandits des grandes 
compagnies dont ils éloient issus !. 

L'on n'avait pas osé allaquer Bourges où s'élail renformé M. de 
Vatan, Le 2% janvier 1568, le clergé se rassemblait pour laire lever 
une compagnie d'arquebusiers. Cette fois il agissait résolument. 
LeT février, la Sainte Chapelle s'occupe de la défense de Graça; 
On y fabrique de la poudre à canon à {2 sols la livre. Elle achète 
une demi-douzaine d'arquebuses qu'elle distribue aux habilants 
























4. Histoire manuscrite de l'abbaye de Saintes 
xvu 5.) 

Enquête faite par devant Pierre Flage, bailli du comte de Sa 
sont les dépositiuns de plusieurs témoins Louchant les 
cages et pilleries de l'abbaye de Suint-Satur, ès années 1567 Ct 
ment que les abbé et religicux furent obligés de quilter ct abandonner leur 
abbaye pour sauver leurs vies el éviter la mort et la fureur des ennemis qui 
tenoient et occupaient la ville, minérent et démulirent tant l'église que les 
édifices, mirent le feu et emporlrent ce qu'ils purent, les titres, enseigne 
ments, reliques et ornements de l'églixe, Le lrésor fut ouvert, les papiers 
rompus et Lrouvés parmi les rues ainsi déchirés, d'étant demeuré qu'un reli- 
dieux noumué le Perrine. dé de s aus, lequel s'eslunt opiniatre de 
demeurer dans ldite abbaye fut tué el massacré par les énnemÿs, » Arehiv. 
du Gler, Fonds de Saënt-Salur. Inventaire des piéves. 

Enquête du 15 octaere 1530, sur les ruines, inrendies. démulition dur monas- 
tère de Sainl-Satur el meurtres commis envers plusieurs relisieux de Sainl- 
Satur et prstres des environs de Sancerre par les rebelles sédilieux qui 
avaient pile l 





ur, par Dom Desmaisons 
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de Saint-Privé. C'est le quartier qu'on lui a donné en garde et il 
s'y commet de si nombreuses déprédalions qu'elle à dû faire 
magçonner la porte de son pressoir dévasté par les soldats. Le 
21 avril, il lui faut emprunter quatre cents livres pour payer les 
Laxes. Les 19 et 20 mai, six de ses chanoines sont obligés d'aller 
au Château chanter l'office de la fête du sain! : « attendu qu'il faut 
que lediet jour la pluspart des chapelains et vicaires fassent la 
garde des portes de la ville. » La chevauchée de la Seizaine a 
cependant ses violons : « la récréation de Saint-Doulchard » a 
lieu, au mois de juin, comme d'habitude, et l'on a donné de grands 
banquets aux laboureurs de la dimerie d'Auron et de Saint-Denys- 
le-Palin. Le 26, un prêtre a la main coupée par un huguenot. Les 
moindres querelles dégénérent en scènes sauvages. Le 21 octobre, 
le chapitre est de nouveau taxé à six cents livres, Dans la plupart 
des collégiales il a fallu, faule de temps, supprimer ou abréger les 
offices. 

L'ordre n'est pas loujours facile à faire observer dans res ba- 
{aillons de volontaires. Le 21 décembre, M. de Fougières remontre 
à ses confrères de la Sainle-Chapelle, lous plus où moins gradés, 
que le service divin es à peu près abandonné dans leur église. 
« Les chapelains et vicaires ordinaires s'exeusent qu'ils son! lous 
empeschés, à un mesme jour, aux gardes de la ville, parquoy le 
sieur de Fougières a suplié el requis MM. Chevrier, capitaine du 
clergé, Dumaine, enseïgne et vicaire de Monseigneur le trésorier, 
le Roy sergent et Dumeslier, caporal, d'y pourvoir el de faire 
rolles à ce que lous ceulx de l’église feussenl séparés, six pour 
chaseun jour de la semaine, pour faire leurs gardes. » Le cha- 
noine Chevrier lui répond qu'il a fail dresser les rôles, chez lui, 
en présence des autres chanoines : lieutenant, enseigne, sergent, 
caporaux, el de deux délégués de chaque chapitre: qu'il a pré- 
senté les rôles, en pleine assemblée du clergé, dans la maison de 
l'archevêque ; qu'il les a déposés lui-même sur le bureau. Mais 
chacun continue à agir à sa guise. Le désarroi est complet, el dans 
l'impossibilité où il se trouve de se faire obéir, « il a prié Mesd. 
sieurs du clergé de le décharger de sa charge de capitaine! » 





1. Extraits des Registres capitulaires de la Sainte-Chapelle. Bibl. Nation, 
acq. nouvel, 1361-1368. Chapitre du 2 décembre 1568 
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A Dun-le-Roy, l'on a songé, dès l'année précédente, à remeltre 
en état la Grosse Tour qui menace ruine. Au mois de juin, le 
lieutenant général Sarrazin envoye ses sergents dans cinquante- 
cinq paroisses pour y lever la taxe de huit cents livres accordée 
par le Roi, le 27 janvier. Le coup monté de la Saint-Michel vient 
d'y réveiller Loules les craintes. Le 4* octobre, les habitants se 
réunissent aux chanoines pour délibérer « sur le faict des esmo- 
tions el tumultes qui se présentent. » Tous font serment de con- 
server la ville au Roi el de n’y laisser pénétrer aucun parti. On 
choisit pour capitaine le prévôt, Pierre Poncet, pour lieutenants 
le marchand Joseph Collasson et le notaire Pierre Douart. « Ils 
mencront la compagnie aux champs, feront la garde aux porles 
et surveilleront le guet. » On prend les mesures les plus sévères 
Les armes seront déposées dans «la chambre publique. » Qui- 
conque refusera d'obéir sera lrailé en rebelle‘, 

Mais Dun-le-Roy est dans une posilion trop forte pour être 
abandonné à ses propres forces. Vers la fin du mois, arrive, en- 
voyée par le bailli, une compagnie de gens de pied que com- 
mande Antoine de Bauldin, sieur de Malcay et de Bussy. Le 30, 
les échevins décident que les soldats seront logés et nourris chez 
les habitants les plus aisés el à Lour de semaine. La Grosse Tour 
est pourvue de vivres et de munitions el M. de Malcay s'y 
installe comme gouverneur. Malheureusement, la ville est sans 
argent, les deniers communaux ont élé saisis et il lui faut em- 
prunter cinq cents livres avant de pouvoir obtenir du Roi, le 11 
novembre, une seconde levée sur dix paroisses de la Septaine. En 
décembre, nouvelle taxe de cinq cents livres pour l'entretien des 
garnisons de Bourges. La ville, celle fois, éclate en plaintes el 
oblient décharge de la moitié. On arme à force au mois de jan- 
vier. L'échevin Buchaille et le notaire Douart ont élé à Bourges 
chercher quatre couleuvrines avec des boulets et de la poudre, 
dont le maire el Mme de Laubespine leur ont fait présent*. Au 
mois de mars, troisième imposition de cinq cents livres pour la 











4. Jean Sarrazin, sieur de Ripierre, conserva la licutenance du bailliage 
pendant toute la durée des troubles de 1552 à 1592. Ses gages ne montaient 
qu'à sept écus el demi. Le ressort du baillage comprenait suixante-et-une pa- 
roisses dont vingt-trois en partie seulement. 

2. Mont, Histoire de Dun-le-Roy. Comptes de la ville, 1568-1560. 
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solile des garnisons du Berry, pendant le premier semestre de 
1568. M. de Valan est assailli de réclamations. Plus de mille 
livres sont déjà demandées pour les tailles el la banlieue a été 
ruinée par « les passaiges el invasions des proyencaulx. » En fin 
de compte, il faut fournir d'ollice trois cent vingl-einq livres pour 
réparer le château. Au mois de mai, la plus grande activité 
règne sur les remparts. La porte Raphard est murée, les fossés 
sont reereusés « d'une profondeur de quatre hommes. » On retaille 
les glacis ; les fenêtres ouvertes dans les courlines son! bouchées; 
l'arccau de la Porte-Basse est refait en pierres de laille el la tour 
Colin percée d'embrasures pour y placer les couleuvrines. À côté, 
l'on construit une sentinelle de bois. Plus loin, on rétablit les 
lisses de la Porle-llaute el le pont-levis qu'on a dû brûler lors de 
l'assaut des troupes des vicomles. Quatre cents livres de plomb 
on été converties en balles de mousquels. Au dehors, pas une 
route n'est sûre et François Lullier qui vient de lever la grande 
taille éerit à Bourges qu'il ne saurail y porler sa recelle « sans 
dangier de sa personne. » 

A Issoudun, les habitants réclament à grands cris le m: 
de Sarzay, qu'on veut leur enlever. Les protestants s'gitent. Dans 
la nuit de la Saint-Michel ils ont tenté de s'emparer de la Tour 
et ils se vantent que Les fortifications qu'on vient de relever leur 
serviront avant peu. Les axes pleuvent de loutes parts, car il 
faut contribuer non seulement à sa propre défense mais encore à 
celle de toute la province. Les gouverneurs demandent cinquante 
à soixante soldats: « attendu que la dicte ville à déjà payé la 
somme à laquelle elle a esti imposée de la soulde mise sus pour 
les gens de guerre sur les villes el paroisses dudicl pays, selon 
'estat qui en a esté faict par le sieur de Vastan, en la ville de 
Bourges, en vertu des lettres patentes de Sa Majesté, jusqu'au 
mois de juin prochain. » Déjà, en novembre, lors du passage 
des Gascons, puis, en décembre, ils ont été obligés d'imposer la 
ville à cinq où six cents livres pour l'entretien des gens de guerre 
qu'ils ont appelés dans leurs murs. Une commission des élus de 
Berry vient de leur permeltre de lever sur les habitants, tant 
catholiques que réformés, une nouvelle somme de quatre mille 

















tien 








4. Archi. municipales de Dun-e-Roy. Comples de la ville. Keyistre de 
ÉTAT 
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livres, dont une parlie a déjà été employée à la réparalion des 
murailles. 

Le Roi récompensé, généreusement, Sarzay. Dès le mois de jan- 
vier 4567, illuia donnélalieutenancegénéraleelle commandement 
en chef des troupes du Berry !. Au mois de mai, il l'a nommé che- 
valier de l'ordre eLe'est M. de Montpensierquilui a remis, le 6 juin, 
le cordon, dans sa maison de Champigny. Charles Rabeau le rem- 
place lemporairement au gouvernement d'Issoudun. Ancien maré- 
chal des logis de M. de Saint-André, il passe pour l'un des meil- 
leurs capitaines de la province? 

Mal soutenue par Condé, l'armée huguenole recommence à se 
disperser. Coligny a dû céder sous les murs de Chartres el signer, 
à Longjumeau, le 23 mars 1368, une paix, ou plutôt une trêve, à 
laquelle personne ne croit. Les gentilshommes avaient hâte de 
rentrer dans leurs châteaux ; les défeclions se mullipliaient; les 
reilres, par leurs exigences, décourageaient lous les sacrifices. 
C'étaienL toujours les mêmes difficultés avec lesquelles les chefs 
se retrouvaien! aux prises à chaque fin de campagne. Celle fois, 
on reslail dans l'expectative. On maintenait, purement et simple- 
ment, l'édit d'Amboise, 

Ilsemble que dans les deux camps, on considére celle trêve néces- 
saire, avant de s'enfoncer dans une guerre d'exterminalion. Le 
sang qui coule à flots dans les Pays-Bas déborde sur toutes ces âmes 
décidées à lutter, sans merci, pour leur foi. Le jour où l'édil est 
enregistré au Parlement de Rouen, la populace envahit le palais, 
arrache les conseillers de leurs sièges et pille les maisons des 
prolestants. À Bourges, elle brise les portes des prisons el mas- 
sacre les huguenots?. La contrée esL si remplie de soldats, + 
le 8 avril, Norris à Elisabelh, qu'il ÿ a plus de danger à voyager 
qu'en pleine guerre. Tout le Midi esL en armes. Les réformés l'ont 
couvert de ruines. Mais le sentiment populaire se refuse à recon- 
naître dans celle minorité de deux à trois millions la nation 
entière. Il s'exuspère de ces destructions brutales dans un 

















4. La Thavwassiine, Histoire du Berry. L. VIT, Lettres du Roi, du 29 jan- 
vier 4567. 


2, La Tuavwasine, Histoire du Berry. L. NT. 


3, Bibl. Nation. f. fr. 15545. fes 415 et 110, Dépêche de Norris à la Reine 
d'Angleterre, 8 avril 1568. 
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siéele policé et ami des arls el répond au meurtre par le meurtre. 
Depuis la signature du Lraité, éerit l'ambassadeur Correro, le 
27 avril, les buguenots ont continué à détruire les églises el à Luer 
les prêtres. A Blois, on se bal le jour de l'entrée du Dauphin, el 
ce sont les catholiques qui ont le dessous. Catherine elle-même 
est entrainée. C'est que, par sa conslilution même, l'église protes- 
tante est devenue un Elat dans l'Elal. Par son mode de gouver- 
nement, fondé uniquement sur l'élection, l'élément civil el mili- 
taire s'est lrouvé appelé à délibérer concurremment avec les 





ministres dans les assemblées reconnues parles calvinistes comme 
la seule autorité législaLive en malière religieuse. De là, à les 
transformer en réunions politiques il n°y a eu qu'un pas à franchir 
et, dès le principe, l'on a vu les synodes traiter de la paix et de 
la guerre, au même litre que des dogmes. C'est appuyéssurl épée 
qu'ils entendent faire triompher la parole de Dicu. Encore quel= 
ques années el leur république, en lulte ouverte avec la royauté, 
va s'administrer, par elle-même, comme un pouvoir souverain. 
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CHAPITRE X 


Bourges se prépare à de nouveaux combats. Fédération des catholiques, sous 
la présidence de l'archevêque. Les habitants d'issoudun réclament au Conseil 
privé l'édiction de mesures d'exception contre les huguenots de leur ville. 
Claude de la Châtre est nommé au gouvernement du Berry. Faveur dont il 
jouit près de Catherine. Coligny et Condé en fuite vers La Rochelle tra- 
versent de nouveau la province. Prise de Bannezon par Montaré. Siège de 
Sancerre, La Chatre est forcé de se retirer. Les Sancerrois ravagent tout 
le pays et établissent au fort Saint-Thibauld, Ruse des riverains pour les 
en déloger. Marche du duc des Deux-Ponis. Il s'empare de la Charité et 
s'avance par Dun-le-Roy. le Châtelet et Chiteanmeillant vers le Limousin . 
Horribles déprédations des Allemands sur leur parcours. Le due d'Anjou et 
d'Aumale livent le camp du Blanc et se meltent à leur poursuite. Repriso 
des protestants. La plus grande partie des places fortes est aux mains des 
rebelles. Batille de Moncontour, le 3 uctobre 1309. Les garnisons huguc- 
notes retraitent par le Berry. Gournay et Briquemaut occupent Déols. 
Guerchy sort de la Charité et s'avanee à leur rencontre. Prise de Châteauneut 
et de Lignières. Tentative infructueuse sur la Grosse Tour de Bourges, le 
39 décembre. La Ghätre se met en campagne et nettoye le pays. Nouvelle 
marche en avant de Coligny. IL envoie de Sancerre ses députés au Roi. La 
paix est signée à Saint-Germain, le 1° août 1570. 











La paix était à peine signée que Charles IX envoyait en Berry 
Pierre Minard, sieur de Villemain, maitre des requêtes de son 
hôtel, pour la promulguer. Il reçut les serments, accompagné du 
lieutenant général, Gabriel Gassot, et la ville consenlit à laisser 
les protestants rouvrir un prêche dans l'intérieur des murs. 
Jacques Gassol n'était plus maire, il avail élé remplacé aux de 
nières élections de la Saint-Pierre par Jérôme Chambellan, sieur 
de la Garenne, un catholique ardent qui faisait continuer, avec 
la même vigueur, les travaux commencés sous son prédéces 
seur. Pour économiser le Lemps et la main d'œuvre, on prenait 
les matériaux, sur place, en utilisant les amas de décombres lais- 
sés à l'abandon depuis le siège. L'abbaye de Saint-Sulpice s'était 
trouvée ainsi exploitée comme une carrière. Les religieux, relir 
dans leur couvent de Saint-Grégoire, avaient grand peine à en 


empèeher la destruction lolale Les ruines s'effondraient d'ell 
#7 
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mêmes. Leur enclos était envahi. Après avoir emporté les pierres, 
on coupait maintenant les arbres, on arrachait les pilolis, on 
démolissuit les murs d'enceinte bâtis, peu d'années auparavant, 
à si grands frais, Déjà, le 9 décembre 1567, l'abbé avait oblenu 
du Roi des lettres adressées au bailli de Berry, portant défense 
aux échevins de ne plus rien laisser abattre dans les clôtures où les 
deux murailles de l'église et les trois côlés du cloitre restaient 
encore debout. Mais il était plus facile de rendre des arrêts que 
de les faire exécuter et, le 21 août 1568, le bailli était obligé 
d'intervenir pour empécher les ouvriers d'emporler, à pleins 
chariots, les pierres amoncelées dans les cours, se fondant sur 
les ordres du lieutenant général qui leur avait interdit, disaient- 
ils, de démolir, mais non d'enlever les décombres !. 

Vincent du Puy avait succédé à Sipierre mort, en 1365, aux 
eaux de Liège et il poussait avec une égale activité à la mise en 
élat des remparts. Une des Lours qui flanquait la courline des 
Prés Fichaulds menaçail ruine, — ilsemble qu'en 1562 une balte- 
rie eût été dressée de ce côté, — on la remplaça par une épaisse 
muraille percée de canonnières. En même lemps, on refaisait le 
pont sur l'Yévretle « pour passer les rondes à Charlet. » Les ha- 
bitants devaient fournir cent livres par mois au bailli et pour- 
voir à l'entretien des cent hommes du capilaine la Sudraye. 
Marini el cent vingt-cinq soldats occupaient la Tour. Pour ren- 
forcer sa garnison, le maire venait d'y appeler vingt-cinq genlils- 
hommes des environs. MM. de Villeneuve, de Soye, de Valençay, 
de Saint-Florent, de Moulin-Neuf, de Montigny, de Gamaches- 
Jussy, de Roland, de Blet, de Maubranches, de Parassy, de Ville- 
menard, de Pauldy, de Leslang, de Lespine, les frères de Voulcay, 
Antoine de Baudin-Malcay, MM. de Saulnay, de Sathenat, de 








4. Archiv. du Cher, Fonds de Saint-Sulpice. Censif du Bourg. Inventaire, 
* vol. Le 2 février 1557, les religieux font publier leur privilège, confirmé par 
Charles IX, d'évoquer leurs anses directement au bailliage de Bourges. Le 6 
janvier 4568, ils obtiennent des lettres de torrier adressées aux baullis de 
Bourges, Blois et à tous autres pour leur permettre de reconstituer leurs titres 
« après le pillge fait par les huguenols des papiers de l'abbaye et qui les 
avoient brûlés, » Privilèges royaux. L, 8. 

Le 26 mars 156, la Sainte-Chapelle réclame un subside pour faire réparer 
ses édifices ruinés par la guerre. Le clocher menagait de s’eifondrer en février 
1564, 11 avait fallu restaurer les stalles du chœur et les colonnes de cuivre 
An sanctnaire très endommagées par Îes huamenots. 

2. Plan du siège de 1362, par André Thevet. 
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Villabon, de Coulanges, M. de Maupas et ses deux Als'. Toute la 
ville les regardait, en émoi, défiler avec leurs chevaux et leurs 
serviteurs. On avait envoyé des espions suivre les mouvements 
de Coligny. L'ardeur belliqueuse des échevins débordait sur les 
habitants. On approvisionnait en hâle, on armait comme pour un 
siège. 

ais pour que la résistance soil efficace, il faut que l'union se 
selle sur le terrain religieux qu'elle est appelée à défendre. Le 
48 mai, deux cent trente-six bourgeois se rassemblent dans la 
grande salle de l'archevèché, sous la présidence de Jacques 
Leroy. Ils s'engagent par serment, « au nom de Dieu Père éter- 
nel, » à n'avoir qu'une seule el même volonté pour le maintien 
de L'Eglise romaine « que le très chrétien et souverain Roi de 
France tient, garde et observe et veut et commande être inviola- 
blement suivie et gardée. » Celle fois, l'associalion ne s'abrite 
plus sous le couvert des confréries, elle est présentée par les ha 
bitants comme un acte de légitime défanse contre les nouvelles 
dévastations dont les menacent les protestants. 

« Sachans, à nostre grand regret, que contre l'honneur de 
Dieu el obéissance deue à nostre dict Seigneur Roy, auleuns 
malins, ambitieux et séditienx, dits Huguenots, desvoyez de la 
susdicle Foy, usurpans titre de Réforme, sous ombre de leurs 
Religion el cérémonies nouvellement inventées, sont depuis huit 
où dix ans, en ça, devenus séducteurs du peuple el perturbatenrs 
de l'ancien repos publicq de Loule la France et tombez en nom 
de vrais rebeles, ayant, à trois ou quatre fois à eulx pardonnés et 
remis, pris les armes contre leur vray, naturel el souverain Roy. 
de France de son autorité ordonnée de Dieu, et par menées, pra- 
Licques, imposlures el artifices, attiré dans la France, à leur 
dévotion, nombre infini d'estrangers. mesme de Reisires alle- 
mans, gens de cheval, el par force et voye d'hostilité, envahy, 
pris, pillé, ravi el saccagé grand nombre de villes, chasteaux et 
maisons forles de son Royaulme, bruslé, ruiné, abbatu et desmoly 
les anciennes structures d'esglises et temples d'icelles villes, 
bourgs el bourgades, l'un des principaulx ornemens du Royaulme, 
volé et dissipé les trésors et meubles prétieux trouvéz en icelles, 








1. Archiv. comuun, de la ville de Bourges. Comptes de 1567-1568. 
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brizé et cassé sans respect les anliques Lombeaux et monumens 
et fouillé les cercueils en fonds de terre, lué, occis et meurtry 
infiny nombre de gens d'esglise et aultres calholicques, exerçant, 
en ce faisant, sans auleun respect, toutes inhumanitéz el eruaul- 
Léz, que les cœurs félons, sanguinaires el lyrannicques ont pû 
inventer el exéculer ; parquoy considérans que pour nous sauver 
et préserver d’eulx, et ne tomber en la merey et abandon de Lels 
infidels, rebeles et cruels Lyrans, il a pleust à Dieu seul protec- 
teur de ses bons et fidèles chrétiens, nous donner telle constance, 
fermeté en sa foy et conduite d'esprit que par sa divine bonté, 
pitié et clémence les conspirations et machinations desdicls 
rebeles ont esté réprimées ; Loulesfois congnoissans que le cœur 
félon desdicts rebeles n'est auculnement amolli, ains plutost 
endurey Lant par leurs propos superbes, façons de vivre, entre= 
prises, ports d'armes, assemblées illicites, et amas de gens de 
leur faction, pilleries, saccagemens, rançonnemens, qu'ils conti- 
nuent ehascun jour, comme s'il n'estoil jamais nouvelle de paix 
ny union ; et que par telles aclionsils s'efforcent nous surprendre 
et exterminer et ne délaissent de voler et massacrer plusieurs 
catholicques, sens aucune mercy et détiennent plusieurs villes et 
chasteaux forts, contre le Roy dont Sa Majesté est advertie de 
toutes parts ; el partant nous admonésté et commande tenir sur 
nos gardes, faire portes et guets, lant nuit que jour, pour éviter 
aux surprises, cruaulléz et inconvéniens susdiets. » 

«A ces causes el pour aultres très justes et raisonnables consi- 
dérations, nous souz nommés et soussignés jurons et aîrmons 
unanimement, promettons et déclarons, au nom de Dieu Père 
élernel et de la Sainte Trinité, que invocquons et supplions nous 
secourir el préserver, que si lesdicts rebeles Huguenots qui ont 
habitation et domicile en ceste ville, sont à l'advenir si bien 
inspirez el conseillez de déposer leurs armes, mauvaises affections 
el entreprinses et, en ceste façon et persévérance, rentrer en 
leurs maisons pour y vivre, comme il est ordonné de Dieu et 
commandé par son Esglise el le Roy très chreslien, en bons 
catholicques, paix et union, el amilié avecq nous, que de nostre 
part ne désirons aultre chose. Mais au contraire, si tant est que 
lesdicts Huguenols continuent en leur susdicte superbe, me- 
naces, enlreprinses, conspiralions, porls d'armes, pilleries, 
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meurtres, assassinats el aullres actes d'hostilité, ne craignans et 
honorans Dieu, ne révérans et obéissans à leur Roy, ne à ses édicts, 
que nous nous efforcerons, jusques à la mort, de leur résister et 
faire réparer en justice el aullres voyes permises, les oppressions, 
forfaits, molestes el Loris que lesdicts Huguenots ou aulcun d'eux 
auroient commis et commeltroient conire le moindre de nous et 
aultres bons conciloyens catholicques quels qu'ils soient, tant 
grands que pelits, riches ou pauvres, soil en leurs personnes, 
biens, leurs familles et domeslicques et pour réparation entière 
desdicts lorts et oppressions, y employer unanimement nos vies 
et biens, sans dissimulalion ny relardement; prolestans cesle 
présente confédération et union n'avoir par nous jamais eslé 
entreprinse ny concleue sinon pour l'honneur, louange, service 
de Dieu, obéissance el révérance à nostre Roy de luy ordonné, 
pour la conservation de cesle ville, païs el nous en sa puissance 
el main forte. » 

L'archevêque signa le premier ; puis, le doyen de la cathédrale, 
Jean-Jacques de Cambray, son vicaire général, l'un des person 
nages les plus influents du clergé ; le maire, Jérôme Chambellan; 
les échevins, Fradet et Boisrot; l'avocat du Roi, du Vergier; 
Antoine Leconte, Bérangon d'Airolles, les représentants des 
vieilles familles de la noblesse municipale confondus avec les 
notaires el les marchands : MM. de Sauzay, Jaupitre, de Biet, de 
Boisrouvray, Bochelel, Pastourcau, Genton, de la Croix, George, 
de l'Estang, Mareschal, Corbin, Girard, Mercier, Baralon, de la 
Rue, Lullier, à la Pasque, Deperelles, Bazalgete, Bouer, Lamoi- 
gnon, Macé, Debrielle, le Pain, Grangier, Guymon et une foule 
d'oubliés dont les noms étaient alors connus el honorablement 
portés par les principaux notables de la cité". 

A Issoudun, les réclamations vont jusqu'an pied du trône. Les 
catholiques offrent de « fournir finances pour les affaires du Roy » 
s'il consent à transférer à « Mehun, Coneressault, Reuilly, Graçay 
ou Dun-le-Roy » le préche que les protestants y ont établi de 








1: La Tiaexassiène. Histoire du Berry. L'acte original fut confié à François 
conmany, marchand de Bourges. La plupart des deux cent trente-huit noms 
ai ÿ figurent se retrouvent dans les actes politiques de l'énoque el Les non 
breuses transactions consignées dans les minutes des notaires aux archiv es 
du Cher. Section E. Nombre appa 
mersants qui tennient une si grande place dans la ville 
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longue date, « car il est raisonnable que les autres villes de Berry 
se ressentent autant de l'incommodité desd. presches. » A travers 
leurs sentiments belliqueux, on sent percer la crainte d'un soul 
vement qui leur enléverait la ville : « attendu l'inimilié que leur 
portent ceulx de ladicle relligion, pour avoir tousjours résisté à 
leurs entreprinses el empesché leurs desseings, tant à leur regard 
que des estrangers, el craignent que s'ils le surprenaïent, comme 
ils ont voulu faire, qu'ils ne se vengeassent d'eulx. » Les écoles 
qu'ils ont ouvertes les inquièlent, et ils en demandent la ferme- 
lure : « attendu qu'il y a ung collège, de tout temps et d'ancien- 
nelé, auquel il y a régens el précepleurs entretenus par ladicle 
ville el les chanoines de l'esglise collégiale d'icelle. » La question 
des forlificalions est loujours pendante. Une partie des quatre 
mille livres volées, en 1567, rese à rentrer, el non seulement les 
rélormés refusent de s'acquiller, mais ils poursuivent les éche- 
vins pour les deniers qu'ils ont levés sur eux. La ville demande à 
rendre ses comples devant le bailli de Berry et à bénéficier de 
l'amnislie générale, En même Lemps, elle supplie le Roi de lui 
remellre les Lrois mille deux cents livres à laquelle on vient de la 
taxer, Elle a subi des perles énormes, lors du siège de 1552. « Es 
derniers troubles, les compagnies des Gascons, des Provenlçeaux 
eLautres nalions on! passé et repassé à l'entour d’icelle, et depuis 
ladicle pacificalion ont mis le feu à ses faulxbourgs el iceulx 
pillés. » La réparation seule des fortificalions lui a coûté dix à 
douze mille livres. Si le Roi ne veut pas la décharger, qu'il lui 
baille, au moins, pour l'aider les villes de Lignières, Cluys, Chà- 
rost, Reuilly, Graçay, Déols, Argenton, Boussac et autres de son 
ressort. Bourges, d'ailleurs, n'est imposé qu'à trois mille livres, ot 
Issoudun, suivant la coutume, ne doit être laxé qu'au quart. 
Assailli de réclamations, le Conseil du Roi répond le 5 mai, Sa 
Majeslé laissera Sarzay jusqu'à nouvel ordre; les catholiques 
peuvent se rassurer, « car il s'aydera de ceulx qui son affection- 
ue au service du Roy, pour garder la ville, si besoing est de le 
faire. » Les huguenals conserveront leurs prêches el leurs écoles 
selon la Leneur de l'édit. On n'inquiélera aucun de ceux qui ont 
lexé Les deniers, pendant les troubles, « mais, maintenant qu'il a 
pleu à Dieu melire la paix en ce Royaulme, il n'est besoing de 
fortifier et il fautdra voir à quoy il sera bande les employer avant 
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d'achever de lever le reste. » La ville rendra sescomples à Paris, 
à la chambre du Roi. On a craint la partialité du baïlli et l'am- 
nislie ne s'élend pas aux finances. La question de dégrèvement à 
été écarlée de prime abord el non sans de gros reproches ; « tous 
les bons el Loyaux subjects devant secourir le Roy dans la néces- 
silé où il se trouve de nelloyer son royaulme. » 

Quant aux personnes, le Roi y a déjà pourvu. François Arlhuis 
avait réuni, depuis la mort de Robinet, les charges d'avocat el de 
procureur du Roi. On l'a deslilué comme huguenot et les deux 
offices sont de nouveau séparés'. Les plaintes s'élèvent nom- 
breuses contre les officiers, « tant de judicature, notaires royaux 
el autres de ladiete religion, attendu qu'ils on! l'autorité etarmes 
entre mains pour le soulien égal de la justice et Loutefoys, est 
notoire qu'ils favorisent le party de ceulx de ladicte religion, 
au préjudice des catholicques. » Les habitants se réclamaient des 
édits pour demander leur destitution. Le Roi évitait de se pro- 
noncer ; il voulail savoir auparavant de quels deniers on les in- 
demniserail. Une prélenlion plus lyrannique élail celle d'em- 
pêcher « Lous particuliers qui ne seront fondés de leltres, adveux 
el procurations des habitants de la ville » d'arriver jusqu'au Roi. 
On la rejela purement et simplement. « Le Roy entendait ouyr 
un chascung en ses remonstrances pour faire juslice ainsy qu'il 
appertiendrait *. » 

Mais si le Conseil privé se montrait réealcitrant, les quatre gou- 
verneurs el M. de Sarzay n'en conlinuaient pas moins leurs 
armements. Issoudun était la clef du Berry, du côté de la Guyenne. 
On fondait des canons, on achetait de la poudre et des balles. Le 
château était approvisionné et, en dépit des ordres du Roi, on y 








1. « Oullre qu'il plaira à Sa Majosté de désunir l'ullice d'advornt du Roy, 
au siège d'ssouldun avec celle de maistre Francois Arthuys, procureur, 
au'icelluy Arthugs a faict réunir depugs le demier édiet de pacifieation! 
soubz ombre qu'il a donné à ide que un seul pourroil exercer les deux 
catats, combien que le siège soit de grande eatonilun et rontient là mvictié du 
pays de Berry; altendu aussy que ledict Artlmys es de ba ditte veligions » 

2. Articles el remonstranves et très huunlles roquestes qe fun au Rat les 
manans catholicques de la ville et chastel d'Issoullun. onde du duché 
de Berry, qui supplient très humblement Majesté, leur oetroyer etballer 
sur ce provision, Signé T'aboueL. 

En marge, on lit les réponses failes à chaque arlicle par le Con 
séant à Paris, le 8 mai 1568 et signées de Neuhille. Archives 
d'lesoudun, — Pérémé. Heeherches historiques sur Bouttun. 
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entretenait garnison !. De nouvelles scènes de pillage avaient ae- 
compägné la retraite des Gascons. Issoudun voyait brûler ses 
faubourgs. Toule la grande roule de Vierzon à Limoges élait d6- 
vastée. Les huguenols arrêtaient le capitaine de la milice de 
Bourges, Jean Lauverjat, sieur de Champroux, envoyé par le 
maire auprès du Roi, et Le conduisaient prisonnier à Gien*, 
L'arrivée du nouveau lieutenant général allait les lenir plus en 
bride. A peine nommé à la lieutenance de Touraine, sus M. de 
Montpensier, Claude de la Châtre y joignait celle du Berry. Le 3 
juin, la duchesse lui accordait, de Turin, la capilainerie de la 
Grosse Tour. 11 conservait, en outre, la pension de deux mille 
livres que le Roi lui avait donnée, le 21 avril, comme gouverneur 
de Tours. Son fils auquel on avait promis trois mille livres roce- 
vait, le 11 mai, en acompte, quatre vingl-sixchevaux harnachés ?. 
La royauté, aux abois, faisait argent de out. On comptait sur eux 
pour mailriser Sancerre qui refusait de nouveau d'ouvrir ses 
portes aux compagnies qu'on voulait y loger, Refuge des mécon- 
tents, depuis le commencement des troubles, elle élait devenue 
un centre de brigandage et toutes les petites villes du voisinage 





1: Issoudun a conservé une de ces pièces. On lit sur sa volée, à la base : 

A Issoudun : je fu fette : pour 

tenir: aux ennemis : teste. 

Et au-dessus de Ja lumière : 
Andre Brasseux poitier d'eten 
A fette sette pies sy 
Simon Dufour solliciteur 
1568. 

Les armoiries de la ville d'Issoudun y fgurent avec les nomma des gouver- 
meurs G. Robert, G. Garcat, Ive Audoulx, 1. Cougny. Au-dcssous on voit 
les armes de Sarzay et l'écu de France. 

2. Archiv. commun, de la ville de Bourges, 

3. Bibl. Nation. f. fr. 31318. Nouveau d'Hozier, 03. Brevet de 2.000 Hivros 
de pension donné par le Roi, à Paris, Le 8 avril 1568, au 8. de la Chastre, 
chevalier de ses ordres el son lieutenant général à Tours. Signé Charles, 
contresigné Fives, — Lettres données, par le Hoi, le 11 mai 1568, par les- 
quelles". M. fait don au S. de ln Clastre le jeune, de 86 chevaux d'artil- 
lerie avec leurs Harnois pour jouir dud. don jusqu'à la concurrénce de La 
some de 3.000 livres. Sisné Charles, contresigné, ILobertel, — Provisions (le 
l'oflce de la Grosse Tour de Bourges, données à Thurin, 
Marguerite de France, duchesse de Savoie au S. de la Chasire, 
guerile de France, contresigné Fullain. 
äilles de Souvré, marquis de Courtanvaus, pourva du gouvernement de 
Berry l'échangen presqu'anssität avec In Ghâtre pour celui de Touraine. La cn 

du Roi, du 12 juiliel 1369, montre que la Chätre était à retle date 
“lieutenant de $, M, au gouvernement des pays de Touraine, Berry et Etuis. » 





































É Google OLUNE 


ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY M5 


conjuraient la Reine d'en finir. Acculés, les Sancerrois dépè- 
chèrent à la Cour leur grénetier, Louis d'Avanligny, seigneur de 
la Brunellerie !. Ils étaient pauvres, disaient-ils, sans commerce, 
éloignés des grandes routes, el, par conséquent, sans aueun besoin 
de soldats pour les garder, Le Conseil du Roi ne voulut rien brus- 
quer et leur proposa de démanteler la place. Ils acceptèrent, 
prévoyant le peu de durée de la paix. L'affaire traina en lon. 
gueur, sous prélexte que M. de Bueil devait être consullé. Visi- 
blement, on cherchait à gagner du lemps. Depuis longlemps, 
l'autorité du comte n'élait que nominale. On fiLintervenir son pro- 
eureur. Il s'opposa à la démolition de la muraille. Bref, tout était 
encore en suspens lorsqu'à la fin d'août éclatèrent les hostilités. 
Le 23, Condé et Coligny avaient quitté précipitamment le châ- 
leau de Noyers dans l’Auxerrois, où Catherine avait essayé, à 
son tour, de les surprendre, Ils se dirigeaient, en toute hâte, vers 
la Rochelle, trainant derriére eux Mmes de la Rochefoucauld et 
d'Andelot et leurs enfants en bas âge, IL fallait lutier de vitesse 
pour traverser la Loire avant de trouver les passages coupés, 
Tous les gués étaient gardés, sauf selui de Bonny surpris par le 
capilaine Gasconnet : mais c'élail s'obliger à un long détour et 
l'on n'avail pas le temps d'y courir. La petile troupe piqua sur 
Sancerre. Par bonheur, les eaux étaient basses. Condé, élevant 
son plus jeune fils dans ses bras, entra Le premier dans le fleuve, 
el l'escorte, forte à peine de cent cinquante chevaux, le suivit en 
chantant le psaume libéraleur: « Lorsqu'Israël sortit de l'Egypte. » 
Quelques heures plus tard, les eaux avaient grossi subitement, le 
passage n'élait plus pralicable el les huguenols y voyaient 
un signe de leur prochaine délivrance. À Sancerre, les attendaient 
François de Boucard et d'Yvoy, son gendre, accompagnés d'une 
centaine de chevaux. D'Avanligny, quelques gentilshommes du 
voisinage, Blosset, le Bois, Chouppes, accourus des villes voisines, 
se mirent à leur suile et l'on fila, à franc élrier, à Lravers le Berry 














1. Louis d'Avantigny, seigneur de là Rrunellerie el de Montbernard, prit 
une part active dans toutes les ‘il soutint le parti 
huguenot, d'abord avec Condé et Coligny, puis, à la suite du due d'Alenron 
et du fs de Condé, qu'it arcompngna, à la tête de su compagnie, dans la 
fatale expédition d'Angers. IL s'enfuit avee lui en Angleterre, En PS6. ons 
le célrouvons au fameux combat où le régiment de Tiercelin fu détruit. 
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Le 26, au soir, toute la troupe prend ses quartiers à Lury. 
« Le prince de Condé et sa femme, l'admiral, M° d'Andelot et sa 
sœur, six de leurs enfants logent au chaslel.» Chemin faisant, 
ils ont ramassé toule la noblesse protestante du pays et « les 
capitaines mênent grandes troupes lant de gens de pied que 
de cheval, charroilz et bagaiges dont le passage dure deux jours. » 
En partant, ils emmènent tous les chevaux et font un tel dégât 
des blés « qu'ang mois après, les porcs et autres besles en 
mangent encore par les chemins! ». 

Chéry et Neuvy n'ont « guëres esté mieux ménagés. » À chaque 
étape, la Lroupe grossit et M. de la Châtre n'est pas sans inqui 
lude. Depuis trois jours, il a dépéché quatre courriers au Roi. Le 
28, il lui mande que les fugitifs, « aux traicles qu'ils font, peu- 
vent estre à vingt lieues de Bourges. » Ils ont pris la route du 
Blanc. « Tous les huguenots des villes et villaiges les suivent. Ils 
ménent avec eux lous leurs enfants, tant petits puissent-ils estre; 
et y a ung monde de charrelles et de chevaulx, lesquels chevaulx 
et charretles, ils changent à lous les villaiges où ils en trouvent, 
mesme pour Les coches des dames, disant entre eux pour certain 
qu'ils vont meltre leurs femmes el leurs enfants en seureté à la 
Rochelle, pour recueillir loules les forces qu'ils peuvent avoir et 
l'artillerie, pour s'emparer de quelques places sur la rivière de 
Loire principalement, et croy que celles qui sont de ma charge 
auront des premières attaques, ce qui est cause que je m'en pars 
aujourd’huy mesme pour m'y rendre et pourvoir au mieulx*, » Le 
sac de Vaudouan, qui eul lieu au mois d'août de celte mème 
année, s'il ne fut pas l'œuvre de Condé, doit être imputé aux 
bandes en marche vers la Rochelle, depuis le commencement du 
mois. On relrouva intacte, au milieu des cendres, la stalue de la 
Vierge. Les flammes l'avaien respectéer. 





4. Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Etienne de Bourges, L. 23. Dépo- 
ions d'Innocont Babouyn. Inboureur à Cerboy ; de Jacques Gortet ; de 
Lebon, lieutenant du bailli de Lury ; d'Etienne Esneau, marchand à 
* Sur le grand chemin par où lon va du pays de Limousin, Gascogne 
ct Toulouse et autres lieux à Orléans et Paris. » 1] fixe au 26 le passage des 
troupes. 

2. Bibl. Nation , f. fr. L 
28 août 1368. 

3. Villebanois, Li 
Ponts d'avoir brûlé Vaud 









, fe 967. Lettre de M. de la Châtre au Roi, du 








saunay, Fontenay, Gaillaud accusent le due des Deux- 
«dans le nuit de la Saint-Laurent 1368. » Or, à 
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Les huguenots se levaient en masse, menaçant Loutes les villes 
closes où ils espéraient trouver un point d'appui. À la fin d'août, 
ils s'emparent d'Ainay-le-Châtel et s'avancent, dans la nuit du 
quatre au cinq septembre, jusqu'aux faubourgs de Dun-le-Roy 
dont ils pillent les auberges et enlévent les chevaux. Le Roi venait 
d'y nommer, comme gouverneur, l’un de ses anciens capitaines, 
Jean de Prémontier, sieur de Vornay'. On se hâlaitde pourvoir à 
la sûrelé des places fortes qui commandaient le pays plat. Le 24, 
de nouvelles lettres étaient expédiées à Sarzay pour lui confirmer 
le commandement d'Issoudun. M. de la Châtre inaugurail iéjà le 
grand rôle qu'il élait appelé à jouer en Berry jusqu'à la fin des 
troubles. 

Le duché était à peu près dégarni de troupes. Condé passa 
sans effort et alla, au travers du Poitou, gagner La Rochelle. 
Quelques jours plus lard, la Reine de Navarre partie de Nérae, le 
6 septembre, lui amenait un renfort de quatre à cinq mille Gas- 
cons et Béarnais. D'Andelot franchissait la Loiré à Saumur et le 
rejoignait avec un corps de bonnes troupes : Brelons, Manceaux, 
Angevins, recrutés le long de la route, Encore une fois, les pro- 
testants se trouvaient sur pied avant les catholiques et ils allaient 
en profiter pour meLtre à fou el à sang tout le Midi. 

Les dévastations de 1562 vont êlre dépassées dans cette 
guerre d'extermination, qui, à son tour, va appeler les plus 
affreuses représailles. Dès le 28 septembre, le Parlement a enre- 
gistré un édit, défendant, sous peine de mort, l'exercice de la 
religion réformée. Les ministres ont quinze jours pour quiller la 
France; les officiers de justice et de finance le même délai, pour 
préler serment ou se démettre. L'Hospilal a été forcé de rendre 
les sceaux. A la fin d'octobre, Les troupes royales s'ébranlent. On 
a donné Tavannes pour lieutenant au duc d'Anjou qui a pris le 
commandement. Mais les deux armées se contentent de s'observer 









celte date, Wolfang n'avait pas encore quitté I. et il était mort, le 
10 août 4309. On voit, d'ailleurs, le chapitre de Saint-Germain de la Chatre 
passer marché, le 30 avril 1569, pour la réfection de la charpente de ln 
chapelle. 

1. La nomination est du 3 septemire 4568. « Soubz notre obéyssance ct 
ce en l'absence de nostre amé et féal le sieur de la Chastre, chevalier de 
nostre ordre, gouverneur el nostre lieutenant en nostro pays ot «luché de 
Berry, » 
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dans les plaines du Poitou. De part et d'autre on se borne à de 
sanglantes escarmouches. L'amiral attend le duc des Deux-Ponts 
avant de s'engager à fond. Chacun redoute une action décisive. 
Le froid, d'ailleurs, paralyse Lous les mouvements. À la fin de 
décembre, il devient si violent qu'il force les catholiques à 
relraiter momentanément en Touraine. 

Peu de semaines auparavant, le château de Bannegon s'était 
rendu à M. de Montaré, lieutenant du Roi en Bourbonnais. Dans 
une silualion très forte, entouré de fossés profonds alimentés par 
l'Auron, il servail. de longue date, de refuge à Lous les huguenots 
du pays. La veuve de Jean des Barres, Marie de Barbançon, calvi- 
niste intrépide, s'y était défendue avec la dernière vigueur. Les 
vieilles murailles jetées bas par le canon, elle avait arrèlé avec 
cinquante soldats l'effort de deux mille hommes. On l'avait vue, 
au plus fort de l'attaque, descendre dans la brèche, combattre, 
une demi-pique à la main, ranimer par son courage l'énergie de 
ses farouches compagnons. Manquant de poudre, elle s'était 
résignée à capituler, le 6 novembre. Montaré, plein d'admiration, 
lui avait accordé les honneurs de la guerre. La Cour s'émut 
en faveur de l’héroine. Le Hoi intervint. Après l'avoir envoyée 
à la Tour de Bourges, il l'exila, sans rançon, au châleau de 
Grossouvre, où le jeune sieur de la Clayelle s'éprit de sa vaillance 
et l'épousa!. 

Ravagée par les prolestants, toute celle partie du Bourbonnais 
a été dévaslée par la gendarmerie royale. À Bengy, où les soldats 
ont passé, à l'aller el au retour du siège, ila élé commis mille 
désordres. «Ils yon! tellement ménagé, qu'ils n'ont laissé ucune 











1. La Poreusènt, L XX, —Acnera n'Aumesé, LV, ch, sx, place le 
Bannewon à la fin d'octobre 1569. La Thaumassière le rapporte à 1568. d'à 
l'inscription gravée au-dessus de la poterne du château : « Fot batu 
158, » De chaque côté, deux demi sphères encastrées dans la 
figurent des boulets. Montaré attaqua l'enceinte du côté du sud. Les courtines y 
portent encore les traces du canon et l'on # retrouvé dans les fossés qui les 
hordent dé nombreux boulets. L'enquéte dressée, le 1 mars 1359, aux 
instances dos chanoines de la cathédrale, et très circonstanciée pour d'autres 
faits qui se sont passés en 4 1568 dans leurs terres, relate les ravases 
faits à Rengy-sur-Craon « qui n'a esté exempté des gens de guerre, mesme de 
coulis qui ont esté au siège du camp de Rannegon. » Pierre Font 

« la gendarmerye 3 a pnssé à l'aller et au retour du siège de Beneyon. » 
confirme la date de 16% en rappelant que lo prince de Condé à passé, « il 
3 » avee sa troupe, à Lury, Archiv. du Cher Fonds du 
éhapite de Saint-Etienne de Bourges, Hecugrs des protestants. L, 23 
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chose du revenu de la terre, se récrient les tenanciers, en 1369, 
ils ont contrainet la plupart des habitans à piller et, à chascun 
jour, il y a des soldats et des gendarmes à loger. » Bannegon ne 
devail pas tarder à être repris. Un an plus tard, il était retombé 
au pourvoir des huguenols avec loutes les petites places du voisi- 
nage. 

A Sancerre, l'on est en pleine rébellion. Hotman, qui n'a pu 
rentrer à Bourges, vient de s'y retirer avec sa femme el ses 
enfants, Il y a retrouvé, parmi les nombreux fugitifs, Pierre de 
Montdoré, conseiller au Parlement de Paris et gardien de la 
biblioLhèque du Roi. Tous ceux que le voyage de La Rochelle 
effraye se sont groupés dans la petite ville, prèts à faire face à 
l'ennemi. On travaille avec ardeur aux fortificalions. On appro- 
visionne de grains et de farine le château. Dès les premiers jours 
de novembre, les escarmouches commencent. Un pelil corps de 
catholiques est parti de Bourges avec des canons. Il s'avance 
jusqu'à Chavignol. Mais ses éclaireurs ont bien vite reconnu 
qu'un coup de main es impossible, el il se replie, le 10, sans être 
inquiété !. 

La parlie n'est que remise. En dépit de la gelée qui fait tomber 
les armes des mains des soldals, Marlinéngo et d'Entraigues ont 
reçu l'ordre de rallier M. de La Châtre au pied de la montagne. 
Le 20 décembre, ils campent devant la porte de Bourges avec 
trois mille fantassins. Le lendemain, arrivent cinq ou six canons. 
Toutes les villes environnantes ont envoyé leur contingent. Dun- 
le-Roy dix pionniers, deux charretiers et huit chevaux. Les 
paroisses de son ressort quinze muids de méleil et six d'avoine. 
Les gentilshommes du voisinage forment un corps de cavalerie 
et battent les alentours. Pour les Sancerrois, nul secours 
gant à l'horizon. D'Avantigny et toute la noblesse proleslante de 
la Loire courent les champs avec Condé. La ville esl réduite à ses 
seuls défenseurs : trois cents hommes, y compris les réfugiés, 
manants et bourgeois, gens de mélier, connaissant plus ou moins 
mal le maniement de l'arquebuse. C'est à peine s'ils ont quelques 
lonneaux de poudre et il n'y a pas un canon. Heureusement, les 
vivres sont en abondance, et la pelite Rochelle, comme elle se 























1. dran ue Lay, lelation du Siége de Sancerre, eh v. 
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fait gloire da s'appeler, défie le blocus. L'avocat Johanneou a élé 
élu pour chef. On lui a adjoint les capitaines Lafleur et Laurent. 
Toute la population se masse sur les remparts et attend. 

Avant d'investir la place, la Châtre essaya d'y pénétrer par 
ruse. De grand matin, des soldals déguisés en paysans se présen- 
Lérent à la porte, comme cherchant un refuge. On les découvrit 
promplement el le corps embusqué dans les vignes pour les sou- 
tenir dut se relirer au plus vite *. Dès lors, il fallut recourir à la 
force. Les assiégeants braquèrent leurs canons contre la porte de 
Bourges et le leu commença. Au soir, une large brèche s'ouvrait 
dans la muraille. On remit au lendemain. M. de Vieuxpont, fils 
du baron de Neubourg, s'y jetail dès l'aube, pour donner l'assaut ; 
mais, pendan| la nuit, les Sancerrois avaien! creusé derrière un 
fossé, el il se trouva en face de forts épaulements d'où les assiégés 
balayaient l'infanterie prise en écharpe. Il fallait changer la 
batterie. On la reporta un peu plus à gauche, vers Saint-Satur, 
à une porlée d'arquebuse de la première. C'élait le coté le plus 
escarpé de la ville. On eut bientôt fail de pratiquer une 
brèche de vingt-huit loises, dans ces murs vieillis?, Les décombres 
formaient esplanade; Vieuxpon! se précipita à l'escalade avec ses 
hommes. Cetle fois, ils crurent emporter la ville. On se baltit 
avec fureur sur la crèle du rempart. Les assiégés avaient élevé à 
la hâte de nouveaux lerrassements et l'escarpement rendait la 
brèche difficilement abordable malgré sa largeur, VieuxponLs y fit 
tuer. La plupart des gentilshommes qui l'entouraient avaient élé 





4. Nicolay déerivait la ville, vers 4367, comme « murée d'anciennes 
murailles et foussoyée tout autour, excepté du cousté de Loyre qui est presque 
inaccessible. » Le château, en fort meuvais état, étnit iniérieurement inha- 
bitable. «IL est situé à l'un des constés de ladicte ville qui regarde le fleuve 
et consiste en une haute tour earrée, deshabitée et desmolie, fors qu'un peu 
de logis pour le eonciorgo et quelques escuryes ct gronicrs. » Les comics de 
Bueil l'avaient, depuis longtemps, abandonné. 11 n'y avait pas de faubourgs, 
sauf quelques maisons sur la pente conduisant à la Loire, autour des églises 
ruinées de Notre-Dame et de Saint-Romble, ancien centre du prieuré de 
Saint-Laurent de Bourges. 

2. Hotmani Opera. Consolatio e sacris seripluris. Prafatio. 

3. + Mais si lo site du lieu fortifle cotie place, le main de l'ouvrier Iuy à 
esté aussy chiche que le naturel de la montagne favorable pour In garantir 
des courses ennemies, Car les murailles ne valent rien, ne d'elollc ne 
d'épesseur, aussy peu Manquée ne autrement accommodée pour souLenir un 
violent assauit; le fossé d'ailleurs est si plein qu'il ne luy ser de beaucoup. » 
LA POPELIGIÉRT. 

. 1 avait vingteinq ans el mourut d'une arquebusade à la cuisse. 
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grièvement blessés, les soldats se débandaient ; il fallut sonner la 
retraile, « poursuivis par ces marchands. » 

Dés lors, les rôles changèrent. Enhordis par ce succès, — 
«comme il n'y a personne qui s'anime ou s'avilisse plus, en son 
bon ou mauvais heur, que le populaire, »—les Sancerrois prirent 
l'offensive. Plusieurs sorties furieuses jetèrent le désarroi dans le 
camp. La balterie manquait de pondre. La position des troupes 
devenait très dure. Une nuit, ils rompirent le corps de garde. 
Un canon fut encloué, un autre eut son affût brisé. L'on s'atten- 
dait, à chaque instant, à voir paraître l'armée de secours. « Le 
prince de Condé marche sur Sancerre, écrivait Norris à Elisabeth, 
1e 10 janvier. Le capitaine Brochard qui lient la place pour la reli- 
gion a fait remplir de terre un grand nombre de tonneaux dont 
il se sert en guise de gabions, ce qui constitue une fortification 
excellente. » 





Le siège durait depuis plus d'un mois el rien n'en faisait prévoir 
le terme. Un troisième assaut n'avait pas mieux réussi. Les catho- 
liques avaient déjà perdu cinq cents hommes. Le froid intolérable 
rendait, de jour en jour, les opérations plus difficiles. Condé, 
retenu dans l'ouest, se fiait à la vaillance des Sancerrois et les 
guetteurs s'élaient lassés d'interroger l'horizon. Sur ces entre- 
failes, arriva le due de Nemours. Il venait de lever, dans le Lyon- 
nais, un corps considérable qu'il menait à d'Aumale pour barrer 
la route au duc des Deux-Ponts. Martinengo tenta de l'arrêler, 
mais Nemours ét son lieutenant des Adrets étaient pressés de 
gagner la Lorraine. Craignant de s'immobiliser devant une bico- 
que et d’y disloquer leur Lroupe, ils conseillérent de lever Le siège 
et passèrent outre, au plus vile. Il fallut se résigner et, le 1° fé- 
vrier, pendant que les derniers bataillons de Nemours disparais- 
saient dans la plaine, Marlinengo, la Châlre et d'Entraigues 
pliaient leurs lentes el reprenaient le chemin de leurs gouverne. 
ments!. 

C'était un triomphe inespéré pour les Sancerrois. Ils avaient 


4. La Porruène, I. UL Bibl. Nation. VG Colhort. 96. f 186. Mémoiro 
envoyé de Paris à Coligny par Le médecin du come de Jarnne, « Sancerre à 
véritablement soutenu trois assaulis et à contrainct l'ennemy de lever le 
siège, avec perte de plus de einq cents bons hommes et des plus Draves Cupi- 
taines, » 
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perdu, à peine, une trentaine d'hommes et ils voyaient battre en 
retraite Loute une armée. Plusieurs bandes de soldats qui s'étaient 
altardées à la picorée n'avaient pu être prévenues à temps; on leur 
fit expier durement l'échec des royaux. Puis, ce fut au tour des 
paroisses voisines. Beaulieu, qui appartenait au chapitre de 
Bourges, fut particulièrement dévasté. Le château et les bâtiments 
d'exploitation furent brôlés ; les pressoirs découverts avec les 
granges et les élables ; les bois de charpente et la tuile vendus à 
des marchands de Sancerre. Sury-en-Vaux, Bué, Santranges, 
Ghavignol eurent le même sort. Grains, chevaux, bélail, « tout 
ce qui n'avait pas élé consommé par les gens du Roi qui s'étaient 
logés dans ces Lerres, » fut emporté. Le 15 février, ils se répan- 
dent dans les villages du vignoble. Pour les ruiner plus sûrement, 
ils enlévent « les cuves el les euveaulx, démolissent les celliers 





et les pressoirs, » À Crézancy, « ils abaltent les maisons, empor- 
lentles meubles el brûlent le reste. » Sacs de grains et Lonneaux 
de vin sont chargés sur des charreltes que suivent, ple-mèle, 
« bœufs, vaches, brebis et moutons. » Avant de partir, « ils ont 
mis le feu à l'église. » À Sury-en-Vaux, même pillage des vins 
et des blés. Tout ce qui n'a pu être ramené à Sancerre a été brûlé 
sur place ou dispersé. L'église a été dépouillée et à demi détruite; 
les cloches sont brisées ; la maison curiale incendiée ?, Les calho- 
liques ont été forcés de s'enfuir et « de laisser leurs biens aux 
mains des rebelles. » 

La prise de Gien n'a fait qu'accroilre leur ‘détresse. « Les 
réformés ont pris non seulement les bleds, vins et autres debvoirs 
appartenant au Chapitre, mais ils ont encore emmené prisonniers 











1, Archix. du Cher, Fonds de Saint-Etienne de Bourges, L, 23. Infor- 
matiun faite par de lieutenant xénéral du Pailliue de Bourges, Gubriel Gassut, 
à ln requête du chapitre de Hourges et d'où il résulle que les seigneuries de 
Beaulicusur-Loire, Santranges, Sury-en-Vaux, Chavignol, Bué, LUrÿ, 
Benay et Neuvy, ont esté pillécs et Sucengées par les protestants, avant, p 
dant et après ladliete année 1369, que les maisons, caves, selliers, granges ct 
grains appartenant au chapitre dans ces terres, ont esté enlevés, brulés, 
ainsique Les bestiaux et ctlets des habitants. Enquête du 4er mars 430. 
Déposition de Claude Vigowreux, curé de Dué. 

2. Enquéte du 49 septembre 1570, faite par le lieutenant des justices et 
seigneurics de Sury-en-Vaux, Bué, Chavignol, en vertu des lettres de l'archc= 
véque de Bourges, en date du 45 janvier 1510, de laquelle il résulte que cs 


année 439 et 1310, le ehapitre n'a pui jouir des fruits et revenus da Rury.en- 
Vaux Mëme for 











ér 
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à Gien les débiteurs, tenanciers des chanoines, pour les con- 
Lraindre à payer ce qu'ils doivent. Tout le reste a esté gasté par 
les gens du Roy qui prennent tout à discrétion et sans payer. Le 
comte de Marlinengues, gouverneur à Gien, s'est retiré à Léré, 
où, en vertu d'une commission, il se fait apporter des munitions 
des paroisses de Santranges el de Sury-en-Vaux, et de tous les 
villages voisins qui appartiennent au Chapitre. » Les prêtres du 
voisinage se sont réfugiés à Bourges avec le curé de Bué, « pour 
cause des mauvais traitements que ceux de Sancerre font aux 
gens d'esglise !. » 

Partout même désolation. Chaque année, les habitants voient 
leurs récoltes saccagées. Celle fois, ils sont entièrement ruinés, 
Tout le mobilier de leurs pressoirs que les chanoïnes avaient 
refaiL à neuf aux dernières vendanges à élé détruit. Il n'y a pas 
à songer à toucher « quelque argent de deux ou trois ans. » On 
ne trouverait pas d'ailleurs un receveur qui oserait s’aventurer 
dans la campagne. Les religionnaires courent les champs et les 
soldats du Roi ne sont gure plus respectueux des biens de 
l'Eglise. « Tout le pays à quatre lieues à la ronde a élé pillé et 
détruit aussi bien par les huguenots que par les gens du Roi 
envoyés devant Sancerre ?, » L'abbaye de Saint-Salur est une 
grande ruine abandonnée, noircie par le feu. Ses métairies, ses 
pressoirs, ses moulins ont élé brülés; les chaussées de ses étangs 
rompues; sos bois de fulaio, ses Lai 
demeurent en friche *. 











s saccagés, Ses vignes 





4. Dépositions d'Antoine Daougst, prêtre au bourg de Sury-en-Vaux ; de 
irmin Cadowet, prêtre à Crézancy ; d'Etienne Rousset, prêtre à Subligny. 
Enquête du 4° mars 1669. — Mème fonds et même liasse, 

2, Une grande partie de la gendarmerie envoyée devant Sancerre avait 
passé, « tant aller que retourner, » à travers les seigneuries de Beaulieu et de 
Sury-en-Vaux. « Bué, Sury et Chavignol ont 616 ruinés, tant par œoux de la 
religion qui ont rompu leurs selliers, pressouers ot cuves que par ceulx qui 
ont esté devant Sancerre l'assiéger. » Déposition de Pierre Fontaine, bour- 
geois de Bourges. — Méme fonds et mème liasse, 

3. Remontrances de l'abbé de Saint-Satur, M. de la Guiche, doyen de l'église 
de Macon, à MM. les gens du Roi qu'a cause des guerres el troubles des 
années 4567 et 1568, l'abbaye de Saint Satur et ses dépendances fut pillée et 
saccagée ; ceux de la religion s'emparèrent des revenus de ladite abbaye ; les 
bastimens, les métoiries et pressouers el moulins brulés, démolis et ruinés- 
entièrement ; le plupert des dixmes de bleds et vins pris et enlevez; les 
soumes de deniers dont l'abbaye est chargée, envers le oi, pour les décimes ; 
les chaussées des estangs rompues ; tous les bois tant de haulte futaye que 
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Isolés, en plein pays ennemi, les Sancerrois sont d'ailleurs 
obligés de vivre de pillage. Aucun des réfugiés n'a pu quitter la 
ville; ni Montdoré, dont la femme et les enfanis sont restés à 
Orléans; ni Holman, qui s'est battu comme un lion, sur la brèche, 
pendant que son dernier né mourait de misère el que sa femme, 
folle de douleur et d'effroi, était frappée par la maladie. Puisant 
dans l'énergie de sa foi le seul remède à cet accablement d'infor- 
lunes, forcé de pourvoir par son travail à la subsislance de ses 
sept enfants, il se console, pendant ce long hiver où la bise 
souffle àpre et glacée, en relisant les seuls livres qu'il a sauvés du 
naufrage, sa Bible et son saint Augustin'. 

Le pays dévasté, les Sancerrois occupérent le port de Saint- 
Thibauld sur la Loire. Ils ÿ bâlirent un poste avancé, le forti- 
fièrent else mirent de là à rançonner les bateaux qui descen- 
daient le fleuve, IL s'y faisait un trafic considérable des vins et 
des denrées de loute la vallée, ils l'eurent bientôt ruiné. Les 
bourgeois de La Charité et de Nevers jurérent de les en déloger. Ils 
préparèrent de grandes barques qu'ils Grent percer d'étroites 
ouvertures, pour y cacher des arquebusiers. On les recouvrit de 
poutres el de grosses planches, puis l’on y entassa des marchan- 
dises de toute sorte. Dissimulés à fond de cale, sous les ballots, 
les soldats descendirent, sans êlre aperçus, au fil de l’eau. Hëlés 
devant Saint-Thibauld, les mariniers sont obligés d'atterrir. Les 
protestants accourent pour lever la taxe, quand les coups de feu 
éclatent. La cargaison s'écroule, les soldats sautent sur la berge. 
Un parti de cavaliers, embusqué dans les bouquets de bois, s'est 
jelé à la traverse el a cerné la rive. Il n'y a plus de retraile pos- 
sible. Pris entre deux feux, poursuivie par les faux baleliers et 
la cavalerie qui les enveloppe, les Sancerrois sont taillés en 
pièces. Les plus agiles grimpent en courant, à travers les vignes, 
et rentrent épouvantés dans la ville, après avoir laissé sur le 
terrain plus de cinquante des leurs ?. 











aillis dégradés ; les vignes demeurées en frische et en grande partye endom- 
magées, Arehiv. du Cher, Fonds de Saint-Sotur, Inventaire. Projet de 
concordat entre l'abbé et les religieux. 

4. Hotmani Opera. Præfntin in consolatiomem e sncris seripturie. Genève, 
4599. Noir la prière latine qui suit la Consul. 


2. De Tuou. Mémoires de Caslelnau. 
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Le Roi avait été fort irrilé de la levée du siège, dont il attri- 
buait l'insuccès à d'Entraigues. « Martinengo s'est venu excuser 
en Cour, écrit à Coligny le médecin du comte de Jarnac. Il a pro- 
mis d'y retourner et de bien faire, si le Roy l'y veult dépescher 
tout sel. 11 seroit bien besoing d'envoyer quelque secours ‘.» On 
préparait en effet une nouvelle attaque. Dès le 7 mars, Charles IX 
pour ôler aux Sancerrois l'appui de Montargis, signifiait à la 
vieille duchesse de Ferrare d'avoir à en chasser tous les hugue- 
nots. Les hostilités, un moment suspendues par les rigueurs de 
l'hiver, avaient repris depuis la fin de février. Les princes hési- 
taienl. Avant de rentrer aux champs, ils auraient voulu savoir le 
due des Deux-Ponts en marche avec ses reitres. L'armée se por- 
{erait-elle à sa rencontre? Plus d'une fois, Condé avait songé à 
traverser le Berry pour se jeter dans Sancerre et l'y attendre. 
Le due d'Anjou, soupçonnant ses desseins, avait même quitté 
Chinon pour descendre jusqu'à Montmorillon où il se trouvait 
plus à portée des routes du Berry et du Limousin qu'il pouvait Lui 
former aisément. Cette manœuvre n'avait pas échappé à Condé. 
Elle contrariait ses mouvements. Il resta sur ses positions. Le 
soulèvement des vicomtes du Querey le força à les quiller, malgré 
lui. Tavannes qui l'épiait s'avança aussitôt pour lui couper la route. 

L'armée catholique s’étail accrue de nombreux renforts et 
pouvait maintenant lui tenir lêle. Au mois de février, trois 
corneltes de rettres qui allaient la rejoindre avaient passé par 
Lury, mellant, comme de coutume, toul à feu et à sang 
sur leur passage. Ils s'élaient saisis des bœufs de labour, 
entassant « dans sept ou huit vingl chariols d'Allemaigne, 
les bleds, chairs el autres vicluailles, tout ce qui esloit resté 
au pays. » D'autres corps les avaient précédés, el la grande 
route s'élait trouvée sillonnée, sans interruplion, par les gens du 
Roi, « vivant à leur discrélion, parce que Lury est terre d'église 
el que les gentilshommes voisins qui sont ordinairement respec- 
{és et s'employent à garder leurs subjects peuvent, si bon leur 
semble, donner l'adresse aux compagnies d'y aller loger ‘. » Les 





nid. Nation. VE Colbert, 24, fe 186, Mémoire du médecin du coute de 
arnac. 

2. Enquéte du {er mars 1569. « Ils ont tellement ruiné les habitans en em- 
portant le peu qu'ils avoient pu sauver que, de longtemps. 11 leur ser Impos- 
sible de rien payer. 
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deux armées se rencontrèrent, le 13 mars, sur les bords de la 
Charente, près de Jarnac. Coligny voulait éviter la bataille. 
Tavannes le força à l'accepter. La déroule fut complèle. Condé qui 
s'élait jeté au plus fort de la mêlée ÿ trouva la mort. Deux cents 
gentilshommes s'étaient fait tuer inutilement à ses côlés. 

Coligny rassembla, en hâle, les restes de ses bataillons pendant 
que les catholiques perdaient en intrigues un Lemps précieux. 
Jaloux des succés du duc d'Anjou auquel revenait l'honneur de 
la victoire, Charles IX Jui refusait maintenant les canons néces- 
saires pour la compléter en s'emparant de Cognac el d'Angou- 
lème. Tavannes demandait qu'on l'envoyät en Alsace barrer le 
passage aux Allemands. Le cardinal s'y opposa. La popularité du 
jeune prince l'inquiélail pour celle des Guises. On donna ainsi 
aux huguenots le Lemps de se reprendre et il étail trop lard 
lorsque le Roi se décida à envoyer son frère en Lorraine. Leducdes 
Deux-Ponts venait d'entrer en Bourgogne à la Léle de vingt-huit 
eornettes de reitres et de six mille lansquenels, ‘en vingt-six 
enseignes. Douze mille hommes qui recueillaient, chemin faisant, 
les débris des troupes envoyées par Coligny dans les Flandres : 
Briquemaut avec huit cents mousquetaires ; Morvilliers et ses 
cents cavaliers; MM. de Genlis, de Châtelet, de Deuilly, de Mouy, 
d'Esternay, d’Autricour!, de Feuquières, de Vienne-Clairvauit, 
d'Huussonville, de Clermont-Renel, Renty el nombre de gentils- 
hommes qui, à travers mille périls, cherchaient, eux aussi, à 
gagner la Rochelle. 

On était à la fin de mars et la petite armée s’avançail, poussant 
tout droit, en pays ennemi, lalonnée de près par les royaux. 
Quatre-vingls lieues la séparaient de la Loire, la route la plus 
eourle pour opérer sa jonction avec les réformés. Il aurait été 
facile de l'écraser et plusieurs occasions se présentérent, particu- 
liérement à Nuits. Mais d'Aumale et Nemours ne purent s'en- 
tendre et, le 12 mai, elle s'arrêtait sous les murs de la Charilé !. 
La ville commandait la tête du pont, il fallait s'en emparer pour 
passer. Wolfang résolut de tenter l'assaut, 11 connaissait par un 
gentilhomme protestant du voisinage, le sieur de Guerchy, le 
mauvais état de la garnison, La rivière était guéable, un peu plus 





4. La Charité, Pouilly pt Donsy faisaient partie de la généralité dé Berry. 
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bas à Pouilly; il y envoya MM. de Renel, de Mouy et d'Autricourt 
avec six cents cavaliers et autant d'arquebusiers à cheval. Le 
passage n'était pas gardé, les sables résistaienl, ils eurent bientôt 
fait de traverser les eaux peu profondes el d'occuper le faubourg 
sur le Berry. Prise entre deux feux, baltue sans relâche par le 
duc, du coté de la porte de Nevers, pendant que Renel faisail 
canonner les courlines, tout le long de la rivière, pour empêcher 
les assiégés de se porter sur la brèche, la Charité demanda bien- 
to à parlementer. 

Chigi, son gouverneur, s'élait enfui, sous prélexle d'aller eher- 
cher des renforts près du due d'Anjou: les habilanis, abandonnés 
à eux-mêmes, réclamèrent armes, vies el bagues sauves. On ne 
leur donna pas le lemps de capiluler. Les Français, « aussi dési- 
reux de l'honneur que du butin, » pressaient rudement la porte 
du Pont. Puis, la trahison s'en mélail, et pendant la nuit, une 
parlie de la troupe franchissail la muraille à l'aide d'une 
corde. Le %, la ville était emportée el livrée au pillage. Les 
Français en furent frusrés. On l'avait promis aux Allemands 
pour les payer d'un mois de solde. Toutes les atrocilés y furent 
commises, et la moilié des habilanis passés au fil de l'épée. 
Trois jours plus Lard, le château se rendit. Wolfang y plaça 
Guerchy et Briquemaul aree cinq compagnies de gens de pied. 
Il leur laissa quelques cavaliers avec ses morliérs el ses couleu- 
vrines, puis, sans s'allarder, il se jeta au lravers du Berry, pour 
aller gagner au plus vite les marches du Limousin ! 

Les catholiques n'avaient plus d'espoir que dans une concén- 
{ration des troupes autour de Bourges, pour barrer le passage, se 
jeter sur les flanes de l'ennemi el le forcer à livrer bataille en 
Herry. Le 40 mai, deux jours avant l'investissement de la Charité, 
le due d'Anjou écrit au Roi : « Je suis obligé, à mon grand regret, 
de laisser libre la route par où les ennemnis qui sont en ces quar- 
tiers peuvent aller au devant du due des Deux-Ponts par le pays 
de Berry; le meilleur serail de marcher jusqu'à Bourges avec 











4, Mémoires de Castelnau, ch, y, » Duilly, lorrain, gendre du maréchal de 
Yiéllleville, y fut tué d'un boulet d'une des plèces qui sorti de la ville, dont 
il mourut. » 

Histoire manuscrite de la Charité, citée par Poupard, Histoire de Sancerre, 
Terann 0 plage ce que M, de Nemours m'aÿait enveyé aucun renfort à 
à Charité. 
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l'armée où je pourrais opérer ma jonction avec MM. de Nemours 
et d'Aumale et tous ensemble le combattre. » Le lendemain, nou- 
velle dépêche. « Le duc d'Aumale a passé la Loire, el se trouve 
auprès de Bourges. Les ennemis sont à la Charité. J'ai élé obligé 
de venir en cinq jours de la Rochefoucauld jusqu'au Blanc, L'ami- 
ralest en Saintonge où il amasse ses forces, Il faudroit combattre 
le due des Deux-Ponis avant sa jonction. Les armées sont de 
même force, environ sept mille hommes". » 

Sans s'arrêter à Bourges, d'Aumale avait couru rejoindre 
Monsieur pour le mettre sur ses gardes. Dans la crainte d'une 
surprise, le camp s'éloigna du côté de Preuilly. Peu après arri= 
vaient les troupes de M. d’Aumale*. L'indiscipline y régnail et l'on 
en redoutail les conséquences pour l'armée royale. Nemours avait 
déjà vu une partie des siennes se débander aprés la fausse alta- 
que de Nuits. Celles de Monsieur murmuraïent hautement. Nom- 
bre de capilaines quitlaient le camp, « faute de payement. » La 
désertion augmentait journellement parmi les soldats. L'infan- 
terie se Lrouvail maintenant réduile de moilié et la cavalerie 
d'un liers. Encore leur devait-on près de trois mois de gages. 
Le 26 mai, le duc d'Anjou écrit à la Reine pour se plaindre du 
cardinal el de d'Aumale. Les rellres n'ont pas reçu leur solde, 
bien que l'argent ait élé envoyé à d'Aumale. Ils ont refusé de 
marcher el c'est grâce à eux que Wolfang à réussi à passer. 

Il n’était plus possible d'arrêter le pillage el les rettres porlèrent 
la lerreur dans les campagnes entre le Blancet Preuilly. L'abbaye 
de Fontgombauld fut entièrement dé vastée. Unecompagnie s'était 
installée à Tournon et elle traitait, en pays conquis, les métairies 
des religieux, rompant les digues des élangs pour en pêcher le 
poisson, emmenant les troupeaux, rançonnant sans merci les 
paysans. Après avoir consommé Lous les fourrages, les reilres, 
« couppérent etfeirent manger et gasler la pluspart des bleds qui 
esloyent lors ensemencés. » A Fonterland, ils s'emparent de huit 
Lœufs de charrue et de ce qui reste encore de bélail. Pour les ra- 











4. Lettres de Monsieur au Roï des 10 et 11 mai 4569. Leltres de Catherine de 
Médicis. L'armée royale était très inférieure à celle de Wolfang. 

2. Mémoires de Tavannes. Lettre datée de Beuulieu du 41 août 1569 sur la 
marche du duc des Deux-Ponts. Cette année, il n'y eut pas à Bourges, en 
raison des troubles, de chevauchée du clergé à la Seizaine de mai. 
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cheter, les métayers sont forcés de leur donner six écus d'or 
soleil, « néantmoings ils retiennent les deux plus beaux avec une 
vache et ung lorin et six vingt chefs de moutons et brebis. » À 
Dessenet, « ils ont emporlé mille boisseaux de froment, quatre 
cents d'orge ot plus de Lrente-deux pipes de vin, sans compter 
deux grands pourceaulx qui valoient plus de vingt livres et cin- 
quante à soixante brebis et moutons valant plus de soixante-dix 
livres. » À Puijobert, mêmes rarages!. Au village de Baudressays, 
dans la paroisse de Lingé, l'étang neufaété mis à sec, el c'est 
pour le fermier une perte de plus de deux cents livres. En 1570, 
la chaussée n'est pas encore réparée. Celui do Berluel, près du 
village d’Astry, et deux autres moins importants ont élé également 
desséchés par les soldats qui, « à plusieurs fois, rompirent les 
digues et emportërent le poisson, à pleines mains?.» Pendant les 
quinze jours que les troupes campent au Blane, de la fin de mai 
au commencement de juin, tout est saccagé, et comme l'armée 
n'apas d'autres moyens de subsister, c'est laméme désolation dans 
tous les pays qu'elle traverse 

Au sortir de la Charité, le duc des Deux-Ponts avait coupé 
droit sur Dun-le-Roy, faisant le vide sur son passage. Il ruinait 
l'abbaye de Fontmorigny et incendiait les villages de Saint- 
Denys de Palin, de Bengy, de Blet, de Sainte-Radegonde de 
Cuzay*. Baugy et Montfaucon étaient occupés ; Fontenay, Ver- 
rières, la plupart des châteaux voisins brûlés ou pillést. Une 





1. Mémoire soumis par Génilour Sablon. fermier des domaines de la Drenne, 
religieux de Fontgombaul!, concernant les pilleries et volleries. qu'ont 
commis'es mestairies et autres lieux d'icelle Ferme, les gens de guerre du 
Roy, pendant qu'il tenait son camp an Blanc, de La fin de mai au commence- 
inent de jnin. Dom Axmuro. Hishoire mmuserite de l'abbaye de Foatgombautt. 
Archiv. Nation. IL. LE. 
lémoyre des ruines ct demolicions faictes es estangs de lx Hrenne dé 
Fantgombanlt par les gens de grierre durant les troubles derniers et mesure 
es années 1569-1570, Areliv du Ger, LL, LUI. 


3, Enquête sur Cuzay rogue, le #1 octobre 1 





































meilleure ot plus grande partye des 
lieu de Cuzay; partie de L'exglise el amaisun preshyteralle sont bru- 
et ruynés, Lan par Le moyen du feu que pour fortunes avenues, » (PAqUES 
1568 et Pentecôte 1369.) « Les habitans dudiet leu ont perdu tous leurs biens 
et hestail el sont. contraints d'allerchercher leur vie. » Dépusition de M. Lév= 
nard Paqueret, curé de Cuzay, et du notaire Denys Sotery. Archi. du € 






Fonds de Saint-Etienne de Bourges. Affaires diverses, L 


3. « La ville et chastel de Montfaucon, les chasteaux de Uni 
V'erriéres, eb ee depuis le mois de nai dernier, auquel Lemps, K 
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longue trainée de flammes signalait, au loin, sa route à travers les 
champs dévaslés. Le 29 mai, jour de la Pentecôte, il campait 
sous les murs de Dun-le-Roy. La ville s'était préparée à une vi= 
oureuse résistance, Dix grandes barrières fortement ferrées pro- 
légeaient les portes et les entrées des faubourgs. Le comte de 
Coconas venail d'arriver avec des renforts. La plus grande acti- 
vilé régnait sur les remparts. Depuis plusieurs jours on entas- 
sait des munitions et des vivres dans la chapelle du Château 
Neuf, dont on avait muré les fenêtres. Les armes déposées à 
l'hôtel de ville avaient été rendues aux habitants. Les plus riches 
s'étaient vus contraints de prêter de grosses sommes pour l'en 
retien des troupes et l'achat des poudres. Bourges en avait envoyé 
cent livres. A l'intérieur tout était désordre, bruit et confusion. 
Forcés d'abandonner leur église, les chanoines de Saint-Etienne 
ont regagné leur abri dans le château. Les villageois encombrent 
les rues et les places, campant autour de leurs charioisavec leurs 
familles et leur bétail. L'exemple de la Charité décuple les cou- 
rages et l'on n'entend sur les remparts que serments de lutter 
jusqu'à la mort. Par prudence, les religionnaires les plus en vue 
ont quitté la ville. 
Les faubourgs oceup 











; Wolfang fit sommer par trois fois la 
garnison. Sur son refus de le laisser pénétrer, il attaqua par les 
courtines du nord le Château Neuf : c'était le point le plus faible. 
Los lansquenels s'y brisérent. Les murailles étaient hautes, les 
fossés profunds, ce {ut à peine s'ils purent les entamer. Au fur et 
à mesure les assiégés recomblaient les brèches. Il fallut renoncer 
Aentrer de vive force. La place pouvait résister plusieurs jours, 
de Mouy et les capitaines français ne erurent pas prudent de s'y 
altarder. Le soir, ils incendiaient les faubourgs et la collégiale 
s'environnait de flammes, pendant que les reitres s'acharnaient, le 
marteau au poing, sur les sculptures de l'intérieur. Un guetteur 


Ponts avec son armée passa par ce diet païs de Berry, mit son camp, lequel 
ruina tout le pais, depuis lequel Lemps lesdicts ennemys y ont tous jours, 
journellement, falet leur demourance. » Enquête des 46 eL 47 mars 1510. Dé po- 
Sition d'Etienne Forest, notaire royal à Montfaucon, et de présent à Bourges, 

cause des troubles. 

Bengy avait élé également dévasté par les Allemands. « Et mesmement le 
camp du due des Deux-Ponts. » Enquête du 6 octobre 1510. 

4. Archiv, commun. de Dun-le-Roy. Registre des assemblées et comptes. 
4369-4570, — Monmau, Histoire de Dun-le-Roy. 
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qu'ils découvrirent dans les combles était massacré. Puis, peu à 
peu, l'embrasement les forçait à reculer. Les charpentes s'afTais- 
saient dans des gerbes de feu ; les cinq eloches se brisaient en 
tombant à demi fondues sur le parvis : les vitres « décorées 
d'ystoires » pélillaient et éclalaient en morceaux; les murs 
se fendaient ; les revétements de pierre s'écaillaient caleinés. Là 
seulement, on devait eslimer les dégts, quelques jours plus tard, 
à vingt mille livres!. Tout autour, l'incendie faisait son œuvre 
sinistre, au milieu des cris de cette horde décuedans ses espérances 
d'un pillage plus produetif. L'Hôtel.Dieu, les Grandes-Ecoles à 
peine installées, le bourg canonial avec les maisons de ses 
chanoines, les vastes logis des bourgeois, ses hôtelleries entourées 
de vergers, la Maladrerie au loin dans la plaine, lout s'effondrail 
dans l'immense brasier. Le lendemain, l'armée avait disparu se 
dirigeant d'abord sur Levct, puisse rabaltant sur Bruéres et Saint- 
Amand, brûlant Sainl-Germain-des-Bois, Soye-l'Eglise, Saint- 
Martin-de-Touchay, pillant les moindres hameaux placés sur son 
passage. À Saint-Baudel, les chätelains, M. et Mme de Foucauld, 
se sont enfuis dans le elncher. Les reitres entassent des fagols 
sous le porche et ÿ mettent le feu. Mme de Foucauld qui est en- 
ceinle saute par une fenêtre el se tue. Son mari arraché des 
flammes est Lrainé hors du bourg el achevé par ces misérables. 

Le 31, le duc arrivait devant le Châielel qu'il occupait. Isolé 
sur ses pentes rapides le château avait fermé ses portes et hraqué 
ses arquebuses. Wolfang s'en vengea en incendiant l'abbaye 
voisine de Puyferrand et l'église de Saint-Martial ?. Mêmes ravages 
s el à Morlac. À Orsan, les religieuses n'ont eu quele 
ansleshois. L'église, le réfecloire, le dortoir, 
le cloitre, le chapitre sont la proie des flammes. Les soldats 
défoncentles lonneaux de vin, brisent les meubles, jetlentles Litres 
dansla fournaise avec « leurs bleds et leurs lards.» La grande 




















« Les habitants se réunirent, vice 1570, pr 
4 vetroi sur le sel vendu en leur grenier jusqu'à ce que 
ur église fussent terminées. is invoquaient » la pauvreté 
à eulx survenue, outre les bruslemens et suecagemens susliels par Le moye 
des fraiz de nourriture des suldats el garnisuns qu'ils ont entretenuz et entr 
tiennent encore et davantaige en icelle ville pour la conserv 
du Roy, attendu qu'elle importe à tout Le pars. » 
L'abbaye ne se releva pas de ses ruines, 
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mélairie est en feu avec la grange et les étables. « N'eussent esté 
quelques gens du pais qui se mirent à éleindre, après le passage 
de l'armée, » iln'en fût pas resté pierre sur pierre. Suivant leur 
coutume sauvage, lout ce qu'ils n'ont pu charger sur leurs chariols 
a été impitoyablement détruit. 

Sans abri, les religieuses se sont refugiées au château du Chàte- 
let, chez le duc de Montpensier. La prieure a fui jusqu'à Bourges 
et c'est Catherine de la Châtre qui ramènera, un an plus tard, ces 
pauvres filles, réduites àune dizaine, dans les ruines du monastère, 
Leur détresse est sans nom. Elles n'ont trouvé, en rentrant, 
qu'une chambre misérable « où elles logent bien pauvrement el 
étroitement, un pelit appenty pour les malades et une autre 
chambre pour leur confesseur et leur receveur!. » L'église est 
incendiée, il va falloir la rebâtir, mais ses murs noircis leur 
sont chers par les prodiges dont ils ont élé les Lémoins. On 
raconte que les profanaleurs ont voulu abattre la statue de 
la Vierge el que sa main s'est levée, comme pour se défendre, On 
a vu le sang couler du poignet brisé de l'enfant. Jelées dans les 
flammes, les images vénérées de saint Eutrope el de saint Jacques 
n’en ont reçu aneune atleinte. Dans le chœur et la nef, où ils cher- 
chaient le trésor, ces forcenés ont arraché jusqu'aux dalles. Leurs 
mains sacrilèges, après avoir renversé les autels, ont essayé d'é- 
branler la pyramide où repose le cœur du bienheureux Robert. 
Cramponnés frénéliquement à la pierre, ils n'ont pu les en déta- 
cher, qu'en faisant vœu de se convertir. C'est la frayeur seule qui les 
a empéchés de jeter au vent les cendres de l'archevêque Léodegair ?. 





1. Procès verbe et information fuite de l'incendie te l'église, bastimens 

rune du couvent prieuré de Notre-Dame d'Orsan, le dernier mai 1559. Larlite 

crdemnance fuite suivant l'ordumnunce des syndies députés généraux du 

clergé de France du # maï, le 4 ait 1570, imprimé. Archiv. du Cher, Fonds 

de l'abhnye d'Orsan. L. 105. 
Prucès verbal de 1530 dressé par 

prtédans L'état des revenus et dé 
2, Procès verbal du D 








ronet, notaire royal à [ssoudun, et rap- 
lu couvent d'Orsanen{ 110. Même fond. 















Enquéte de 1619 pa onisation de Hohert d'Arbrissel. IL est certain 
qu'en doÿé Lun retrouva sous les trois pierres qui formaient la pyramide, le 
cwur intact, renfenue duus sa boite d'ivoire, Le sépuiere de L'archevéque 
placé au pied de l'autel fut ouvert l'année suivante. 11 m'avait pas été violé 
on anneau d'or orné d'une amélhyste, sun sceau et les débris de sa crosse 
gisaient au milieu des ossements dans leur position normale. Lévdegæire, 
archenéque de Bourges. Vicomle ur Buvoxt. Mémoires de la Société des 
Inléqueires cu Centre. 
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Quelques joursplus tard, ils campaient aux portes de Châleau- 
meillant, au village de Gouttenoire, dont ils incendiaient la cha- 
pelle. Chateaumeillant appartenait, depuis peu, au duc de 
Nevers, Louis de Gonzague, qui venait d'être blessé à Entrains 
dans le Donziois. Entourée de murs eroulants, la ville n’était 
guère défendable. Son capitaine, cependant, tenta une sortie à la 
tête des habitants. Ils furent écrasés près du faubourg Saint- 
Genès. Les Allemands leur firent payer cher leur audace. La ville 
fut saccagée avec la dernière fureur et La grande église livrée aux 
flammes. Ses voûles et son clocher s'écroulérent. Les chapelles de 
Saint-Silvain, de Saint-Martin et de Saint-Pierre, le bel édifice de 
Notre-Dame subirent toutes les dévastations'. Puis, le torrent 
s'écoula par Sainte Sévère et Pouligny-Notre-Damo, dont l'église 
fut brûlée, vers les marches du Limousin. 

Effrayée des progrès de l'ennemi, Catherine est partie Le 5 juin 
pour le Berry. Déjà Monsieur avait levé le camp du Blanc. Le B, 
il réunissail son conseil. Les Allemands approchaient. On espérait 
encore leur barrer le passage et livrer bataille avant l'arrivée de 
l'amiral. Le lendemain, la Reine a rejoint l'armée à la Souterraine. 
A peine arrivée, elle expédie un courrier au Roi pour le tenir au 
courant des opérations. Une première fois, on à ru alleindre 
l'ennemi à Saint-Benoit-du Sault, une seconde fois à la Souter- 
raine. « Les reistres marchent à grande lraicte cotoyés des deux 
armées de Monsieur et de M.d’Aumalle, nécessitez de vivres, char- 
géz de charroy?,» Le jeudi 9, elle lui mande de Limoges : « Votre 
frère demoure a une liened'icyavec votre armée. C'est qu'aussytost 
que nous feusmes arrivés à la Soulerranne nous eusmes nouvelle 
que le duc estoit logé à troys lieues de nous, en ung lieu nommé 
Bénévent, délibérant de prendre le lendemain son chemin par 
ledict lieu de la Souterranne. » L'armée s'y trouvant déjà, Mon- 
sieur « résolut, avec tous les capitaines qui estoient avec luy, 
qu'il falloit séjourner audict lieu le lendemain qui estoyl le 
lundi, pour la raison qu'estant droicl au milieu de leur passage, 
il lui falloit attendre et combattre s'ils n'entreprenoïent de venir, 
qui estoit ce qu'on désiroit le plus®. » Wolfang averli par ses 








1. Choumeau remarquait en 156 que les murailles mal entretenues étaient 
en partie tombées, — Enquête da 2 novembre 1 

2. Mémoires de Tarannta. 

3: Letires de Catherine de Médicis, 
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coureurs se déroba. Il était passé lorsque l'armée partit, le mardi 
de grand matin, à travers un pays ravagé, sans vivres el sans 
espérance d'en trouver, « pour estre contrainele de marcher à la 
suite des reistres et du feu qu'ils metloient après eux. » On re- 
connat l'ennemi sur la gauche, tirant vers la ville; Monsieur 
s'avança aussitôt jusqu'à Saint-Pardoux. Pendant ce temps, le 
duc gagnail la Jonchère. Il n'élait plus qu'à six lieues de l'amiral. 
Dès l'aube, Monsiour se mettait à sa poursuite espérant encore 
lui couper le chemin. Le 9, au soir, on campa au Petit-Limoges. 
Là on apprit que Wolfang était plus loin à Chalus. L'armée des 
princes s'avançail à sa rencontre. Il n'y avait plus d'espoir. Par 
deux fois, à la Souterraine, puis, au Pelil-Limoges, les quatre 
mille reitres de Monsieur avaient refusé de combattre, « S'ils 
avaient voulu marcher le jeudi, jour dela Fête-Dieu, le duc des 
Deux-Ponts aurait été é, » écrivait la Reine découragée. 
Wolfang avait rejoint l'amiral et était allé loger à Nexon. Il arri- 
vait mourant. Rongé par la fièvre quarte, empoisonné, dit-on, en 
passant à Avallon, il succombait, le 41, au sortir d'un conseil qui 
avait fini en orgie. 

“Wolfrod de Mansfeld prit le commandement. Les deux arméos 
s'étaient rénnies, le 10, à Chalus. On pouvait craindre qu'ellesne 
prissent l'offensive. Un engagement à la Roche-Abeille, près de 
Saïnt-Yriex, n'amena aucun résullal et le manque de vivres força 
bientôt catholiques et protestants à se rejeler en Poitou. La 
Châtre pressait pour qu'on netloyät les bords de la Loire en enle- 
vant Sancerre el la Charité, dont les garnisons infestaient tout le 
Haut-Berry. Le 10 juin, la Reine restée à Limoges avec le cardinal 
de Lorraine en écril au Roi : « Y1 faull que vous fasiez haster de 
prendre la Chérilé el Sansère, ear yl vous ymporte jnfiniment 
qu'il perde cet pasage. Madame de Never m'a mandé qu'ils ont 
couidé prendre sa vile‘, » Elle le priait d'y envoyer Montaré. 
Le lendemain. nouvelle dépéche. On craint que l'ennemi ne se 
jelte sur le Berry. « Je vous prie fayr hasler de prendre la Ché: 
vilé, car ÿlssmble qu'il veulle prendre celle route el vous prie ÿ 
fayr fayre diligence el cel aves afayre d'urtillerie, il y a quatre 
longues coluvrine à Burges et il y à des chevaulx el des canon- 











1. Lettres de Catherine de Médicis. 49 juin 1569. Autographe. 
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nyers, el à Tours il y a ouil canons et force bales el munitions. 
Le out enn’ eune extrême diligence, et pour Sansère, nous vous 
envoyons les Engloys mineurs qui sont ysi, d'aultant qu'elle est 
en lieu que l'on ne Ja peull aysement Latre et en ayent aultre 
les défence leur fault fayr miner et yl y auront bientost faysL!. » 

Sansac arriva, le 6 juillet, devant la Charité avec sept mille 
hommes de pied, en grande parlie fournis par les garnisons de 
Bourges, de Nevers, de Gien et d'Orléans. Il était suivi de six cents 
chevaux et de quinze pièces d'artillerie. Tous ses eflorts échouë- 
rent devant la résistance désespérée de Guerchy. Coligny occupé 
au siège de Poiliers s'élait hâlé d'y dépêcher Blosset et le capi- 
taine Bois avec un renfort de quatre mille chevaux. Sansac dut se 
retirer après avoir perdu douze cenls hommes. C'était un grave 
échec et il ne se sentait plus en force pour affronter les Sancer- 
rois. 

Dés lors tout le nord-est du Berry devient la proie des huguc- 
nols. Donzy, Pouilly et les châteaux des deux rives reçoivent gar- 
nison. Jean de Léry est venu s'installer comme pasteur à la 
Charilé avec Pierre Meletin. Sancerre abrile une dizaine de 
ministres eL leur sële mulliplie les prosélytes dans les pelites 
villes, moins réfractaires que les campagnes aux nouvelles doc- 
trines. IL n'y a plus aucune sécurité entre Bourges, la Loire et 
l'Allier, Le 19 juillet, le roi ordonne à la Châtre de relenir, pour 
la défense du pays, toutes les recrues qui s'acheminent en ce 
moment vers l'armée*. Le 47, pendant le siège de la Cha- 
rié, un commis venu de Bourges à Dur-le-Roy pour toucher la 
taille, somme le gouverneur de lui donner une escorte de gens de 
pied et de cavaliers, les rebelles oceupant loute la contrée. La 
veille même, le courrier de Dun-le-Roy a été enlevé avec les 
chevaux de la poste. Quelques jours plus lard, c'estun sergent 
royal qui est surpris et emmené prisonnier à Daugy. Au mois 


























1. Lettres de Calherine de Médicis. 

2. Bibl. Nation. f. fr. 31.318. Nouveau d'Ilozier, V2. Commission donnée par 
le loi à Orléans, le 12 juillet 1569, au S. de la Chastre, chevalier de son 
ordre, capitaine de cinquante hommes d'armes de ses ondonnances et lieute- 
nant de $, M. au gouvernement des pays de Touraine, Berry et blois, pour 
retenir auprès de lui toutes les recrues s'acheminant pour aller à l'armée 
que commandait M, le due d'Anjou, ain de pourcair à la sûmvté des places 
qui sent sur la Loi 
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d'août, les échevins achètent trois cent cinquante livres de 
poudre « pour se défendre el soustenir jour el nuit, el empes- 
cher l'entreprinse de ceulx de la nouvelle Religion qui sont es 
villes de la Charilé, Sancerre, Chasteauneuf, Baulgy et aulires 
chasteaux circonvoisins de la ville de Dun-le-Roy, lesquels font 
courses et alarmes es faulxbourgs de ladiele ville, euidant la 
surprindre”, » Le 14, on crie par les rues l'ordre aux habitants 
d'avoir à se Lenir près pour abaisser le niveau des fossés. Tous 
ceux qui possèdent des chevaux sont Lenus d'apporter les maté- 
riaux. Les arbres voisins des remparts seront abattus. A tour de 
rôle, chacun fera le guet. Au mois de septembre, on prend de 
nouvellesmesures pour assurer le logement des soldats etla garde 
des portes. On vend les meubles de ceux qui se sont enfuis. Jean 
le Page, un calvinisle, est expulsé comme rebelle, La ville se tient 
sur ses gardes, car il suflirait d'un coup de main pour l'emporter. 

Depuis le mois de mai, Baugy, Montfaucon où commande le 
Bois, Fontenay, Verrières près de Charenton, Bannegon et 
nombre de maisons fortes sont aux mains de l'ennemi. « À dix ou 
douze lieues, àla ronde, les environs de Sancerre sont dévasLés ?. » 
L'abbaye de Ghalivoy à été détruite, Goncressault brûlé, Léré, 
Chätillon-sur-Loire, Aultry, Yvoy et Boucard sont oceupés?. 
L'abbaye de Lorroy a élé de nouveau pillée avec le prieurë de 
Dampierre. Le 3 août, Guerchy s'empare, la nuit, de la Chapelle- 
d'Angillon. Il se saisil du euré qui s'est jeté dans le châleau et le 
rançonne. L'église et le presbytère sont incendiés. Les hugüenots 
emportent les coffres où sont enfermés les ornements vec plu- 
sieurs reliquaires d'argent de grand prix. Telle est la détresse du 


4. Actes Douart, notaire royal à Dun-le-Roy. Archives communales. — 
Muisat, Hisloire de Dun-le-Roy. On voit que Beugy et toute la contrée sont 
au pouvoir des réformés. 

2. Enquête de 1510. « Bruslé plusieurs boures et villaiges jusques à dix ou 
douze lieues de Sancerre, comme iceluy Concressault et aultres, » 

3. Enquête du 41 mars 4510. Déposition de Jehan François, notaire au 
comté de Suncerre, recepveur de l'abbaye de Challevoy, soubz Mgr de Mor- 
villiers abhe d'icelle, demeurant à Feux près de l'abbaye et de Suncerre et, 
de présent, à cause des troubles, à Bourges. « lès et depuis le mois de mai 
dernier, auquel temps le duc des Deux-Ponts avec son armée passa par ledict 
pais de Berry qui remit lesdicts lieux à tout le moings la plus grande partie 
entre les mains desd. ennemys. Brulé et desmoly entièrement lad. abbaie de 
Challovoy, icelle rendue inlabitable comme plusiours aultres.» Archiv. du 
Cher. Fonds de Saint-Etienne de Bourges. 
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pauvre prêtre qu'il déclare, nn an plus tard, que sans église et 
sans logis, il a été obligé de se retirer dans la petite chapelle du 
château, presque aussi misérable, où il célèbre, « bien pauyre- 
ment, » les offices. Ses paroissiens l'aident de leurs faibles res- 


sources, après lui avoir prêté la somme nécessaire pour se ra- 
cheter!. 





A l'autre extrémité du Berry, les routes n'étaient guère plus 
sûres. L'armée protestante, après s'être répandue danse Poitou, 
poussait ses corps détachés jusqu'au Blanc et Tournon. Au mois 
d'août, ils mettent à sac l'abbaye de Fontgombault. On venait de 
la fortifier, Les fenêtres de l'abside avaient élé murées et percées 
de meurtrières: toutes lesouverlures sur la campagne étaient soli- 
dement barticadées. Un fortin élevé à l'endroit le plus défendable 
devait servir de retraile aux moines, en cas de surprise. Précau- 
lionsinuliles. Le monastère abandonné à lui-mème, les religieux 
ont dù s'enfuir dans les bois. Sauf le réfectoire et la cuisine, tous 
les biliments sont incendiés, les titres lacérés et jelés au vent, les 
meubles brisés, le trésor pillé. La magnifique église romane, la 
plus belle du Bas-Berry, après l'abbatiale de Déols, esten partie 
renversée. « Elle est de présent, en tel état, écrivent les reli- 
gieux à leur abbé, que l'on n'ose y aller. Elle est toute décou- 
verte elles vousles et autres bastimens d'icelle, journellement, 
tombent par terre. » Le chœur est ruiné el il « y pleuteomme par 
les champs. » Les stalles ont élé rompues, le maitre-autel démoli. 
On a enlevé les cloches et l'horloge de la grande tour, abattu les 
cloitres. Pour pouvoir célébrer la messe, les moines ont bâti dans 
les ruines un pelit oraloire. Dans leur dénuement, ils réclamaient 
«six chappes, trois chasubles, six cortibaults, deux missels, un 
colletaire, deux secrelarium de chant, deux grands sauticrs pour 
salmodier, un grellier auquel sonil es oflices des grands messes. » 

Il fallait de l'énergie et aussi passablement de ferveur, pour 
reprendre, au lendemain de Lelles calamités, la vie cénobitique 
dans un pays dévaslé, à la veille de nouvelles catastrophes, 
en dépit du mauvais vouloir des abbés, « Nous ne lenons point de 
couvent, disaient-ils, car nous n'avons pasles meubles nécessayres, 




















4. Archiv. du Cher. Fonds de Saint-Sulpice de Bourges. Prieuré de la Chapelle 
d'Angillon. L. 9, Enqu La ebagpulle du éhäteuu dédiée À 
aleent de l'abbaye. 
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Nosire dortoir est Lombé et n'i a aucun bastiment, cequi est eause 
que nous avons eslé contrainels nôus loger hors de nostre abbaye 
el que matines ne se disent plus à minuit. » Dispersés dans le vil- 
lage, ils y vivent comme ils peuvent. Leur sacristain n'a, pour 
subvenir aux dépenses, qu'un pelil prieuré dans le diocése du 
Mans, absolument insuffisant. Encore sont-ils débordés par la 
misère générale. Les malheureux continuent à aflluer à l'abbaye. 
Il faudrait charger un aumônier des distributions quotidiennes 
aux pauvres « qui journellement y passent, d'autant que pour ce 
jourd'huy les abbés et fermiers n'y font auchune résidencet. » 
Tout le bétaildes fermes voisines a étéenlevé. Plus de cent moutons 
ont disparu dans celles de l'abbaye. Pour racheter ses bœufs de 
labour, un mélayer à dû donnér huit éeus. Absorbé par lesaffaires 
de l'Etat, M. de Morvilliers resta sourd àleurs prières. On l'avail 
vu défendre au concile de Trente la commende avec une trop 
apre énergie, pour qu'on püt d'ailleurs compter sur son secours. 
Il laissa les moines bâtir une chapelle provisoire et vivre à Leur 
guise. Ils connaissaient sa rapacilé depuis l'odieuse transaction 
de 1332, où il leur avait mesuré si pareimonieusement leur pain 
de chaque jour*. 

L'abbaye de Méobec n'avait pas élé mieux traitée « par les 
soldals de Condé. » L'incendie s'élait communiqué aux char- 
pentes de l'église elles voûles, en s'écroulant, avaient entrainé 
« plus d’une Loise de la muraille de la nef, jusques au pied des 
eroisdes et des fenêtres !. » A Saint-Genou, l'immense nef de la 








1. Archiv. Nation, IL. 117, Dom Axoutv, Histoire de l'abbaye de Font- 
gombault. ManuseriL du xt s. — Desriavquts. Pillage de quelques ablayes 
de l'Indre dans le courant du XW+ s. Comptes rendus de le Socislé de Lerry 
1539-1860. VIE Vol. 

8. Jean de Morvilliers n£ à Blois, en 4507, avait étudié à l'université de 
Bourses. IL fut pourcu de lt chante de licutenant général à Bourges, en 1535, 
puis du doyenné de la cathédrale, en 1345. Consoiller au Grand Conseil 
wubassadeur à Venise, nommé à l'évéché d'Orléans, en 15532, il avait déjà, 
une premiére fois, ucceplé les sceaux jusqu'au retour de l'Hospital, pour les 
reprendre, à son corps défendant, en 1368, et les remettre, plus tard, à 
birague, Frès en faveur &la Cour, il conserva, jusqu'à sa mort, la présidence 
du Conseil, 
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Procès verbal d'enquéle lors de la prise de possession du monastère 
par l'abbé Antoine Frudet de Saint-Auüt. Archiv, de l'Indre. Fonds de 
Méobee, L. 1. — Déposition s que l'ancienne nef, dont il 

ë par l'armée du prince de 











ET LES GUERRES DE LA RÉFORME EN BERRY 439 


basilique romane est en ruines. Quelques jours auparavant, l'abbé, 
Jacques Quinault, doyen dé la cathédrale, à fail Lransporter les 
reliques du saint patron chez les cordeliers de Bourges. Mais là 
plus qu'ailleurs, peut-être, règne la désolation de la commende. 
Aprés avoir dilapidé les biens du monastère, c'est l'abhé lui- 
mème qui, dans un accés de folie, a fait brûler, sous ses yeux, les 
titres de propriété". Toute la campagne jusqu'aux marches du 
Poilou el du Limousin est déserlée. Les églises de Ruflec, de 
Rosnay, de Lingé el de Pouligny ont été incendiées ; les chapelles 
de la Hire, de Dessenet et de Fonterland détruites. A Douadic, 
les peintures murales du xinf siécle sont lacérées à coups de per- 
tuisanes et percées de balles. À Lureuil, le canon a jeté bas une 
parlie du chœur. À Lurais, sur la Creuse, le clocher esl renversé 
et le chevet défoncé par les décharges de l'artillerie. Les habi- 
lanls se sonl enluis dans les bois ou rasés dans les places fortes. 
« On n'ensemence qu'une partie des terres pour 1570. » Sur les 
confins du Bourbonnais, les reilres du capitaine Blandeix ont 
pillé l'abbaye des Pierres. Les religieux se sont réfugiés à la Tour 
de Boueix, abandonnant leurs batiments en flammes *. 

Avant dese rejeter sur le Poitou, Coligny avail essayé de traiter. 
Sur Le refus du Roi, toute la noblesse poilevine lentrainail 
à assiéger Voiliers, alors qu'il eût voulu transporter ses opéra- 
lions dans la Beauce. Défendue par les Guises, la ville r 
Yaillamment et l'armée huguenate décimée par les maladies dut, 
üprès six semaines d'efforts — Qu 24 juillet au 6 septembre — se 
relirer, en hâle, pour se porter au secours de Châtelleraull menacé 
par Monsicur, Une parlie de la déroute allait Lomber sur le 
Berry. Dès le mois de septembre, un parti ennemi pille en passant 
les faubourgs d'Argenton. II ÿ fail prisonnier le baïlli et « plu- 
sieurs grands seigneurs, entre autres le marquis de ltaincon, 
ytullien, le lieutenant du due de Mansfel etautres gent 
allemants qui s'y estoient rélirés pour 
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4. Galliu Christian. n Fere arimum agens, » dit dom Estiennot, Anfiqui- 
tales Benedietinæ Bibl, Nation. Ms. f. lat. 12,752. Les reliques de saint 
Genou étaient encore dle son lemps ehez les curdeliers de Bourg 

nes eonscrsérent le chœur quiavait mieux résisté, seutentt par sex énorun 
colonnes, et l'on éleva unmur pour clore le grand arc qui sépara le lranseyt 
de la nef en ruines. 
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panser de quelques maladyes, » gagnées sans doute au siège de 
Poitiers. On les avait fortement rançonnés el plusicurs d’entre 
eux n'étaient pas encore relächés l'année suivante !. 

A Bourges, on était à la guerre. La Châtre sentait toute l'im- 
portance d'une telle posilion à garder, après les difficultés du 
siège de 1862 qui avait élé si près d'échouer. Depuis la reprise 
des hostilités, les cours de l'université étaient peu suivis. Hotman 
ne pouvait quilter Sancerre, Doneau et la plupart des professeurs 
se savaient étroitement surveillés. Leconte avait cru même devoir 
donner des gages en s’enrôlant dans la ligue de l'archevêque. Les 
factions, en se groupant autour des maitres les plus influents, 
avaient, plus d’une fois déjà, jeté Le trouble et même ensanglanlé 
les rues, chaque docleur ayant son école et ses partisans. La 
guerre avait, heureusement, dispersé, en partie, les Allemands, 
nation lurbulente el querelleuse, mal disposée pour les eatho- 
liques, plus luthérienne loulefois que calvinisle. Le peuple les 
voyait de mauvais œil et il fallait, tout en les contenant, les pro- 
téger contre la surexcilation du populaire. De la conservation de 
la capitale dépendait le sort des provinces centrales, Aux der- 
niéres élections, Jérôme Chambellan avait essayé de se dérober 
à la continuation de son mandat. La lâche l'effrayait. Le conseil 
out entier, soutenu par la Châtre, s'y élait opposé; il avait cédé 
et ces deux hommes d'égale énergie venaient de se concerter 
pour assurer l'ordre intérieur dans des circonstances aussi eri- 
tiques. Le mélange des milices locales avec les compagnies sala- 
riées, l'indépendance des éludiants favorisés par leurs privilèges 
pouvaient, à chaque instant, l'aire dégénérer les rixes en émeules, 
et, avee la lrahison, ouvrir la ville aux huguenots de Sancerre 
aux aguels, 

Le 20 août, la Châtre faisait publier une ordonnance on 
lrenle-cinq articles, réglementant la police de la ville. En même 
temps, il pressait les travaux des fortificalions dans la crainte 
d'une allaque soudaine si Poitiers venait à succomber. Comme à 














4. « Aulcuns desquels prisonniers desdicts ennemys sont despuis desdicts 
entre leurs mains sté, aultres ont paié ransson ; et dict scavoir ladicte prinsc 
faite des dessusdicts, d'aullant qu'il estoit au dici lieu d'Argenthon pour l'hors 
&t mesme que au logis de sa mère estoit logé le llentenant dudict compte 
de Manstert. » Enquéte des 16 € 17 mars 15, Dépusition de Pierre But 
avucat au siège de Bourges, 
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Issoudun et à Dun-le-Roy, il avait fallu recourir aux anciens 
expédients el, en dépit de la nouvelle ordonnance d'Orléans, 
continuer à assujellir au guel les paroisses de la banlieue. Enrô- 
lés par quartier, les habitants devaient concourir à la garde de la 
ville sous la conduite de leurs capitaines et s'employer aux 
rondes, de concert avec les soldats. Les peines les plus dures 
élaient édictées contre ces derniers. Quiconque d'entre eux 
quitterait son poste serait passé par les armes. Celui qu'on trou- 
verait, endormi, la nuit, jelé par-deseus le mur, ou lé, au gré du 
chef de ronde. Défense de piller, de sortir de la ville, sous aucun 
prétexte ; de vendre les armes ; de jurer ou de blasphémer. Si un 
soldat tire, le soir, un coup d'arquebuse, après le renouvellement 
de la garde il sera pendu ; si c'est un habitant on lui infigera 
quatre heures de pilori. Les portes resleront fermées loule la 
nuit, On ne les ouvrira le matin qu'une heure après le grand jour. 
Tous les soirs, on portera les clefs à la maison commune où elles 
seront gardées dans un coffre de bois dont M. de la Châtre aura 
seul la clef. On sondera avec des broches de fer toutes les balles 
de marchandises qui entreront el on les conduira à l'hôtel de 
ville. À la nuit lombante, chaque maison devra faire placer des 
lanternes à ses fenêtres. Après dix heures, défense de cireuler 
dans les rues à moins d'une absolue nécessilé. Les dimanches et 
fôtes toutes les boutiques seront fermées, suuf celles des apothi- 
caires et des barbiers. 

‘ Quant aux huguenots dont on refuse prudemment les services, 
ils se feront remplacer aux gardes par des « hommes forts, d'âge 
suflisant, en équipage el armés » qu'ils payeront six sols lour- 
nois, lant le jour que la nuil. Ordre est donné aux catholiques, 
sous peine de châtiment corporel, « d’avoir à livrer au maire les 
armes ou autres biens des réformés qu'ils auraient cachés dans 
leur demeure. » A lous, défense expresse de se quereller, de 
dégainer la dague où l'épée. Telle est l'animosité des esprits 
qu'on ne peut concevoir que deux époux « vivent en paix et ma= 
riage, s'ils n'apparliennent à la même religion ?. » Les paroissiens 


4. Ordonnance de M. de la Ciastre du 20 août 4969. Archiv. commun. de 
Boürges. 


2. Acie de désistement de promesse de mariage entre Etienne Pelaut, 
parcheminier, et Agelle Bardet,  vü que les deux parties se séroient troutées 
die deux opinions. pour Vivre en paix el mariage, l'une ave l'aultre, pour 
leur religion diflérente, » 136). Archis. du Cher, E. Minutes des notaires. 
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de Saint-Pierre-le-Marché donnent dix livres à leur curé pour 
lui témoigner leur saisfacion du zèle qu'il déploie dans ses pré- 
dications *. Le vent n'est plus au protestantisme, Les habitants ne 
lui pardonneront pas les ruines qu'il a accumulées dans leurs 
murs. 

Sur la Loire, on redouble de rigueur. Menacée dans Montargis, 
la vieille duchesse de Ferrare est obligée de s'exécuter. Le flot 
se dirige sur Sancerre, le seul lieu d'asile qui soil à portée 
Daniel Toussaint s'y réfugie, le 26 seplembre. Béroald y 
transporte ses cours *. À la premiére aube, une longue file de 
trois conls chariots s'achemine vers la Loire. Le voyage est 
périlleux pour cette foule de miséreux forcés de camper en 
lieu ennemi, sans autres armes pour se défendre que quelques 
arquebuses. Harcelée par les compagnies qui ont eu vent de 
l'exode, c'est à grand peine, que cette mullitude d'hommes, de 
femmes et d'enfants peut traverser le fleuve sous la protection des 
capitaines huguenols qu'elle a, par bonheur, rencontrés sur la 
roule. 

On a tenté un suprème effori. Le Roi vient de convoquer le ban 
et l'arrière-ban, el Loule la noblesse du Berry qui n'est pas encore 
aux champs a couru rejoindre, en Poilou, l'armée de Monsieur. 
L'amiral essaye maintenant de se dérober. Ses troupes sont épui- 
sées. Tavannes lui coupe le chemin à Moncontour. Les clameurs 
des gentilshommes éloignés, depuis plus d'un an, de leurs ch- 
Leaux el les exigences des rettres forcent, encore une fois, la main 
à Coligny. La rencontre a lieu, le 3 oelobro, Les deux armées sont 
à peu près d'égale force : vingl-Lrois à vingt-quatre mille hommes 
de chaque côté. On a hâte d'en finir. Le duc d'Anjou mène lui- 
même l'allaque. C'est un désastre pour les prolestants. Plus de 
dix mille des leurs couvrent le champ de bataille. Les huguenots 
ont élé exterminés par les Suisses. Sans la jalousie ombrageuse 
de Charles IX, Tavannes et Biron, après avoir écrasé l'infanterie, 





détruisaient les débris de la cavalerie qui s'était rejetée sur Par- 


4. Archiv. du Cher. 1569. E, L. 1576. 
2, duan p6 Léur, Relation du siège de Sancer 


3. Le 9 4570. Toussaint passa le Sa 
Réroald retourna, le 24, à Montargis 
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thenay et, d'un seul coup, terminaient la guerre'. Mais le Roi 
était accouru de Tours et, malgré sa mère, il prenait, en per- 
sonné, le commandement, Pour lui donner l'apparence d'une 
victoire, on perdait un lemps précieux au siège de Saint-Jean 
d’Angély: on sacrifiait, sans profit, cinq à six mille hommes, 
alors qu'il fallait se jeter à la poursuite de l'amiral, et 
empêcher, à Lout prix, les garnisons des petites villes poilevines 
de s'échapper vers la Rochelle, Sancorro ou la Charité. 

Les poses élablis sur la lisière, Chauvigny, la Roche-Posay, 
Preuilly et Clairvaull se rallièrent en hâte au Blanc, pour essayer 
de gagner, à travers le Berry, les rives de la Loire. On partit, en 
colonne serrée. Gournay commandait l'avant-garde. Aux appro- 
ches de Déols, il apprit que le fils de Montluc venait d'y arriver. 
Sans atlendre le gros de la lroupe qui le suit à distance, il so 
présente résolument, faisant camper devant la porte les capitaines 
Paussières et Dufaux avec une centaine d'hommes, pour mieux 
tromper les habitants. Montluc prend peur. Il n'a avec lui quelles 
quelques soldats qui doivent l'aider à lever une compagnie au 
nom du Roi. Ne se sentant pas en forces, il déloge par la porte 
opposée et court se réfugier à Châleauroux?. Gournay fait abais- 
ser le pont-levis et s'installe, La pelite ville va servir d'étape à 
tous les fugitifs. 

Peu de jours après, arrivent le gouverneur du château d'Angle, 
Belon, et son enseigne, Chesne-Brülé, le capitaine Teil et sa 
cornelte d'arquebusiers à cheval. BriquemauL s'y achemine de 
Chitray, accablé par lu maladie, harcelé par les garnisons qui 
soat sur ses talons, « Le Bourg-Dieu luy fut merveilleusement 
profitable, car il avait déjà reçu une secousse où Lout son bagage 
était demeuré, » Pendant « les cinq ou six semaines » qu'ils 
déiennent la ville, c'esL une série ininterrompue d'escarmouches 
avec Clâleauroux où se sont logées Lrois ou quatre compagnies 
de gens de pied. Elles n'amènent aucun résultat. « D'une part et 








4. Gaspard de la Ghâtre assistait à la bataille de Moncontour et auélège de 
Saint-Jean d'Angély. IL s'était déjà trouvé à darnae où Catherine lui avait 
donné mission de veiller personnellement sur le duc d'Anjou, puis aux sièges 
de Poitiers et de Châtellerault, 

2. Aontera n'Avaroxé. Hisfoëre Universelle, L. V. Ch. xx. — La PoretiÈe. Le 
vraye el entière histoire de ces derniers troubles udrenus lant'en France qu'en 
Flundres el pays circonvoisins. Cologne 1571. 
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d'autre, il en demeure plus de deux cenis, sur le Lerrain, empor- 
tans ceux-ci l’advantage que leur ostoyent ceux-là, le lendemain, 
des mains *. » Dans leurs sorties, les huguenols poussent jusqu'à 
Argenton, sur le chemin de Gascogne « où, depuis deux ans, ont 
quasÿ passé tous les camps, tant du Roy que des rebelles ?. » Le 
sanctuaire de Notre-Dame de la Mer Rouge a élé saccagé et livré 
aux flammes, la statue anlique emportée à Déols, comme un 
trophée, pour y être brûlée. 

Isolée au milieu d'un pays ennemi, la posilion de la pelite 
troupe n'en était pas moins intenable, malgré ses succès, À peine 
en convalescence, Briquemaut apprenaël que la Châtre réunissait 
les garnisons du voisinage et marchait sur Déols. I1fallait déloger 
sans l'attendre. Guerchy, prévenu en hàle, venait de se mettre en 
route avee lout ce qu'il avail pu ramasser de cavalerie, jurant 
a de mourir ou de les sauver. » IL essayerail d'aller à leur ren- 
contre. De la Charité, son chemin le plus direct passait par Mont- 
faucon et Châleauneuf. Evitant Dun-le-Roy, il lraversait, de nuit, 
Jussy-Champagne dont il rangonnai les habitants. Le euré, Jean 
Alafo ye, élait saisi dans son lit et « conduit, nu et en chemise, à 
Bannegon. » Le roi avait écrit, le 24 septembre, à François de 
Gamaches. de lui conserver sa maison. On l'incendia après l'avoir 
emportée de vive force %, On brüla ses métairies. Les huguenots 
suivaient le plan de dérastalion inauguré parles Allemands et 
détruisaient pour faire le vide derrière eux. On Lerrorisait les po- 
pulations pour se faire livrer le peu d'argent caché en lieu sûr. 
On courail sus anx gentilshommes, comme aux gens d'église, pour 
les rançonner. Guerchy saccageait, che min faisant, tous leurs ma- 








ère. 
éle du 47 mars 1570, + Dict davantaige que en lemps ou lesdicts 
‘ennemys détenoient la ville lle Déols, ils faisoient plusieurs sorties et. courses 
jusques près la ville d'Argenton, pilloient et ruinoient le pais. » Déposition 
de Picrre Bidanlt. 

Actes de Douart, notaire à Dun-le Roy. Sur le passage de Guerchy à 
dussy. — Jean des Be Châtenunent el Ligniéres. 
déclare qu'il fut fait qu d'octobre, au château de 
Baugy avec Antoine de Vuleob, et de là à la Charité, où il passa deux mois. 
Antoine de Yileob donne la date de décembre et dépose qu'il a été renfermé 
longtemps à Rangy, avant d'être envoyé à la Charité d'où il était déjà sorti au 
mois de mars {350. Les dépositions des gens du clergé, le 15 mars 1510, 
portent que Déols n'avait été délaissé par les protestants que depuis deux 
mois au plus.» Cesl-hdire, vers la fin de décembre 1569 ou le milien de 
janvier. 
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noirs. Entre Châteauneuf et Lignières il s'emparait de la maison 
forte du Plessis et faisait prisonnier Jean Barres, son seigneur. 

Le dimanche, 29 novembre, la colonne s'arrêlait sur les bords 
du Clier, en face deChàteauneuf. Depuis 1364, la ville appartenait 
à Laubespine. 11 fut facile à Guerchy d'occuper les faubourgs el 
de s'assurer des ponts. À son approche les habitants s'étaient ré- 
fugiés avec les prètres des villages voisins dans le quartier du 
château, sur la hauteur. À défaut de garnison, ils tentérent de 
s'y défendre. Guerehy lour donna l'escalade, près de la porte de 
Bruëres. L'église Saint-Pierre accolée au mur d'enceinte fut vive- 
ment débaltue. C'élait le point de mire de l'ennemi. À dix heures 
du soir, les assaillants y pénétraient, après l'avoir en partie dé- 
molie, el débordaient dans la place. Il n'y avait pas à songer à se 
relirer dans le château. Son capilaine, M, de la Fontaine, venaitde 
se faire tuer sur le rempart. Il fallut eapituler ou plutôt se rendre 
à merci. D'effroyables massacres remplirent célle nuit froide et 
obscure. Vingt-cinq ou trente prètres et sept ou huit femmes y 
périrent. On pilla les maisons; on dévasta les églises ; on incen- 
dia le château. Sans s'allarder, Guerchy laissait deux compagnies 
pour garder sa proie et courail jusqu'à Déols donner la main aux 
assiégés « qui ralliés ensemble se firent faire place avec huit cor 
neltes de euirassés el dix d'arquebusiers !. » 

Le 25, jourde Sainte-Catherine, ilsétaient Lous devant Lig: 











es. 
Les huguenols de l'intérieur les avaient fail prévenir qu'on n'y 
faisait aucune garde. 1ls entrérent sans coup férir. Un religieux 
nommé Fleury, qui habitait en face du château, vit le premier 
l'ennemi. Il se jeta sur le rebord du fossé el voulut faire ba 
le pont-levis. On ne lui en laissa pas le temps. Il fut tué d'un 
coup de pistolet. Avant qu'on eût pu fermer les portes, Belon et 
Briquemaut faisaient irruption avec leur troupe et massacrsient 
la garnison *, Encore une fois, lout fut mis au pillage ; les habi- 








ser 








Description 
















géérale du duché de Berri 1864 tuée sur un hault 
rocber, fermé les et profonds fossés, cui si est le chastel qui 
rezarde sur lediet fleuve, on forme de donjon, ayant logis médiocre pour le 
Scianeur, entirouné de bonnes murailles, grands fessée et leux ponte-levis ; 





mais la ville s'étend jusques an bas, Le long du Cor ; au delà duquel sur 
l'Occident, sont les grands laulxbourgs et sur lediet fleuve, il ÿ a six ponts, 
molins à bledz et à draps. 

2. Nal n'était plus redouté que ce Briquemaut. seigneur d'un pelle hameau 
Près de Châtillon-sur-Loing, à trois quarts de licue de l'amiral. Né vers 
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tants, catholiques et protestants, rangonnés sans distinction, mal- 
gré leurs eris ; la magnifique chapelle du Sauveur que Catherine 
d'Amboise venait d'élever à la mémoire de son époux, Philibert 
de Beaujeu, en grande parlie abattue. On brisa les statues, on 
marlela les seulptures des bas-reliefs. Les églises de Notre-Dame 
et de Saint-Blaise, à peine établies, farentde nouveau saccagées, 
les autels renversés, les cloches fondues, les orgues vendues. On 
ouvrit les tombes des seigneurs de Lignières pour jeler leurs 
corps à la voirie el lransformer en balles leurs cercueils de 
plomb. Par une horrible profanation de la mort, ces misérables 
jouérent, dit-on, aux boules avec les crânes de Philibert et de 
Catherine. Pour clore ces scènes de sauvagerie, un chanoine, 
Picrre Lejau, fut Lué el jeté à la rivière *. 
Lignières était un posto important. Belon s 
avec qu 











établit solidement 


re-vingls mousquetaires pendant que le resle de la 
troupe regagnait Déols. Avec Châteauneuf la route du retour se 
trouvait maintenant assurée elils n'étaient plus si pressés de dé- 
logér. Praniers, la Celle-Condé, lds-Saint-Roch, Rezay, Touchay, 
Montlouis, Thevet, Saint-Hilaire, Saint-Christophe sont mis à sac 
avec toule la campagne environnante, durant les quatre cu 








inq mois qu'ils occupent Lignières. Aux alentours de Pâques, 
ils s'approchent nuilamment d'Orsan, brûlent les grandes portes 
du couvent et s'emparent des chovaux et du peu de bétail que Les 
pauvres religieuses et leurs férmiers onL rassemblé, à grands 
frais, depuis leur rentrée®, C'est en vain que Charles de la Roche- 
foneauld, retenu en Champagne, fail sommer Les huguenols de Lui 
remettre la place. Ils n'en continuent qu'avec plus d'audace leurs 
déprédations. Les champs sont déserts. La désolation est telle 
que, huit mois plus lard, Lignières compte à peine quatre-vingts 
habitants ® 








Elfrayé de la prise de Châteauneuf, la Châtre envoyail, dés le 


it avait servê en Haies et était devenu, snccosivement, chevalier de l'ordre. 
maitre de comp et gentilhomme ordinaire de ke Chante ; puis, I avait suivi 
le parti des réformes où sa férocilé le faisait accuser de porier un collier 
d'urciles de prêtres. 





4. Histoire de Lignièses, par Grues Le Dec, Enquêtes faites après les ra: 
Société historique du Cher, 1800. 


2. Arelix. du Cher, Fonds d'Orsan, L. 405, Enquéte du # août 1570, 
4 Gars ve Due, Hisoire de Lignières, 
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23 novembre, garnison à Graçay. Sur les plaintes de la Sainte- 
Chapelle, il la réduisait, le 3 décembre, à une douzaine de 
soldats, La détresse des chanoines était si grande qu'il leur avai 
falla emprunter deux mille cinq cents livres pour solder leurs 
décimes et, cette fois, ils refusaient de payer‘. D'ailleurs, 
l'ennemi ne semblait pas vouloir remonter sur Issoudun et 
Vierzon. Déols délivré, il allait regagner par étapes la Charité. 
Tout le long de la route, Guerchÿ et ses bandes avaient pillé les 
maisons fortes, trainunt derrière eux, comme olagés, les gentils- 
hommes dont ils avaient pu se saisir. En passant à Coudron, près 
de Châteauneuf, ils saccageaient le château et faisaient prison- 
nier Antoine de Vulcob, son seigneur, qu'ils conduisaient à 
Châteauneuf d'abord, puis avec Jean Barres à Baugy « où ils 
demourèrent longtemps fort mal traités, voyans les pilleries et 
volleries que faisoient les ennemis, contraignant le plat puis 
à leur mener grande quantité de munitions. » Un peu plus lard, 
«surle bruïct qu'il venoit force pour le Roy dans le pais, » on les 
transférait à la Charité, d'où ils ne furent relâchés qu'au mois 
de mars 1570. Encore leur fallut-il se racheter, chacun, de trois 
cents écus, el pourvoir à la rançon des chefs huguenots surpris 
après le coup manqué sur Bourges ?. 

De Baugy, où ils avaient laissé leurs prisonniers, Guerchy et 
Briquemaut rentraient momentanément à la Charité. L'accord 














4. Extrait des registres de la Sainto-Chapelle de Bourges. 


2. Enquête du 6 avril 1570. « Dit scavuir ce que dessus pour avoir esté 
prins en sa maison du Couldray {Coudrun!, conduict en la ville de Clasteau- 
neuf, au mois de décembre, et de là au châteua de Bauxy, » puis, « en la 
ville de la Charité, en quelle il le firent conduire senchant qu'il venait forces 
pour le Roy au pais, en laquelle il auroit demouré quelque temps, jusqes à 
Ce qu'il auroit osté contrainet donner pour sa rançon lu somme de irois cents 
esous et accordé de la rançon do quelques prisonniers qui avuient esté 
pris en la ville de Bourges, lesquels auroient esté rendus. Nonobstant que 
sa maison du Gouldray & esté par eulx entièrement vollée et lui demouré 
desnué de tous habits, argent, meubles, chevaulx, bestial qui lui auroient 
est prins. » Déposition du noble homme Antoine de Vulcoh, seigneur du 
Couldray :56 ans. — Le même jour, autre déposition de noble Jean Barres, 
éeuyer, seigneur du Plessis, 40 ans. « À csté prins cn sa maison du Plessis 
assise entre Ia ville de Chastenunent et Lygnières et monë au château do 
Baugy, ant mois d'octobre, avoe le seigneur du Couliraye, puis à In Charité 
pendant deux mois, forcé de payer Irois rents escus de rançon ct deux pri- 
sonniers de la rançon desquels il a accord, lesquels avoient esté prins en ln 
ville de Bourges, lors qu'ils voulloient surprendre la Grosse Tour ct IceuIx 
rendus. Sa maison du Plessis vollée el pliée, » Arehiv. du Gher, Fonds de 
Saint-Etienne de Bourges. L, 23. Affaires diverses, 
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était loin d'exister entre ces chefs de bande, habitués à 
opérer pour leur compte el sans contrôle. Cette fois, il fallait la 
présence de Briquemaut pour empêcher Guerchy e le Bois d'en 
venir aux mains, el surtout l'espérance de nouvelles aventures 
qui commençaient à se dessiner el rendaient upe réconcilialion 
nécessaire. Celle course à fond Lrain leur avait rendu leur audace. 
Se sentant maîtres de la plus grande partie du pays, ils crurent 
le moment propice pour s'emparer de Bourges. C'eût été 
folie, avec le peu de forces dont ils disposaient, de l'assiéger, ils 
résolurent d'y entrer par ruse. Le prince de Navarre promil 
l'argent nécessaire. On se mit en quête d'un traître. 

L'idée était partie de Sancerre où venaient de se réfugier Pierre 
de la Grange, consciller au Présidial, ct son cousin germain, Gui 
laume Pallus. Ce Guillaume avait un frère, un certain Ursin, soldat, 
comme lui, qui servait dans la compagnie de Marini, gouverneur 
de la Tour. Il leur sembla l'homme indiqué. Sous un fauxprélexe, 
Guillaume lni donna rendez-vous. Ursin sondé n'osa s'engager 
à fond. L'entreprise était difficile à exécuter. Il demandait des 
garanties, C'était le 16 ou 17 novembre. On lui promit dix mille 
éeus soleil. La Grange el deux riches marchands compromis de- 
puis1562, François Dehye el Jean Portebedien, signérent lacédule; 
ils se portaient garants des lettres de eréance du prince de 
Navarre!. » À peine de relour à Bourges, Ursin raconla toule 
l'affaire à Marini el à son lieutenant, Antaine de Candue, qui peu 
de Lomps auparavant avail été délaché comme gouverneur à Dun- 











4. < Nous soubs signés, prometlons au capitaine, Ursin Pallus, payer la 
somme de dix mille eseus soleil, suyvant les lettres de créance de Mex le 
prince de Navarre, à la charge que ledict Pallus satisfer, à sa promesse 
dedans deulx moys, et en Lesmoing de ce nous avons signé les présentes, le 
dix huicliesme jour d'octobre, l'an mil cinq cens soixante neuf, Ainsi signé 
ile la Grange, Debye, 1. Portehedian. » Disrours de l'entrepriase el conspire- 
lion faicte par ceux de La nourelle opinion purtans les armes contre le Ruy 
sur la ville de Bourges et du succès de la dite entreprinse. Paris. Nicutus 
Chesneau. 1310, 1-48 

L'auteur place éetle tentative au mois d'octobre, Gela parait difficile à con- 
cilier avez les événements. La bataille de Moncontour fut livrée le 3, et les 

arnisons du Haut-Poitou, assez 101 élées à Déois, ne purent ga 
ner Sancerre et la Clarité avant 4 + LA Porerinène, La vraye el en 
fière histoire, L XXL mel le commencement de l'affaire au mois de novem- 
bre et son exécution an 21 décembre. Le Journal de Généroux et le recueil 
des gravures allemandes de Périssin et Tortorel sur « les guerres, massneres 
et Iroubles atlverses en Franc, en ces dernières années, » donnent. également 
celle date, De Thou la fixe au 22 décembre. Hisoire Universelle. L. KLVL 
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le-Roy‘'.On prévint la Chätre. Il engagea vivement Ursin à 
continuer son rôle. Toues facilités lui furent laissées pour sortir 
de la ville, sans exciter les soupçons. À quelques jours de là, la 
Grange lui mandait de faire enrôler dans sa compagnie trois 
soldats qu'il lui envoyait, IL était nécessaire qu'à l'heure fixée ils 
fussent ensemble de garde pour leur ouvrir, sans bruil, la fausse 
porte qui donnait sur les fossés, Celle porle s'ouvrait àcinq pieds 
au-dessus du sol et on l'avait encore protégée par un ravelin au 
travers duquel un étroit perluis pormellail seulement à un 
homme de passer, en se baissant. Une fois là, il était facile d'en 
atteindre le seuil avec une échelle et de s'introduire ainsi dans la 
Tour. On convint que la correspondance aurait lieu par l'entre- 
mise des trois aflidés. Ils déposeraient les lettres sous l'huis de 
fer d'un vieux colombier assis dans la cour de la mélairie de 
Gormigny, près Bourges. On viendrait y chercher les réponses. 
Comme l'endroit élait abandonné depuis longlemps, toutes ces 
allées el venues devaient passer inaperçues ?. 

Quatre ou cinq jours plus tard, les soldats se présentaient à la 
porte de la Tour. Pallus d'abord leur fit fèle, puis brusquement on 
les jeta dans des cachols séparés. Avec quelques promesses, 
la Châtre oblint, promptement, qu'ils écriraient sous la dictée du 
faux Lraitre, Lu réponse ne se fit pas attendre. Trompés par la 
signature, les huguenols mandèrent à Pallus de se rendre à Baugy 





















4. Antoine de Candue. seigneur de Chambon sur l'Auron, remplarait, au 
mois d'octobre 4569, le comte de Coconas, canine gouverneur de Dun-le-Hoy. 
I s'établit dans la Grosse Tour. Rentré à Dourges, il laisss son posle à un 
capitaine Bois. Dun-le-Roy aurait-il été pris par Guerchy À son retour de 
Déols? Gela parait improbable car, au 30 dérembre, la Chätre y envoyait 
M. de Chazerat, commandant de l'arrière-ban. 

2. La Tour était entourée de murailles fanquées de cinq tours dont trois 
appartenaient à l'enceinte extérieure. Les deux autres regurdaient la vil 
Un fossé profond les défendait de ce eôté. Sa base avait 20 métres de di 
mètre. les murs uno épuissour do 3 môtres 65, co qui laixenit un vide inté- 
rieur de & imèlres 50 environ, «à se trouvaient les pièces à 18 
basse fosse au niveau du fossé, voitée sur ares ogives, imesura s de 
haut, On y descendait de l'étage supérieur par une trappe. Le rez-de-chaussée 
où lon aécélait par le pontlevis, du coté de Ia ville, formait une vaste salle 
des gurdes La visse de pierre qui en partait desservait les élages supérieurs 
Le premier contenait l'arsenal el In fanteuse cage de fer: le second, le four, 
le moulin à bras et le dépôt des poudres. Une plateforme en bois où mana 
vraient les canons Ia curannait à 38 mètres, À celle hauteur, le mur conser. 
vait encore 4 métros d'épaisseur. On avait pratiqué, dans celle épaix- 
seur, un chemin de ronde qui permettait de surveiller. à couvert, la ville ct 
campagne, 
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où il trouverait réunis les principaux capitaines de la Charité, 
Sancerre, la Chapelle et Châteauneuf. Là on s'entendrait du jour 
et de l'heure. Sans défiance, les conjurés remirent à Pallus la 
moitié de la somme. On lui promit le reste aussitôt la ville rendue. 
On convint des moindros détails ot l'on fixa pour l'attaque la nuit 
de la Saint-Thomas, le 21 décembre. Les compagnies attendraient 
à la Grange-François, à une demi lieue de Bourges, Ce soir-à, 
Pallus el ses trois compagnons prendraient la garde, et lorsque 
tout serait endormi dans le donjon, ils donneraient le signal en 
faisant deux fois le Lour de la plate-forme en agilant des bran- 
dons de paille enflammés. 

A Bourges, les amis de la Grange n'élaient pas sans savoir ce 
qu'on préparait à Sancerre. Pour dérouler leurs soupçons, M. de 
la Châtre courut la bague toute la journée du 21. 11 affichait la 
plus grande sécurité. Mais les porles étaient à peine fermées, 
à la nuit tombante, qu'il mandait subitement Lemaire, leséchevins 
et les capitaines de quartier et leur ordonnait de prévenir, en 
hâte, les habitants d'avoir à s’armer et de border, sans bruit, les 
murailles, sur les neuf heures du soir, En même Lemps, il faisait 
entrer dans la ville un peloton de cavalerie et postaitun bataillon 
de gens de pied dans le ravelin placéentre la porte Bourbonnoux 
el la bastille. C'étaient tous Italiens vêlus de chemises blanches 
par-dessus leurs corselels. Au premiercoup de canon ilsdevaient 
se jeler sur l'ennemi el le prendre en écharpe. De leur côté, 
Marini el Canduc faisaient disposer des trainées de poudre dans 
les fossés de la Tour el se munissaient de pots, de grenades « et 
autres feux arliticiels. » On avait relevé les herses de fer suspen- 
dues l'une au-dessus de la fausse porte, l'autre devant le perluis 
du ruvelin. Au moment donné, elles devaient, en Lombant, couper 
la retraite aux huguenots. Soixantesoldats bien armés occupèrent 
la Tour el l'on attendit dans Le plus grand silence, 

A l'heure convenue, Pallus monta sur la plate forme et agila 
une lorche en courant. Aucun signal ne lui répondit de la Grange- 
François. Plusieurs heures se passérent, Personne ne parut. Les 
proleslants avaient remarqué quelque mouvement inusité autour 
de la ville el craignaient de tomber dans un piège. La nuit 
s'avunçait. Pallus sortit de la Tour pour aller à leur rencontre. Il 
les lrouva au rendez-vous Lrès inquiets. Ils avaient cru le complot 
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découvert el s'apprélaient à repartir. Son arrivée les décida à 
marcher et bientôt ils défilaient le long du fossé. Fallus s'enga- 
gea, le premier, dans l'étroit passage. Derrière lui suivaient, se 
rasant, les capilaines Lespau et Fontaine, le sergent-major de 
Sancerre, la Rose, Trétian colonel d'infanterie, Etienne 
l'ancien receveur du laillon à Bourges, Symonel et neuf ou dix 
soldats, « tous armés de corselets, morions, rudaches, coulelals 
et pislolets!. » Le ravelin franchi, la petite escouade descendit 
dans le fossé et dressa une échelle pour atleindre la fansse porte. 
Renty se Lenait prèl à l'appuyer avec vingt-cinq hommes et 
le capitaine des Essarts avec une cinquantaine de gens de pied. 
La Châtre croyant toute la troupe dans le fossé fil aussitôt 
couper les cordes de la herse el mettre le feu aux poudres. Le 
canon tonna, la Tour s’'illumina sous les pois el les grenades 
pendant que les Ilaliens se jetaient hors du ravelin de Bourbon 
nous et fonçaient sur les huguenois embusqués au bord de la 
contrescarpe ?. A l'inlérieur on se ballait dans le plus complet 
désordre. Ceux qui avaient déjà pénétré dans la basse fosse élaient 
culbutés par les soldats de Marini, écrasés sous les pierres et les 
boulets qu'on lançait du haut de la plate-forme, mutilés par le 
feu des grenades et les arquebusades qu'on leur tirait en pleine 
figure. Pris dans le fossé, sans pouvoir escalader la contresearpe, 
quelques-uns réussirent à se sauver par le pertuis du ravelin on 
passant sous la grille où élait resté engagé, au moment de sa 
chute, un soldat nommé la Bussiére. Son énorme cuirasse, en la 
relenant suspendue d'un pied el demi au-dessus du sol, (ut le 
salut de nombre de ses compagnons. Briquemaut qui arrivait de 
Baugy avec lreize cents arquebusiers et treize corneles de cava- 
lerie essaya d'enrayer la déroule. Découvert il n'eut que le temps 
de vider le faubourg. Déjà le canon de la Tour et les Haliens lui 
avaient fait subir de grosses portes. 




















1. Discours de l'entreprinse. 

3. La Poreuiviène, 

3. « L'Entreprinse de Bourges ea Berry découverte sur ceulx de la Religion, 
le 21 de décembre 1569, » Planche sur cuivre de Périss 1570, Le panorama 
de la ville est assez fantaisiste. Sur l'édition alle: a lit: Anuo domini 
M. D. L. XIX, XXI. Decembris. » La légende qui l'accompagne a été em- 
pruntée au « Discours de l'Entrwpmiuse a. Collection des planches de Torturel 
et Périssin 
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Après un court combat dans le fossé, les huguenols se rendaient. 
Il était cinq heures du malin. Sur les neuf heures, on les condui- 
sit reconnaitre leurs morts. Le feu avait défiguré la plupart deces 
cadavres. La Réforme perdait plusieurs de ses meilleurs cepi- 
taines : la Forme, le Bois!, Lespine, Remy et le lieutenant la 
Fleur . Les seigneurs de Ravesal et de Saint-Romain, deux ser- 
gens el un caporal du capitaine Fellin, un sergent de la Fleur, 
l'enseigne du capitaine Casquet et son sergent furent reconnus 
parmi les morts. On entassa les blessés sur huil charrettes et les 
prisonniers regagnèrent leurs cachots; c'élaient Lespau, le baron 
de Renty, eapilaine de ecornelle et gouverneur de Baugy, la 
Fontaine, des Essarts, des Milles, la Martinière, Nepveu et son 
frère des Nuaux, la Forme le jeune, la Vousselière, Cornouille 
ur du Lae, et trois habitants de Bourges, dont Etienne Millet. 

Au milieu du désordre de la lulte, Millet avait perdu dans la 
Lasse fosse un paquet contenant, outre divers billets, le plan des 
eonjurés. On reconnut l'écriture de Dehye et de la Grange. Ils 
indiquaient les chemins les plus courts par où devaient arriver, 
aussitôt la ville prise, les garnisons de la Chapelle, de Sancerre, 
de Baugy el de la Charité. Le cloitre Saint-Etienne était déerit 
minutieusement. On devait y poster mille hommes pendant qu'en 
s'emparerail des magasins de poudres el de munitions. Toutes 
leurs forces réunies, les huguenols se hAleraïent de massaerer les 
catholiques les plus influents. Puis on s'occuperait de rassembler 
les conseillers exilés pour consliluer un Parlement dont ressor- 
tiraient le Berry, Le Bourbonnais, le Nivernais, Limoges el Lyon. 
C'était, on le voit, toute une révolution. Dans une seconde lettre, 
ils recommandaient aux réformés de s'assurer des bureaux des 
finances : des receveurs du Roi — recelle générale et particu- 
lière; — des comptables des deniers de la ville, du grenier à 
sel ; des caisses des chapitres et du collège. Le maire, les éche- 
vins, les principaux ecclésiastiques serviraient d'olages. On gar- 
derait à vue les abbayes, notamment celle de Saint-Sulpice. Une 
troisième pièce contenait lesnoms de tous les huguenols de la ville, 








4. Le capitaine le Bois ou le Blois était un espèce de condoltiere qui rava- 
gea Lien, en 1563, el accompagna Guerchy & Déols. Le Bois de Mérille, dont 
À part avait été sE active dans Is premières guerres religieuses, était mort 


l'année pr e. 
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auxquels on donnail le pouvoir exorbilanl de se saisir des per- 
sonnes et des maisons, « comme ils en avaient connaissance, 
principalement de la maison de M. de Laubespine, de la per- 
sonne de maitre Claude Martin dict de Rocquerolles, des rece- 
veurs du seig' de Laubespine el de l’evesque de Limoges, el de 
Madame veuve de feu Mgr de Laubespine et de les mettre ous en 
diverses prisons !, » 

À la nouvelle du danger auquel il venait d'échapper, le peuple 
s'était rué dans les rues. On n'avait pu l'empêcher de se livrer aux 
pires désordres. Il s'était jelé sur les maisons des protestants et 
celle de François Bouguier, l'un des professeurs les plus en vue 
de l'université, avait élé entièrement pillée. Conduit à la Tour, il 
ne devait en sortir que six mois plus lard, etencore, sous bonne 
caution. A l'hôtel de ville, le maire Chambellan demandait une 
justice exemplaire « contre les trahistes*. » On poussait M. de 
Bellot à des mesures de rigueur. Envoyé avec des pouvoirs très 
étendus pour la réformation de la justice et l'observatian des édits 
de pacification, il agissait depuis quelque temps ayec une aulo- 
rité quiirritait les habitants. En arrivant, il avait cassé, comme 
échevin, Jean de Sauzay, sieur du Montel et conseiller au Pré- 
sidial, sous prétexte que l'édit de 1547 s'opposait formel- 
lement au cumul des charges. Jean Fradel s'élait reliré, son 
litre de lieutenant criminel le rendant également inéligible. Il 
avait fallu procéder à de nouvelles élections et la ville se 
plaignail hautement de ces entraves apportées à s08 privilèges. 

Commis par le Rai à l'affaire de la Tour, M. de Bellot se voyait 
aussitôt débordé. Dès les premières enquêtes, Chambellan élait 
parti plaider sa cause à la Cour. De leur côté, les échovins récla- 
maient à son tribunal une promple et sommaire juslice « de 
ceulx quiavoient conspiré de faire mourir tous les bons el fidelles 
subjects du Roy catholicque de ceste ville el mesme de leurs 
proches parens°, » Le peuple lout entier appuyait leur requêle. 








1. Discours de PEntreprinse 





de l'Entreprinse. « À présent on procède extraordinairement 
s et péremploirement. » L'auteur déclare, un peu plus haut, 
que les soldats adjoints à Ursin étaient encore en prison, 
3. Reqéto de l'éthevinage à M. de Bellot, vicomte de Pommiers, maître 
des requêtes, conseiller du Ro, commissaire extruurdinaire Archives cuur- 
munales de la ville de Bourges. 
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On se trouvail en face de l'émeute. Les méliers s'agitaient. Des 
menaces de mort éclalaient dans l'air, Méprisant le danger, 
la Châtre refusait de livrer ses prisonniers. Il savait, de bonne 
source, à quelles seènes donnérail lieu dans le camp protestant 
une exécution en masse. L'orage grandissail; M. de Bellot 
s'effrayait. Chambellan venait de rentrer avee les ordres les plus 
formels d'agir. I élait porteur d'une nouvelle lettre du Roi au 
gouverneur. Décidé à résister, la Châre dépéchail, le 21 janvier, 
Marini, pour expliquer sa rébellion. « Les ennemis, éerivait-il 
au Roi, liennent bon nombre de prisonniers à Sancerre el à 
la Charité, dont les sieurs de Saiat-Forgeux et de Cbamlémy et 
plusieurs autres gentilshommes de ce pays, et nombre de bour- 
geois et riches marchands de Linières el de Chasleauneuf et 
autres lieux excédant le nombre de plus de quarante, selon la 
liste qu'ils m'en ont envoyée. » On les exposail à de sanglantes 
représailles. Les huguenots l'en avaient averli. IL répondait de 
leurs vies. C'était d'ailleurs le pire dés dangers que d'habiluer 
le populaire à ces bideux spectacles. L'odeur du sang montail à 
la lêle de Loute celle foule, qui s'en prenait à ses chefs lorsqu'on 
lui arrachait sa proie. « Si l'on permel au peuple de Bourges 
telle exécution et qu'il congnoisse que V. M. y prenne plaisir, ils 
se pourront dispenser de faire pareille tragédie souvent el en la 
personne de ceux que vous commelrez pour leur commander, 
comme ils on desja bien voulu faire en mon endroicl, ainsi que 
vous fera entendre le capitaine Marini, allendant plus ample 
preuve qu'en à faite M. de Bellol par procédure. » EL avec ce lon 
d'indépendance qui porçail malgré lui el dénotait si bien l’état 
des esprits dans la haute noblesse, il ajoulait : « Si vous trouvez 
pour le bien de vostre service, estre expédient, les faire mou: 
la voie de justice y est la plus propre, sans récompenser mes ser- 
vices, ny souiller ma réputation d'une Lelle tache. Que V. M. se 
serve de moy en autres effets plus dignes d'un gentilhomme qui 
a le cœur de ses prédécesseurs, qui depuis cinq cents ans font 
service à leur Roy 
gentilhomme". » 














sans tache de Lrahison ny d'acte indigne d'un 





4. Leitre de la Châtre au Roï datée de Hourges, 
Havsas, Histoire du Berry, T IV, € 
tographes du baron de Girardot. 
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Catherine ne pouvait rien refuser aux la Châtre. Elle incli- 
nait d’ailleurs, naturellement, vers la clémence. Le Roi réserva 
l'affaire à son Conseil. On enferma dans la Tour Lespau, la Roze 
etle baron de Renty. Les autres furent envoyés dans différentes 
prisons. Quelques semaines plus tard, on les échangeait contre 
Antoine de Vulcob, Jean Barres el les gentilshommes et bour- 
geois détenus à la Charité et à Sancerre. Ce fat en vain que la 
ville renvoya délégués sur délégués à la Cour ; que le Parlement 
enjoignit à la Châtre de représenter ses prisonniers, sous peine 
de deux mille marcs d'or. Loyauté, modération ou crainte de 
représailles sauvages, lous furent mis en liberté. Ursin Pallus 
n'avait pas élé oublié. Le Roi lui donna une compagnie de gens 
de pied et les habitants de Bourges se vengèrent de la Châtre en 
le comblant de leurs faveurs, « car ils avaient en horreur les 
huguenols, remarque Halon, pour le maulvais Lrailement qu'ils 
leur avoient faiet subir aux premiers troubles de l'an 1361 et 
1562 !.» 

Bourges dégagé, la Châtre s'élait mis en campagne. Sansac 
forcé de lover le siège de Vézelay, le 17 décembre, lui apportait 
en renfort ses quatre corneltes. Il profila de l'appoint de ceite 
petite troupe et du régiment de Goas pour nettoyer les alentours”. 
Aux hugüenots allaient maintenant suceéder les gens du Roi. 
Déjà, le 49 octobre, Dun-le-Roy s'insurgeait contre les cavaliers 
de la compagnie de la Ghâtre qui arrivaient la menace aux lèvres. 
Les échevins s'étaient refusés à les laisser pénétrer dans la place. 
On leur avait porté des vivres dans les faubourgs et un courrier 
était parli pour Bourges remantrer l'impossibilité de loger de 
nouvelles troupes. « Plusieurs de la compagnie eslans entrés 
dans la ville avaient menacé les habitans de les baptre et mettre 
en pièces, violler filles et femmes, les mettre hors de leurs mai- 
sons, oster les liets des chambres basses pour y loger leurs che- 
vaulx, de les pendre à leurs portes. » Il avait fallu cependant les 

1. Mémoires de Claude Haton. T. M. Son récit a quelques variantes avec 
celui de l'auteur de l'Enfreprinse qui semble avoir érit sur des notes envo- 
yées de Bourges et très certainement au commencement de 1570. 

2. La Porguiniène. La vraye et entière histoire, 1. VI, dit qu'après le siège de 
Salnt-Jean-d'Angély, le Roi envoya Sanzae avec six cornetlés de cavalerie, le 
régiment de Goas el plusieurs autres en Berry. I y arrivèrent à la fin de dé- 


cembre pour resserrer les protestants de la Charité « qui s’estendoient trop 
avant. » 
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subir, malgré leur insolence, el quelques semaines plus tard, en 
dépit « de sa pauvrelé, » la ville élait forcée de loger l'arrière- 
ban que la Châtre voulait conserver à sa portée. Le 30 décembre, 
peu de jours après l'affaire de la Tour, il écrivait à M. de Cha- 
zerat d'y prendre ses logements pour « empescher les courses et 
pilheries que font les ennemys sur ce pays!. » 

C'était à peu prés la seule place qui tint encore pour le 
Roi dans loule la contrée el qui couvrit Bourges, du côté 
du Bourbonnais ; « la plus foulée d'ailleurs de la province » 
et la plus exposée aux courses des ennemis. « Ils prennent 
gentilshommes, bourgeois, marchands, laboureurs, fermiers, 
filles et pelils enfants, par lout le pays, déclare Antoine 
de Vulcob, le & avril, les uns ont élé massacrés, les autres 
mis à grosses rançons et quant aux ecclésiastiques ils en 
ont tué une fort grande partie et tout ce qu'ils ont pu prendre et 
appréhender aultres détiennent prisonniers. » Les églises, les 
presbylères et les mélairies ont élé brûlés « en si grand nombre 
qu'il n'est possible d'exprimer. » Les abbayes sont abandonnées, 
la campagne désertée. Parlout les huguenots se sont substilués 
aux bénéficiers catholiques et lèvent les rentes et les dimes, les 
armes à la main?. 

Au mois de mars, toute la région entre Bourges et la Loire est 
encore en leur pouvoir. Ils occupent « Sancerre, la Charité, Mont- 
faucon, Léré, Beaulieu, Aultry, Lynières, la Chapelle-d’An- 
gillon, les chasteuux de Baugy, Fontenay, Yvoy, Verrières, Bou- 
card et plusieurs aultres?. » Le pays est devenu inhabilable, 

4. La ville devait lui « administrer logis et vivres, tant pour les personnes 
que les cheval, lesquels seront levés et eneillis sur chaque paroisse du 
ressort et juridiction de la ville, Le fort portant le faible, lesquels seront payés 
par lediet 8° Bailly et coul de sa Compaignie. selon les antiennes coustumes, 
ordinairement qui est rabatant la tierce partie de ce que pourront valoyr lesd, 
vivres. » Tous les Wubitants, à l'exception du clergé exempté par letres du 
44 février 156, furent forces de loger les soldats. La ville dut fournir, cl 
semaine, 160 quintaux de foin, 320 boissenux d'avoine et la paille néressaire. 
Archives communales de Dun-le-Roy. Reg. 1566-73. 

2, Enquête de 4570, Déposition du 6 avril d'Antoine de Vulccb, 

3. Enquête de 1510. Déposition du 11 mars d'Etienne Forest, notaire à 
Montfaucon, et d'Etienne Jomyer, procureur à Coneressault, l'un et l'autre 
réfugiés à Bourges depuis les troubles. Déposition de Pierre Bidault, avocat à 
Bourges. Tous déclarent que ces loralités. sont encore aux mains des hngue- 
nuts : « Comme aussÿ ont longtemps détenu la ville du bourg de Déols par 
eulx délaissée deux müys sont au plus. » 
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« faisant courses à Loute heure, » Les habilants se sont rasés 
dans les villes forles et en 1569 ot 1570, une partie des terres 
reste en friche. « Impossible d'aller par les champs, » el, à 
présent, pour comble de misère, « la gendarmerie du Roi y est 
telloment que le pauvre peuple est fort oppressé de charges el en 
grande nécessité. » Le Roi vient d'envoyer « de nouvelles forces 
pour assiéger la Charité el pendant que ce camp s'assemble, la 
gendarmerie s'est épandue par tout le pais pour reprendre les 
villes, chasteaux et places fortes détenues par les rebelles. » A son 
approche, les huguenols ont fait évacuer leurs prisonniers sur la 
Charité et Sancerre. « Le Blanc, Yssoudun, Graçay et Lepvroux 
sentent d'aussi près telles incommodités par les gens de guerre 
du camp qui passent el repassent en troupes’, » Les alentours 
d'Argenton ont élé saccagés par les royaux. Les reitres logés en 
février el mars aux environs du Blanc ont recommencé leurs pil- 
lages dans les fermes de Fontgombault. Trois métayers de 
l'abbaye se sont énfuis dans les bois avoc leur bétail. Toute la 
récolle a été enlerée, les Hlés coupés en vert et donnés en pâlure 
aux chevaux ?. Les environs de Vierzon sont aussi mallrailés. La 
ville se trouve enserrée de loutes parls el les garnisons protes- 
tantes viennent fourrager jusque sous ses murs. 

En quittant Bourges, la Chtre avait piqué droit sur Menetou dont 
la garnison Lloquait Vierzon et lui eoupait ses communications 
avec Blois. Pataudières y commandail une compagnie de chevau- 
légers. Il sortit, à son approche, avec Lrois capitaines deses voisins 
pour observer ses mouvements. La Châire le tourna, fondit surla 
ville eLluienleva ses bagages. RenLré à toute bride, Pataudières se 
retrancha dans une maison du faubourg. On s'y balLit pendant plu- 
sieurs heures, mais sans pouvoir l'en déloger. Le coup élait man- 
qué. La Châtre fit sonner le boute-selle et loute la pelile roupe 
se dirigea sur Châteauneuf. Son capitaine, la Baudrie, n'avait 
que soixante hommes, Il s'enferma dans le château, abandonnant 
la ville. On leula, sans succés, l'escalade, puis la sape; enfin les 
fausses braies furent emportées el, après un combat acharné, la 
garnison demanda quartier. La capitulation fut mal observée. Les 
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habitants se vengérent des violences qu'ils avaient subies el 
jetèrent la plupart des soldats à la rivière. 

Pataudières, lancé à la poursuile de la Châtre, avait vainement 
essayé de pénétrer dans la place. Voyant la partie perdue, il se 
relira en hâte, craignant uu retour offensif sur Menetou. Mais 
la Châtre élait déjà sous les murs de Lignières. Belon s'élait fortifié 
dlans le château dont la grosse lour défiaill'altaque. On ne pouvait 
l'emporter sans canon. Toute la troupe se rejela alors sur la Cha- 
pelle d'Angillon. Chartres secouru par Briquémaut le forga, encore 
une fois, à baltre en retraite. Furieux de ces échecs successits, la 
Châtre se replia sur Lignières avec les régiments de Sansac el de 
Goas, décidé à y entrer coûle que coûte. Belon se défendit avec 
désespoir. Les soldats manquaient de vivres, ils tuérent leurs 
chevaux et mangèrent jusqu'aux chats. Il fallut cependant se 
rendre. Belon venait de recevoir sa rente cinquième arque- 
busade’. Bangy investi, quelques jours plus tard, fut pris au 
second assaut. Le ministre Renty n'avait avec lui que cinquante 
hommes. Ils se battirent héroïquement. Deux seulement échap- 
pérent au carnage. On les pendit aux créneaux du donjon pendant 
qu'on envoyail Renty à la Tour de Bourges. 

Il n'avait pas été facile de faire marcher les reîtres qui, mal 
payés, refusaient de combattre, dès que l'ennemi élait en vue. 
Le 26 mars, Gaspard de Schomberg, leur colonel, mandait au 
Roi « combien il avoil sué el (ravaillé avant que de les faire 
déparlir de leur résolution de ne bouger d'où ils estoient qu'ils ne 
feussent payés de deux mois », el ce qu'il lui en avait coûlé pour 

4. D'après l'enquéte des 16 et 17 mars 4570, la prise de Chteeuneuf aurait 


eu lieu vers lo 15 février. « La ville de Chasteaunouf remise en l'obéissance 
du Roi depuis ung mois en çe seullement. » 


2. Histoire de Lignières, par Guies LE Duc. Récits de Perrolet, huguenot de 
Lignières, en garnison dans le château, L'ancien château, remplacé au milieu 
du xvn siècle par les construetions de Levau, comprenait deux enceintes 
protégées par des fossés pleins d'eau La première, celle de la basse-cour, était 
défendue par un pavillon d'entrée lanqué de deux grosses tours, La soconde, 
le château proprement dit, contenait de riches bâtiments d'habitation, d'ar 
chitecture gothique, autour d'un donjon oval, haut de 60 pieds, large de 45 
avec des murs de 1 pieds d'épaisseur. 

3. Renty, le ministre, ÿ retrouva le baron de Renty, bon gentilhomme qui 
avait pris les armes sur l'ondre de Condé et était allé, avec In noblasse de 
Picardie, rejoindre le prince d'Orange, en Brabant. Rentré en France avec lo 
due des Deux-Ponts, il avait contribué à la défonse de la Charité, on juillet 
1539, et était venu se faire prendre dans Les fossés de la Grosso Tour. 
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les «convertir et faire accorder de ne laisser perdre l'occasion de 
combattre l'ennemi, si elle s'offrait ». Deux jours plus lard, le 28, 
Schomberg et M. de la Mauvisière étaient avertis que les huguenots 
se présentaient de l'autre côté du Cher et sondaient les gués pour 
venir les reconnailre. Sur ces entrefaites, Sirozzi el la Châtre 
arrivaient à Chambon. Ils avaient appris la marche de l'ennemi. 
Tous furent d'accord qu'il fallait se porter à sa rencontre. Pendant 
qu'on délibérait sur les chemins à suivre, on entendit, tout à 
coup, le tocsin sonner dans la campagne à Loutes les églises. 
C'étaient les reltres qui venaient de partir au fourrage et que les 
paysans conduits par les gentilshommes des environs chargeaient, 
armés de leurs fourches et de leurs faulx, Ils en Luèrent une 
quinzaine et dévalisèrent le reste de la troupe qu'ils ramenérent 
au camp, bride abaltue. On ne pouvait songer au départ, au milieu 
d'une telle bagarre. Il fallut remettre au lendemain qui était le 
jeudi d’après Pâques! 

Dès l'aube, Schomberg et les rettres se dirigeaient vers Le gué 
Saint-Vincent, entre Menelou et Vierzon, à cinq grandes lieues 
de Chambon. L'ennemi les y attendait. Malheureusement, le gué 
reconnu, on dut faire relourner une partie des compagnies à 
deux lieues en arrière, pendant que les autres avançaient d'au- 
Lant, le long de la rivière. La Châtre profitant du voisinage de la 
Maisonfort voulut y coucher. Schomberg alla diner avec lui, et 
l'on convint du passage du Cher pour le lendemain. Assez Lard il 
rentrait pour coucher à Vierzon, aprés avoir commandé à quatre 
cornelles de venir l'y trouver, dès la pointe du jour. Tout le 
bagage de l'armée devait passer sur le pont, pendant qu'à la même 
heure, les cinq autres corneltes relourneraient lraverser au gué 
Saint-Vincent. On partit, tirant droit sur Neuvy. La moindre 
cornelte el les bagages firent ce jour-là sept à huit lieues, les 
autres neuf. Dès minuit, Schomberg s'offrait d'aller investir la 
Chapelle, « pour prendre les oiseaux dans leurnid, » 11 demandait 
seulement à chaque colonel de lui envoyer deux cents retlres bien 
montés. La fatigue élail telle qu'on remit au soleil levant. Les 
huguenots n'atlendirent pas celle fois l'escalade: ils décampérent 
dans la nuit et coururent jusqu'à Sancerre. Le coup manqué, 


1. Pques tombait en 1570 Le %6 mars. 
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force fut à Sehomberg d'attendre M. de la Châtre qui arrivait 
de Vierzon. Il donna l'ordre aux bagages de prendre les devants, 
au petit pas, et l'on se dirigea vers Yvoy. Le château se rendit 
sans combal. « Nous sommes venus coucher en ce lieu, écrivait 
Schomberg, le 2 avril, nous en repartirons ce jourd'huy pour 
aller à Menelou, Saint-Palais, Morogues, les Aix d'Angilon el 
Montigny, avec deux régimens de M. de Sirozi, à scavoir Serrion 
et l'Isle et quant à celui de Garies, laChasire l'a envoyé au devant 
de l'artillerie, Et par ainsi approchant loujours de Sancerre el la 
Charité, afin de faire quiller el abandonner aux ennemis les 
petites places el chasteaux qu'ils Liennent là à l'entour et faire 
resserrer de plus près el faire rembarrer Sancerre!.» Ilsuppliait 
le Roi de l'aire enfin payer lesreitres. Il les avait jusqu'ici amusés 
de belles paroles en les assurant qu'ils recevraient leur solde 
aussitôt le Cher passé. 11 fallait maintenant s'exéculer si on 
voulait les décider à marcher. 

A la fin d'avril, bien peu de places restent encore au pouvoir des 
réformés, mais le pays est loin d'être tranquille, toute la campagne 
est aux mains de la gendarmerie et, au 23 mai, il est impossible 
de lronver un sergent qui consente À inslrumenter pour les 
chanoines de la Sainte-Chapelle contre les dévastateurs de la forêt 
de Gragçay ?. À Bourges, les difficultés continuent entre le clergé 
et Jacques Leroy. Le 6 avril 1370, les ecclésiastiques de la ville 
se sont réunis pour demander au Conseil privé de « contraindre 
l'archevèque à faire prescher el annoncer la parole de Dieu au 
peuple. » Les collèges el les abbayes ont envoyé leurs procurations. 
On menace de s'adresser au Roi en personne. La ville regorge 
defugiifs. L'on ycommencelesenquétesetla surexcitation est lelle 
que François Burgat n'a pas osé y faire imprimer son « Exhor- 





1. Lettre de Schomberg au Roi, du 2 avril. Le Laboureur. Adlitions aux 
Ménoires de Castelnau, À, 1 

2. Registres eapitulaires de la Sainte-Chapelle de Bourges — Asairra n'Aunr- 
axé, Histo l'après les dépositions 
des témoins dans l'enquête des 18 et47 mars 1570, que cette campagne de la 
Châtre n'eut lien qu'en février, où Chétenuneuf fut repris, el mars 1570. 
voit qu'é celle époque loute la campagne est aux mains de la gendarmerie 
du Roi dont elle subit les ravages aprés ceux des huguenots. La lettre de 
Schomberg du 2 avril donne d'ailleurs des dates certaines, Bougyÿ et Yroy 
étaient encore à la mi-mars occupés par l'ennemi qui faisait évacuer ses pri- 
sonniers sur la Charité et Sancerre. 
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ation pour la conservation etentretien dela paix. » Parprudence, 
il l'a envoyée à Lyon. Accablé par ces divisions sans cesse renais- 
santes, impuissant à les combattre, il meurt de chagrin en 1574. 

Cette paix vers laquelle tous aspirent, les catholiques des cam- 
pagnes la réclament encore plus énergiquement que les protes- 
tants. Foulés par les compagnies royales comme par les bandes 
huguenoles, forcés d'abandonner la terre, de la laisser en friche 
ou à demi cullivée, de se raser dans les châteaux el les places 
fortes où ils doivent faire le guet pour payer l'abri temporaire 
qu'on leur accorde, leur position est devenue intenable. 1 faut 
toute l'ardeur de sa foi pour que ce peuple reste encore debout. 
« Le clergé est ruiné, écrit l'ambassadeur de Venise, à la fin de 
1369, el maintenant tant que dureront les troubles, il ne pourra 
relever la Lêle. Sans compter les biens engagés ou vendus avec 
l'autorisation du Pape, le clergé a payé, depuis 1351, douze mil” 
lions d'écus, ce qui serait peu de chose, car il en a sept de reve- 
aus annuels, si les armées amies aussi bien que les ennemies ne 
lui avaient causé de grands dommages. Les nobles sont aux 
abois el ils n'ont pas le sou, Loujours à cause de celle guerre. Le 
peuple de la campagne a été tellement pillé el rongé par les gens 
d'armes, dont la licence n'a pas de frein, qu'à peine a-L-il de 
quoi couvrir sa nudité. Il n'y a que les bourgeois et les hommes 
de robe longue lels que présidenis, conseillers, procureurs et 
autres gens semblables qui ont de l'or à foison et n'en savent que 
faire. Plus la richesse est resserrée entre peu de mains, plus il 
est difficile au Roi d'obtenir de l'argent sans violence. Oulre les 
difficultés qu'il rencontre vis-à-vis de ses sujels, le Roi a perdu 
Lout crédit auprès des négociants étrangers et il ne trouverait 
pas un éeu hors du royaume, sans donner des gages. » 

C'était ce que l'on comprenait moins à Rome, bien que le Roi 
y multipliät ses demandes d'argent el montrit les diamants etles 
rubis de la couronne engagés aux marchands de Florence et de 
Gênes. La question religieuse y préoccupait avant Loul les esprit 
Le 20 juin 1570, le cardinal de Rambouillel renvoyait en France 
le jeune Laubespine avec des instructions délaillées. Pie V aurait 
désiré que le Roi entrât dans la ligue contre le Sultan. « Le Pape 
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ssadeur de Venise, à à République. 
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est indubitablement très bon et très saint, écrit l'ambassadeur, 
mais de naturel difficile et moings praticque des affaires du 
monde, peut-être, qu'il en seroit besoin, rendant, ces deux qua- 
lités conjointes ensemble, toute négociation avec luy fort malai- 
sée! ». Il n'augurail aucune issue heureuse des afaires qu'il y 
Lrailail. La Cour romaine s'opposail à Loute transaction. Cathe- 
rine avail lrop d'ennémis sur les braspour soutenir de ses galères 
la cause de la chrétienté. Guligny après avoir renforcé sa petite 
armée dans le Languedoc se préparait à enlever la paix en venant 
la chercher sous les murs de Paris. À Nimes, où il s'était arrété 
au mois d'avril, il avait rencontré de violentes résistances, mais 
il avait pris résolument les champs accompagné de quatre à cinq 
mille cavaliers qu'il espérait, chemin faisant, grossir de toutes les 
recrues des provinces centrales. 

A la fin de mai, iltraversait le Forez. Pendant plusieurs se- 
maines la maladie l'arrétait à Saint-Elienne. On le croyait perdu 
el l'armée prête à se débander, lorsque Catherine apprit tout à 
coup qu'il entrait en Bourgogne et marchait sur le Berry. Le 
maréchal de Cossé sorlit aussitôt d'Orléans avec un corps de 
quinze mille hommes el se porta à sa rencontre. La Châtre le 
suivail. Ils traversèrent Dun-le-Roy où les habitants de Bourges 
venaient d'envoyer un convoi de vivres pour la nourriture des 
Lroupes?, Le 96 juin, ils l'alteignaient à Arnay-le-Duc. Sans 
canons, l'amiral avait du moins l'avantage d'occuper une forte 
assielle dont il n'était pas facile de le déloger. Les corps de 
Strozzi, de la Valette et de la Châtre l'essayèrent vainement. Hs 
furent repoussés avec perle par los eompagnies de Montgom- 
mery, de Briquemaut et de Genlis. Le surlendemain, Coligny 
s'était dérobé. Manquant de poudre, il marchait à grandes jour- 
nées sur Autun d'où il gagnait la Charilé, pensant s'y ravitailler 
et prendre, en passant, les couleuvrines que les reilres y avaient 
laissées l'année précédente. 








1. Négociations du Levant. 

Les échevins de Bourges forcérent, le 26 juin, Jacques Bernadou, hôte- 
lier à Dune Roy, à reprendre trente-cinq fonneaux de vin, « reste d'une 
grande quantité Tornie eL amenée par les habitants de Bourges à Dun- 

pour la nourriture ct munition du camp et armée du Roy, naguères p. 
par lad. ville de Dun-le-Roy, suivant le mandement de Mgr le Mareschal de 
Gassé, œuef et commandant de lad. armée. » Actes de Douart, notaire à D 
Le-Roÿ. 
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On ignorait si l'armée en quiltant la Charilé prendrail ses 
quartiers en Berry. Le 6 juillet, les échevins de Bourges infor- 
maient le Roi qu'ils avaient donné l'ordre à loule la province de 
se Lenir en garde. « Sire, depuis que les rebelles et ennemys ont 
aproché de votre pays du Berry nous avons renforcé les gardes 
de votre ville de Bourges et donné advis aux autres villes circon- 
voysines pour faire le semblable; l'on ne peull encore juger de 
leur résolution s'ils séjourneront en led. pays ou bien s'ils 
passeron! oultre du costé de la Rochelle, ainsi qu'aucuns font 
courir le bruict et par le chemin même que tint le duc des 
Deux-Ponts. » L'affaire de la Tour continuait à passionner les 
esprits. Les habitants refusaient d'accepter un dénouement aussi 
mortifiant. « Messieurs le Bailly de Berry et de Bellol envoyent à 
Votre Majesté un procès-verbal contenant quelque trahison et 
surprinse qui avoit esté entreprinse de faire sur la grosse Tour, 
pour la seconde foys. Cela estonne les habilans de cesle ville et 
dud. pays de ce qu'il ne s'en faicl aucun chastiment el que pour 
l'impugnité ils y pourroient altenter si souvent, principallement 
pour la conséquance d'une telle ville que cesle cy, qu'il en pour- 
roit advenir pis en les affaires de votre d. pays et À Lous vos bons 
subjects. Nous supplions trés humblement Votre Majesté y faire 
pourveoir. » 

Ruinés par les sorties des garnisons huguenotes, ils ne révaient 
rien moins que d'entretenir une compagnie à leur solde. « Le 
peuple de ce pays de Berry est si extrêmement ruyné qu'il 
est impossible qu'il puisse plus contribuer pour la solde des 
soldals, comme l'apparance y esl manifeste par les tailles qui ne 
peuvent estre aucunement payées pour quelque diligence qui s'en 
puisse faire, et, toutefois, les rebelles qui sont à la Charité, 
Sancerre, ct aultres lieux qu'ils détiennent font souvent saillie en 
plusieurs endroicls dud. pays de Berry, Lanl près lad. ville de 
Bourges que sur les grands chemins, pour piller, voller, assassiner 
ceulx qu'ils peuvent rencontrer et prendre. Seroient d'advis, 
soubz le bon plaisir de Votre Majesté, et très humblement vous 
requérent qu'il soit dépesché une commission adressante à votre 
Bailly de Berry, maire, eschevins de ceste ville de Bourges pour 
contraindre chascun des habitans d'icelle, tant ecclésiastiques 
que laiz, fournir hommes à eheval armés el équippés où bien 
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contribuer à cerlaines sommes d'argent, selon leurs pouvoirs et 
facultés pour entretenir le meilleur nombre de gens à cheval que 
faire se pourra, lant el si longuement que les guerres dureront, 
pour faire saillie sur les ennemis, empescher leurs courses et 
desseings, au myeux que faire se pourra, dont sera faict rolles 
el estat qui sera envoyé à Votre Majesté; par le moyen de quoy 
les choses seront plus assurées en ce pays de Berry, mesmes pour 
la récolle, et oultre il serait plus expédiant el facile aux cyloiens 
et habitans de lad. ville de payer et supporter une telle garnison 
d'entreeulx mesme que d'estrangiers qu'il fauldroitnourrir à leurs 
dépens. Aussi qu'ils ont cy devant expérimenté que lesd. garnisons 
estrangières ne font résidance cerlaine, bien souvent se trouvent 
si faibles qu'ils ne peuvent guëre entreprandre el encore moins 
exécuter, que lesd. citoyens habilans de lad. ville ne s'amuseroient 
à piller et rançonner les prisonniers, parce qu'étant sortis lesd. 
prisonniers, aprèsavoir payé grosses rançons, ils s'en remboursent 
au quatrupie sur le pauvre peuple, marchans el marchandises 
qu'ils vont prendre près et au loing*. » Avec l'ennemi aux champs, 
ilélait impossible de commencer la récolte. On avait compté 
sur M. de Bussy pour barrer le chemin aux maraudeurs, du côté 
de la Charité. Il fallail maintenant y renoncer, son service le 
relenant au loin. Le Rai el le due d'Anjou désignirent M. de La 
Rochefoucauld. Le 6 juillet, ils mandaient à la Châtre qu'un 
courrier lui portait l'ordre de le rejoindre au plus vite. Ils 
devaient agir de concert pour protéger les moissonneurs?. 
L'amiral et les princes étaient déjà à Sancerre d'où ils venaient 
d'envoyer leurs députés chargés d'offrir au Roi leur soumission. 
De part el d'autre, on était las de lutter et Catherine sentait. plus 
que jamais, sur quel terrain glissant elle évoluait. Effrayée par 
celle marche aventureuse de Coligny; découragée d'avoir vu lui 
échapper les fruils de la campagne, en aceusant Lantôt les 
méfiances du parti lorrain, lautot les trahisons secrèles des Poli- 
tiques ; impuissante à contenir plus longtemps la fureur jalouse 
de Charles IX contre les suceës militaires de Monsieur, elle se 














4. Letire des maires et Gchevins de la ville de Bourges au Roï. Bourges. 
6 juillet 1370. Signée du grelfier de la ville. Depardien. Bibl. Nation. f. fr. 
AS162, Le 190. 

2. Bibl Nation. £. fr. 16,332, f° 417, 
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résigna à Lrailer. La paix fut signée, le 8 aoël, à Saint-Germain, 
Les conditions n'auraient pas été plus dures pour les eatholiques, 
au soir d'une défaite. On amnistiait le passé. On reslituait au 
clergé les biens dont la guerre l'avait violemment dépossédé, 
mais on consacrait la perte de ses revenus, de ses meubles, de 
tout ce qui avait élé perçu ou détruit pendant les troubles. Les 
réformés rentraient dans leurs offices. Pour la première fo 
Leur donnait accès à loutes les charges. 

C'était la liberté de conscience définitivement acquise ; « celle 
de vivre et demeurer par loutes les villes et lieux du royaume, 
sans qu'ils fassent enquis, vexés, moleslés, ni astreints à faire 
chose pour le fait de la religion, » contre leur sentiment le plus 
intime. Leur culte était autorisé dans tous les centres où il se 
trouvait établi avant le {er août 1370, avec permission de l'exercer 
dans les faubourgs de deux villes par gouvernement. Comme par 
le passé, les possesseurs de pleins fiefs et de haules justices 
eonservaient le droit de faire prêcher dans leurs manoirs 
et dans toutes les maisons où ils se trouvaient. Seuls, Paris et la 
Cour restaient en dehors de l'édit. L'exercice du culte réformé 
était interdit à dix lieues à la ronde de la capitale et à deux lieues 
de Loute résidence occupée par le Roi. Dans le camp huguenot 
on prenait ses précaulions pour l'avenir. Il n'y avait pas de paix 
qui sur de telles bases pât être durable. Les princes et l'amiral 
le sentaienl trop pour ne pas conserver leurs posilions et ils se 
faisuient bailler en gage la Rochelle, Cognac, Montauban et la 
Charité, pendant deux ans, comme places de sûreté. C'était une 
nouveauté que celle garan| 





; on 




















ie matérielle qu'on plaçait entre leurs 
mains et qui allait permettre aux églises d'inangurer leurs essais 
de gouvernement fédéral. On reconnaissait enfin les droits de la 
rébellion. « Ce qu'on n'avoi osé demander, ne sceu oblenir aux 
autres paix, » l'inflexibilité de Coligny l'avail arraché à Catherine”. 
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